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PREFACE. 


Ce travail a pour but de conserver le souvenir de quelques 
personnalités locales et d’enregistrer les menus faits historf- 
^lues, susceptibles d’intéresser notre région. 

Les registres, à peu près complets depuis 1701 et dont les 
plus vieilles feuilles portent la date du 9 Janvier 1684, que 
J ai pu fouiller facilement, grâce ù la bienveillante autorisa- 
oon deM.le maire Angel Delafenestre et à l’aimable obligean¬ 
ce de M. Poupelain, secrétaire de la Mairie, des actes du 
17® et 18® siècle, quelques lettres des seigneurs de Nieuil, 
Une assez volumineuse correspondance administrative du 
commencement du siècle dernier et bien endommagée par 
1 eau, la poussière et les mites, les archives historiques de 
Saintonge et d’Aunis, les souvenirs de quelques vieillards, 

sont le champ où j’ai glané aussi minutieusement que pos¬ 
sible, 

La Commune est une petite patrie dans la grande. De 
meme qu’on suit avec intérêt la vie au jour le jour de la 
Nation, de même ce qui s’est passé autour du clocher inté¬ 
resse encore ceux qui s’abritent à son ombre. 

C est donc à mes bien-aimés paroissiens que je dédie ces 
pages. Ils y trouveront des documents authentiques sur leur 
commune dont ils ignorent à peu près Thistoire. Je leur 
laisserai le soin de comparer le présent au passé et de cons¬ 
tater que chaque époque a ses heures de joies et d’épreuves, 
de folies et de recueillement. Ils verront surtout que leurs 
ancêtres aimaient et servaient Dieu, et si ce rc tarfî le 
passe pouvait les ramener un peu a noire Père qui est dans 
les Cieux, j’estimerais ce travail payé au centuple. 












































NIEUIL-LE-VmOUIL. 


TOPOGRAPHIE 


La commune doit son nom aux deux châteaux féodaux 
élevés sur son territoire : Nieuil et le Virouil. 

Le premier ii'offre rien de remarquable. On y voit encore 
une vieille tour carrée, construite en moellons, surmontée 
d un clocheton couvert d’ardoise.s. lîlle abrite un bel esca¬ 
lier tournant en pierre. 

Le second a délinitivement disparu en 1812. Les traces 
encore visibles de ses fondations indiquent un véritable 
ehateau fort. Elles accusent un périmètre de 1800 pieds, 
t ue légende assez répandue prétend que des souterrains.le 
reliaient au château de Clion cl à celui de Pons; si l’imagi¬ 
nation a ses droits le bon sens n’a jamais perdu les siens et 
il ne permet pas d’admettre celte opinion. 

La commune se trouve limitée au nord par Sigismond 

Luitiniéres, à l’est par Hilaire-du-liois, S*^ Simon de 
Bordes et Allas-lîoccage, au sud, Allas-lîoccage et Miram- 
hcau, à l’oncst, S* Dizanl-du-Bois et Consac. 

Admirablement desservie anjoiird’Imi par de lions che¬ 
mins, permettant l'accès de ses moindres hameaux et par 
des voies ferrées, la reliant à Jonzac, Pons, Fort, Mîrain- 
hcau cl Montendre, elle était, autrefois, d’uii parcours diffi¬ 
cile. Ses routes, souvent à travers des terres de champagne, 
dans un pa 3 's un peu accidenté, au milieu de bois qui cou- 
vraicnt sou territoire sur une grande étendue, étaient de 
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dangereuses fondrières pour les piétons, mais encore plus 
pour les charrettes (1). Les loups n’y étalent pas rares, on 
en voyait encore en 1806, Le procès-verbal suivant, signé 
Vaurigaüd, maire, nous en fournît la preuve. (Je respecte 
l’orthographe) : 

« Le maire de la commune de Nieuil-le-Vlrouil certlfîs à 
tous seux qu’il appartienderas que hier sepet du prézant 
mois de Juin sur les huit heure du matin, Jeanne Boyié et 
Marianne Labbé, du Village du Bois-Epais, dite commune, 
gardant leurs berbis praîs du bois appelé bois de la Foy, 
les chiens qu’elle avais pour garder leurs troupeaux se mire 
U bovié et s’élancèrent dans une boultcric de bois trais fourré 
elle s’aprocherre pour savoir se quil pouvet i avoir dans sé 
androit là. Elle a persurre un animal qui ouvret la guelle. 
Se doutant bien que setes quelque animaux malfaisant, de 
suite lanserre leurs chiens qui 'fit délogé une louve. Les 
chiens la poursuivire au fon du buis. De suitte la dite Boyié 
et Marianne Labbé antroie dans la boullerie du bois et trou- 


verre seint petis louvetaux dans lesquels il se trouvé quatre 
femelle et un male, d’aprez eyzamin fait de l’âge de 7 à 14 
jours. Après dextrusquesion de sest animaux malfaisant, la 
dite Jeanne Boyié et Marianne Labbé les ont apporté à la 
mairie me les prezantté et mon requis le prézant certifica, 


fl] Un jour, près dû puits qui se trouve à 100“ du village de Ghez- 
Sandeau, sur la route de S* Thomas à Jonzac, un de ces primitifs véhi¬ 
cules portant un sarcophage — cercueil en pierre — tomba dans un tel 
bourbier qu’il fallut, d’après la tradition, pour sauver la charrette 
abandonner le chargement. 

Ce cercueil dans lequel l'emplacement de la tète est parfaitement 
découpé a vu s'évanouir quelques centaines d'années. Respecté par le 
temps et les hommes il est devenu, bizarre destinée des choses ici-bas, 
une auge — un timbre — trés-commode aux ménagères. ' 
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pour obtenir rindamnité a cordée par la loy du deux messi- 
dor an V...,,» 

ï-c l®*" Mal 1791 la municipalité déclarait au district de 
I^ons €|ue le territoire « de la paroisse avait six grands quarts 
<ie lieu de diamètre, conséquemment quatre lieues et demie 

de circonférence. » 

Au dix-huitième siècle on estimait les terres ensemencées 
a 0,060 journaux — les prés 469 journ. — les vignes 340 journ, 
p: les bois 801 journ. — les terres « vaines et vagues » 142 
journ. — les chemins et cours d’eau, 200 journ., soit une su¬ 
perficie totale de 5,012 journ. 

C était une estimation approximative, car la conmiune, 
dont les limites n’ont guère été modifiées depuis cette épo- 
Hue, contient, d'après une carte dressée par M. Lacroix, en 
Avril 1863, 2,243 hectares, soit 6,729 journaux. 

Les bois ont été arrachés en partie pour permettre une 
plus grande culture de la vigne. La fortune publique s’est 
l'esscnlie alors de cette transformation importante; mais, clic 

etc fortement éprouvée dans la suite par la crise du phyl¬ 
loxéra, Aujourd’hui une reconstitution intelligente des vigno¬ 
bles et couronnée d’un plein succès a jeté partout l’espérance 
de hellcs_récoltes et d’une aisance relative. L’aspect général 
du pays y a gagné aussi en pittoresque, car l’œil se repose 
avec plaisir sur ces coteaux jadis dénudés par « l’impitoyable 

ravageur » et maintenant couverts de la plus luxuriante vé¬ 
gétation. 


LE BOURG. 


Le liourg qui contenait, d’après une délibération munici¬ 
pale de mai 1791 « au-delà de 4(MJàmes » est traversé par un 





















petit cours d’eau appelé tantôt le Tarnac et tantôt le Foiit- 
Maigret, en raison du peu de profondeur de son lit. A la 
saison des pluies il déborde facilement et se permet parfois 
d’envahir les maisons riveraines. Par les très grandes cha¬ 
leurs il se dessèche en partie, mais jamais complctenienl en 
traversant le bourg. 11 semble alors mettre sa coquetterie ô 
couler lentement à l'ombre des peupliers et des saules. 

La physionomie générale du bourg s’est très heureuse¬ 
ment transformée. Primitivement, pour avoir accès, quand 
on arrivait de Jonzac, il fallait suivre la route qui passait au 
ras des maisons Henriette Vicard et Raimbeau, (cette der¬ 
nière est une des plus anciennes, car, dans le frontispice 
d’une porte, on lit : « 15(54 ») et au-dessus d’une autre : « La 
paix de Dieu soit céans 1585».) elle débouchait au coin de 
la maison .Joyaux, tournait à gauche, conduisait, en face la 
maison Renaud, à un gué, que les voitures ne traversaient 
pas toujours facilement et à un premier pont voûté, jeté sur 
la rivière vis-à-vis le four actuel. On en franchissait ensuite 
un second formé de huit madriers et établi sur le « ruisseau 
du déversoir. » Le pas.sagc était dangereux, aussi le 23 nov. 
1800, l’adjoint, rendant compte au Conseil municipal de sa 
gestion, s’exprime ainsi ; « L’état des ponts était si affreux 
qu’une partie du bourg ne pouvait plus communiquer avec 
l’autre. Un homme ivre en voulant franchir l’un d’eux s'y 
était tué. Pour parer au plus pressé, nous avons acheté au 
citoyen Elle Charron un chêne qui coûta 30*^. Nous en 
avons fait faire des madriers, cy... 27*^; avons procuré de la 
pierre de taille 30*’; de la chaux 6*^, » 

Faute de fonds, pierre et chaux restèrent inutilisées près 
des ponts. Les madriers seuls furent placés, mais sans être 
assujétis, ce qui les exposait aux caprices de la première 
dérivée. Le Conseil vota alors 300^ pour les réparations les 
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plus urgentes. Celait une somme bien iiiiniiiie pour de tels 
travaux* 

Le 4 nov. 1802 il vota de nouveau 400^ pour refaire le 
pont à neuf avec une « cliaussée de 4'^’ de largeur — 40 et 
quelques mètres de longueur avec un arceau voûte de 4'" lîi) 
de largeur et S'" de hauteur. » 

Le 20 Mai 1808, le maire, M, Barraiid, déclara au Conseil 


que la majeure partie des 400^ avait été emplo 5 -ée en achat 
de pierre et que de nouveaux fonds étaient indispensables. 
Il avait fait appel au concours désintéressé de ses cbncilo- 
yens espérant mener son œuvre a bonne fin, sans de trop 
grosses dépenses, mais la mort ne lui permit pas de voir la 
réalisation de scs projets* Les travaux traînaient en longueur. 
Le 8 Juillet 18041a municipalité, sous finspiration du maire, 
Jean Lys, prit cette délibération ; « La nécessité de faire 
continuer les travaux de notre pont commencés Tannée der¬ 
nière, sous la direction de M. Barraiid, maire, est le sujet 
de notre sollicitude. Il a été entrepris d"une manière à oc¬ 
casionner beaucoup de travail et par conséquent beaucoup 
de dépenses.Nous sentons cependant d’autant plus ur¬ 

gent de s’en occuper que sans cela la communication de 
Jonzac avec Mirambeau serait interceptée une partie de 
l’année par les eaux. Par cet effel, le Conseil municipal dé¬ 
libère qifaussitôt qifaprès que les grains seront recueillis, 
il sera fait de nouvelles invitations aux manœuvres et bou¬ 


viers pour qu’ils fassent la tache déterminée par le rôle des 
prestations en nature* Si ces invitations sont insuffisantes, 
il faudra bien employer d’autres moyens, car Ton ne peut 
plus guère temporiser. Signé : Jean Lys, maire —- Vaurigaud 
— Castain — Lys — Chasteauneiif — Jean Guérin — Laniou- 
reiix — Faure, secrétaire.» 

Devant une pareille bonne, volonté, le préfet accorde, le 






































7 — 


20 oct. 1804, sur les fonds libres une nouvelle subvention 
de 500^ et de 700*^ en 1806; mais, fatigué de voir que l’œuvre 
s'achevait pas, il charge le sous-préfet de prendre la 
chose en main. Celui-ci écrit au maire, M. Pierre Vaurigaud, 
le 25 Août « qu’il a vu le nommé Dubois, dit la jeunesse, 
entrepreneur des travaux à faire au pont; qu’il se mettra à 
1 ouvrage le premier sept, pour continuer les travaux sans 
interruption jusqu’à leur achèvement. » En Décembre de 
cette année 1806 tout était terminé et les matériaux « pro- 
'’enant des cintres du pont, n’ayant pu se vendre à l’enchère, 
furent cédés de gré à grc. 

L état des rues préoccupe aussitôt la municipalité. Défon¬ 
cées, elles offrent à chaque pas un cloaque infect. Leur 
uialpropreté est un danger permanent pour la santé publi¬ 
que, Couvertes de paille, elles peuvent fournir un aliment 
excellent à l’incendie. Le Maire s’en rend si bien compte 
qu il prend un arrêté interdisant le transport de maison à 
luaison des braises et charbons ardents, sous peine d’une 
amende équivalant au salaire de trois jours de travail et, 
en outre, de trois jours de prison. 

En 1829 le Conseil « considérant que les rues du bourg, 
pendant la majeure partie de l’année, sont presque impra¬ 
ticables est d’avis que la somme de 124^, disponible sur le 
budget de 1’ année, .soit employée à empierrer les rues. » C’est 
le début d’une intelligente transformation qui se poursuit et 
s achève en 1851, par la construction du pont actuel. 

Le M aire, M. Roche, en rédige ainsi le procès-verbal : 
aujourd’hui mardi, trois du mois de Juin 1851, la première 
pïerre du pont de Nieuil-le-Virouil reconstruit par ordre de 
M. le Préfet, pour servir au. chemin de grande communica¬ 
tion de Jonzac à S* Bonnet, portant le N“ 7, a été bénite sur 
le lieu même par M. Lançon, curé de Nicuil et posée par 








































M. Eugène Roche, maire de la commune, assisté de M. Bris- 
son, aîné, adjoint cl Griffon André, conseiller municipal. 
L’entrepreneur du pont est un sieur La Constance, tailleur 
de pierre à Genis. De tout quoi il a été dressé procès- 
verbal, les jours, mois et an que dessus. » 

Le mercredi, deux du mois de Juillet, meme année, à (i’’ 
du matin, M. Roche posait la clef de .voûte. 

Une épidémie de lièvre typhoïde développée parjes mias¬ 
mes des boues remuées pour les fondations lit de nombreu¬ 
ses victimes, surtout dans la partie basse du bourg et grava 
profondément dans les mémoires le souvenir de cette 
construction. 

L’élan était donné, Nicuil devait rapidement changer d'as¬ 
pect. Huit jours après, le 13 Juillet, ÎVI. le Maire réunit son 
Conseil et expose « c[u’cn vertu d’un arrêté de M. le Préfet 
il a acquis au nom de la commune, pour la somme de 2,248‘’77 
les terrains et bâtiments nécessaires à rétablissement de la 
route de .lonzac â S* Bonnet ». Ces propriétés appartenaient 
aux familles Birolleau, Gauticr-Duguj% Guilleminaud, 
Vicard, Jarroffroy et Raimbeau. Les terrassements consi¬ 
dérables faits pour créer la route actuelle modilièrcnl 
complètement l’aspect des maisons en bordure. Le premier 
étage devint un beau jour le rez-de-chaussée, à la grande 
joie des vieilles grand’mères, tout heureuses de pouvoir 
passer leurs dernières heures dans la chambre où elles 
avaient vécu leurs premières années. La me se prolongeant 
dans la direction de Mirambeau tournait brusepicment à 
gauche,'"passait entre la cure et la maison Guérin, pour 
déboucher sur la route actuelle. II v avait là encore une 
grande amélioration à apporter. Le Maire s’en occupa acti¬ 
vement et le 13 nov. Ifi.ô3 il put annoncer au Conseil mu¬ 
nicipal que « l’administration supérieure reconnaissait 
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nécessaire tracquénr des sieurs (liiérin el lîrisson divers 
terrains pour la rectification du chemin de grande coiunui- 
nication N“ 7. » C’était une grosse dépense <le 4,1)77*^.9tt. 
Ccs ressources furent trouvées et, ([ucl([ues mois après, !a 
maison lîrisson qui s’avan^'ait tle 2*’'ô0, rendant le passage 
Jilficile, fui mise à ralignement actuel; la grange Cuérin, où 
se trouvait un nioutin à huile et dans la([iie[le on dansait la 
ronde el le menuet, aux accords plus ou moins brillants du 
“ vioulouncur, » fut rasée, pour laisser à lous libre passage. 
Cîi maison Pcitier n’a été etmslruite que quehpies années 
plus tard. 


COMMERCE. 

I-a ]>opulation actuelle de la eonniuiiie est essentiellem en 
agricole. 

Jusque vers 1850 elle comptait un certain nombre irindus- 
tncls puisqu’on 1850 il y avait 42 patentés, pour la pluspart 
fileurs de lin, de chanvre el de laine, tisserands et tanneurs, 
ils honoraient tout particuliérement lîlaisc, patron de la 
paroisse. Au jour de sa fête on apportait à son autel des 
eclicveaiix de fit et tle laine, tlu lilé, des bouteilles tic vin et 
eau-tlC'vic, humble honimuge de rcconnaissaiiee pour la 
protection souvent sollicitée cl souvent accordée. Ce diman- 
t^he suivant la Fabrique ventlaît ces otTrandes, à la porte de 
IFglisc,'au profit de Thlglise clle-mème. Les installations 
miicanitjues ont tué, comme beaucoup d’autres, ces indus- 
rms particulières qui ne tlonnaient pas la fortune mais assu- 
t'aionl le pain du lendemain. A ma eonnaissancc le dernier 
tisserand de la commune a dispuru en ItKH). 

généi'alité dos habitants était pou fortunée; toutes fois 
9 











































10 — 


Nieui) était à certains jours un centre d’aftaires très-impor¬ 
tant. Pour en donner la preuve il me suffira de transcrire 
la réclamation officielle du Conseil municipal en I7t)9 pour 
le rétablissement de scs foires « anciennement, disent les 
conseillers, il y avait ici douze foires, sc tenant le premier 
mercredi de cliaque mois et une treizième le 20 Novembre 
de chaque année, pour la vente et achat des cochons vivants, 
c'était ce jour-là qu’on en lixait le prix pour toute l’année; 
de plus, un marché le lundi de chaque semaine, marché on 
ne peut plus fréquenté et approvisionné de grains, volailles, 
viandes mortes et bien des marchands venaient v étaler leurs 
marchandises. Vers 1700, les membres de la cy-devant juri¬ 
diction, ayant voulu faire cadrer les marchés avec les foires, 
les fixèrent au mercredi de cliaque semaine, au lieu du lundi 
et, à dater de cette époque, les marchés ne furent plus 
fréquentés et furent totalement perdus. 

Les foires de Mai, Juin, Juillet, Août, Septembre et 
Octobre étaient excellentes, surtout pour le gros bétail. Celle 
du 20 nov, passait pour la plus importante de la contrée. 
Les soussignés réclament leur rétablissement. Notre com¬ 
mune a un chef-lieu composé de 80 feux, une population de 
plus de 1200 âmes, une halle sous laquelle il y a une cham¬ 
bre servant autrefois de minage (où Von percevait le droit 
sur les blés) et un champ de foire très considérable. Enfin, 
cit 03 'ens administrateurs, nous demandons de nous faire 
jouir de l’Egalité, que nous assure la Constitution et qui 
fait les délices de tous les Républicains, en accordant à notre 
commune six foires et celle du 20 nov. dite de la S* Aignion. 
C’est une justice que nous réclamons. Vive la République. » 

Les halles « qui n'avaient aucun banc » étaient en fort 
mauvais état. En 1802, la municipalité vota lôO^ pour les 
réparer. Quelques années plus tard elles ctaîenl presque 
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abandonnées. La forge de M. Phill|)j>c cl la remise de feu 
al. Dcrheaii occupent à peu près leur cmplaccnicnt. 

Les foires continuèrent donc à se tenir à Nieuil comme 
au temps passé; mais, un jour, une question de plaçage 
mécontenta les marchands, ils cessèrent de venir et depuis 
189G ou 1897, elles n’existent plus cpi’ù l’état de souvenir. 

ïvC dimanche, 23 Mai, ou celui qui suivait immédiatement 
celte date, avait lieu la frairie. Pendant deux jours une 
animation extraordinaire régnait au bourg. Parents cl amis 
se recevaient avec une simplicité et une cordialité parfaites. 
L était l’occasion de plus d’une coquetterie. Les cousins 
prenaient pour la circoustance la culollc de gros drap, roidc 
comme uii morceau de cuir, le gilet aux larges boutons et 
1 inséparable parapluie bleu ou rouge; les cousines arbo¬ 
raient la coilïc garnie de dentelles et de superbes ru¬ 
bans, bras dessus, bras dessous, ils parcouraient fière¬ 
ment les mes, s’arrêtant au groupe rencontré, prêtant 
1 oreille aux notes criardes d’une clarinette ou d’un violon 
et la tentation devenant irrésistible, ils goûtaient de la valse et 
du quadrille. 

Chaque frairie des environs avait ordinairement son 
attraction particiilicrc, ainsi celle tic Civrac, le lundi de 
Pàfjncs, était le rendez-vous des amateurs d’andouille. Sur 
la roule, près du Joyau, on rciicoiitrait un gros cliène. Ses 
branches très-étendues et très-basses servaient d’étal aussi 
l’udinicntaîre que primitif à un charcutier. 11 y suspendait 
scs produits : boudins, saucisses, andoiiiilcs. A rbcurc de 
la collation les nancurs pouvaient se l'Cstaurcr pour quelques 
sols, meme pour quelques deniers et prolonger leur séjour 
de quelques heures. Par droit de cité ou droit de conquête, 
ms chiens trouvaient toujoui*s leur part et ajoutaient plus 
^1 une note aux gaietés do la foule. Actuellement cette 
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Assemblée s’appelle toujours frairic des Audouilles. 

A Nicuïl, connue dans plusieurs autres localités, ou voyait 
circuler des j)ronictieurs, pemiant les deux jours de lu frai- 
rie, un buis ou un rameau à la main ou à la boutonnière, 
c’était des doinestiques en (luête tl’unc place, (^ette coutume 
a disparu, probablement en raison de l'époque tardive de 
l’Asseinblce. 

Quelle était au temps jadis la valeur des céréales*? Les let¬ 
tres <lu Marquis de Nieuil écrites de sa terre, près du Dorât, à 
son chargé d’afïaires, nous rournissenl sur ce sujet ([uel(|ues 
renseignements :« J’ai reçu, mon cher Harraud, vos deux 
lettres par même courrier, l'une du 4 et rautre du (> de ce 
mois. Vous m’avez inquiété. J’ai craint que vous n’eussiez 
tombé malade. Je suis fort aise <[ue ce ne soit pas cette rai¬ 
son fjui aye retardé d’apprendre de vos nouvelles. Si le sieur 
Brard veut prendre mon avoine au îî livres lô sols donnez 
luy. Le bled d’Kspagnc ne donne aucun tlébit, aussi bien ([uc 
le bled car, depuis que je suis maître <le Nieuil, je ne 
l’avais pas vendu à si bas prix. Il faut prendre son juirti. Sur¬ 
tout il me faut nicsnie de la place pour le nouveau qu'il fau¬ 
dra mettre peutestre dans ma maison au bourg. Adieu, mon 
cher Barraud, je vous souhaite une bonne santé et à votre mè¬ 
re ctje suis toutàvous.» Nieuil, — Au (jliâtcau,lc 1(> Juin 1744. 

Celte ('('maison du bourg» (ju’il ajjpelle aussi sa « maison 
de la Tour » située dans le quartier des Bimortières est 
celle qu’habile actuellement en partie Baudrais. L’autre 
partie désignée sous le nom de «maison Beaulîer est actuel¬ 
lement la propriété de M. Maurice Clauzcl. Au-dessus d’une 
porte, façade nord, de ce vieil immeuble aux vastes caves, 
on voit en relief et en gotliitjue cette inscription précédée et 
suivie d’une croix également en relief « l’an mil quatre cent 
qm^tre ». — A l’extrémité sud de la façade, expo,sée à l’est, il 
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y a une console supportée par un personnage grotesque, 
dans le jardin la façade sud est percée d’une porte Louis xiii. 

Trois seniaines après, le 7 duitlet 1744, M. liarraud reçoit 
du cliâtcan, près du Dorât, la lettre suivante : « J’ai reçu, 
mon cher liarraud, votre lettre du 20 Juin et celle du 27 
dans leur temps. De quoy fcra-l-on de Pargent si le grain 
est tombé de celle façon. Il faudra le loger comme on pourra 
soit au chàlcaii, soit à la inai.son du bourg. Il faudra faire 
accommoder les greniers au-dessus de la cuisine, mettre le 
l>!ed d'Kspagnc d’un côté et le froment de l’autre et faire 
ôter tout ce (jui embarrasse. La récolte paraît très-abon¬ 
dante dans ce païs (près du Dorai). Il y a très peu de foin; 
encore fait il un temps peu convenable pour les serrer. 
Les bleds d’Espagne ne rendront guère, si il a fait les 
mesmes clialciirs qu’eu ce païs. Je compte me rendre à la lin 
de ce mois ou au commencement de l’autre, si il ne me sur¬ 
vient pas d'afiaircs. II faudra arrcslcr de boiibcur les 

brûleurs. L'année dernière j’ai parlé au gendre de Temple 
qui est brûleur mais il me répondit molcmeut. Il a scs pra¬ 
tiques qu’il ne voudra peut-élrc pas quitter. Il faut s’en 
assurer d'un de bonheur. Adieu, mon cher Darraud, je vous 
souhaite, etc... Nicuil. » 

Cinq ans plus lard, le 22 Avril 1749, du même Heu, il 
écrit ; « J’ai reçu votre lettre du 12 de ce mois, mon cher 
lîarraud, par laquelle vous me mandez que le brûleur a fin}', 
.le voudrais fort que la vante suivis de près au prix que j’en 
ai trouvé. Vous ne mandez pas où a esté mis mon vin blanc 
et gris, je voulois qu’il fui mis à la cave; je me persuade 
qu’il y □ eu du coulage sur les pièces d'eau-de-vie qu’à 
racommodé le brûleur. Le mauvais temps continue dans ce 
païs-ci comme en Sainlonge. Tout y est en retard. H y a 
cepcndanl la plus belle apparence du monde, à moins d’ac- 
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ciuents la récolte sera belle. Faites comme pour vous 

touchant mes aflaircs, vous m'oblif^ercz beaucoup. Adieux 
etc... Nieuil. » 

L extrait des «forbeaux» du minage du marquisat de Nieuil 
nous offre un tableau plus détaillé de la variation des cours 
des céréales. Je le transcris, regrcllont qu'il ne soit pas plus 
complet. I.ÆS prix indiqués sont ceux de la quartière. Je 
^ ai pu en trouver le poids exact. Sur un acte on estime cette 
mesure à 175 livres, sur un autre ü 125 (c’est le poids le plus 
prabahle) et tantôt au dessus, tantôt un peu au dessous, 

B. — Au livre nionétoire, dont il <t été on sera qnesiion, 
<^orrespond au franc actuel. Il fallait douze deniers pour faire 
^n sou, L’artfeni au 18^ siècle et jusqu’au premier quart du 
Valait à peu près le (/oii/>/c de sa valeur actuelle. 


_ Blé 

Avoine 

Blé d* Espagne 

1 iHHi 

1 11 ‘1’' 2 

llv 


1739 

13 » 5 » . 

«^->---<1 . s ..-.--. 

4 » 3 “*'» . 


1740 

11 » 6 » . 

4 » 1 » 3'**'' 


1741 
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5 » 5 , 
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12 » 11 
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lô » 8 » . 

5 » ... 


1748' 

l(î » 10 

7 13 9 

7 llv 

1753 

12 » lü » . 



1754 

11 t) 10 J» . 



1755 

7 IT) )> . 



1756' 

7 )> 10 » . . 

; 


1757 

Il » 10 »... . 

K 














































16 


Blé 

Avoine 

1758 

16“''. ' 


1759 

14 » 10 . 


1760 

14 » . 


1761 

8 » 15 P.. *. .. 


1766 

U » 18 . 8 0'” 


1767 

13 D 6 P 2 P 


1778 

16 » 10 ....... 

7“v 

1782 

11 ». 


1785 

25 ». 

14 » 


Blé (rEspagne 



5 


i 


Les céréales, (l'{tprès les inercuriales des marchés, se né- 
gociaienl par UH) kilos. 
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En 

1794 


14 

II* 

18 

soif 
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clen 

i 

Froment. 

24 

Ur ]7 

IMllt ^ 

den 

12 
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» 

6 

P 

Seigle. 

20 

» 7 

» 6 

P 

18 

X> 
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P 
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MesUire 1/2 froment 











et 1/2 seigle. 
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V 15 

» 9 

P 
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P 
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» 
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Mesture 2' qiinlité 











1 /2 rrom,l/2 autres gr. 

18 

» 17 

» 11 

P 
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i) 
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» 
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» 

Ha illarge et orge. . 
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» 14 
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» 
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» 18 
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Légumes les 100 k. 



16 B 16 ».. 

« mongeües ». ! 

28 » 


11 » 18 » 4 » ' 
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Fourrages les 100 k 


foiu 1"^ qiuililé 
foi n 2'"* — 
ioîn 3-"' — 


Eaux-de-vie. 


Eu 1794 


4 1(V 1Q.DI* 

ii 9 lô » 

2 » 10 J) 

2 M 10 » 


Ecur prix maxiniinii, p(uir les deux Cliarentes, était fixé 

1794, par barritpic de 57 v’cltes, prise au eliai et à 4" de 

^aréomètre de Tessae ou à 22" de raréoinètre de Cartier, à 
i>(K) livres. 

A 2" 1/4 (!(. raréoinètre de Tessae ou li)" 1/2 de raVêonié- 
‘‘'e de Cartier à 410 livres. 

En 1778 la barrique de vin lilanc était paj'ée 22 livres. 


Le bétail .se oenddit à un jtrix sensiblement inférieur à celui 
de nos jours : 


Ln lOtKi, 2 bœufs, 100 livres. 

' O brebis, dont une mère avec agneaux, 0 livres. 
P f‘dt au village de Eafout, par Rltliier notaire. 

-n 17,J7, une paire de bœufs, 250 livres. 

17'47, une paire de bœufs, de 5 à (> ans 220 livres. 

" veau de trois ans 80 livres, 
vache, 45 livres. 

<' une petite truie » et une mère, 21 livres, 
six cochons, 48 livres. 




















I 


18 


En 1747, K pouline» <lc 2 ans, 90 livres. 

En 1749, paire de bœufs, 245 livres. 

— trois petits cochons, 20 livres. 

En 170(5, paire de chapons, »il sols 2 tleniers 


En 17(57, 
En 1778, 


:«) 


» 


» 2 

» 

paire de poules, 30 sols. 

— paire de bœufs « sous poile couleur de grain de 
blé », 187 livres. 

— un mouton, deux brebis et leurs agneaux, 10 livres. 
En 1785, paire de chapons, 40 sols. 

— paire de poules, 30 sols. 

En 1794, un bœuf, (548 livres. 

En 1808, paire de bœufs de 5 ans, 330 livres. 

Les céréales, blé et avoine, dont j’ai donné les prix ci- 
dessus étaient achetées par des t grainetiers » de S* Malo. 

Au XIX® siècle la inulfitude'dc routes permettant l’accès 
des moindres villages, le développement de la navigation à 
vapeur, les jnnonihraliles canaux sillonnant la France et 
surtout l’essor considérable de nos voies ferrées, ont com¬ 
plètement modifié les conditions du commerce national. 








L’IMPOT. 

Toute agglomération humaine a des intérêts à défendre, 
dc.s scrvice.s publics à assurer, des améliorations de voirie à 
faire, des inonumenls à entretenir. Il lui faut des ressources. 
Elle les trouve dans rimpot. Avant remploi du système 
actuel de perception, il y avait dans chaque « paroisse » des 
collecteurs tenus de les répartir et de les percevoir. Il peut- 
êt-e intéressant de reproduire ici quelques budgets. Sandeau, 
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Martin, Bari>e, collcctoiirs de raiinée 1748, lournissenî la 
feuille tic compte suivante ; 


Paraisse de Nieuil-le-VîroiiiL — Impositions Î7i8. 


t 

1 » 



llemisüs et droits de 

Somme à payer net 


rollccteattritiuésavix 

au. hnreau de ia re^ 


C(d lecteurs. 

celte des tailles 

Taille. 

* 

4,570 . 

deniers . 

114'''' iSs®'* 


de rolie * 

14 )) 8 


Quittances . . 


2 » 5 “*’*. 

l'ourraifes 

12» 

765 » 13 » 1 '**" 

fjstanciles. 

21 » 8 » 6 » 

1.328» 11 » • 6 » 

Milice garde cote, . 

1 » 10 » 5 » 

94 » 9 » 7 » 

f^-npiiatîon . , 

29 » 4 » . 

1,722» 16 ». 

sols pour livre de 


lîi ca pi lu lion. 


175 » 4a...,., 

^ol pour liv du mon- 



tunt des deux sols 


* 

pour livre 

2 » 18 » 5 » 

5 » 16 »'10 » 

fjliambre <le coin- 


K 

uierccetsol pourliv. 

...... 8 » 8 » 

26 » 17 » ■ 4 » 

Milice 


116» 5 »___ 

l'>*î livres de taxes 



d office, O deniers 



pour liv. des taxes 



d’office. 


1 1 » 18 » 3 » 





196 9 i 1 

1 8,809 16 7 




















































1792, Contribution mobilière,en principal 
Fonds (les décharges et non valeurs 
à raison de deux sols par livre du 

dit principal. 

j)^pseï cii.|i*ge du département 
Dépenses à la charge du district.. . 


1.503 


150 » 6 

üuLs 

189 » 8 

» 10 

72 » 0 

» 4 » 

1,914 

sois *} deii 


1793, Contribution foncière, pricipid .... 
Fonds des décharges et non va¬ 
leurs à raison de 2 sols par livre du 

principal. 

Dépenses à la charge du dépar¬ 
tement à raison des 4/,^ de ces 

dépenses . 

Dépenses à la charge du district 
de l.sol 2 deniers 1/2 par livre 

du principal .. 

¥ 


12,547 

1,254 » 14*"'** 

1,542 » 4 » 9'*'" 

758 » 1 » 


18,191 19 *•>1» 


i 


AN VI 1I,~-Contribution foncière . 

Contribution pers. et mob, ., 
Contribution port, et fen _ 


12,705*^,50 
1,322.85 
401. 20 


14 , 42^)^55 


AN IX. — Contribution foncière . 

(Contribution personnelle ... 


■- 



•n ■ 
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AN XI. 


- Coiili-ibulion foncière. 

Contrihution personnelle. 

Contribution portes et i’enêtres 


11,08t)f.:f2 
J, 113. (K) 
177.10 

12,371. 02 


AN XII.- 
AN XIII. 
AN XIV.- 
m)7,~ 

ltM13.- 


L’ensemble des contributions 


» 

w 

)) 

» 

» 


)) 

» 

» 

» 


12,0(KK, Ô8 
12,320. 13 
13,l(Mi. «6 
12,070. 31 
15,404. 13 
18,517. «I 


Au rôle de.s prestations de rannée 1807 il y a 270 bœufs 
t’I 127 charrettes. 

Corsejue les coi lecteurs réclanuiicnt plus que l'intéressé 
croyait devoir payer, il sulressait une denuuide en décharge 
^oit au commissaire nommé j)ar l’Inteiidant général pour 
contrôler lés rôles, soit à l'intentlant lui-même. C’est ce <iuc 
fit et avec succès, en 1738, (iabriel Nui ni n. Parfois, c’était 
la « communauté» elle meme (|ui faisait entendre ses plain¬ 
tes et le seigneur de. Nleiiil servait volontiers d’inlermé- 
utaire, pour les présenter et les faire aboutir. Cette lettre 
nous en fournit la preuve : 

((Stu’ffères ce 74 /Ion/ 7773, 

Ilepuis neuf mois, monsieur, je n’ay pu sortir de ma 
JJiaisou. J ay continuellement été indisposé et en dernier lieu 
J ai été lort mal, ([uoiqu’entre les mains des médecins. Je 
SUIS, grâce à Dieu, un peu mieux. 

Ktantà Poitiers,le 1(> Janvier dernier, avec M. de Meilhan, 
notre intendant, M. le Marquis de Nieuil lui remit un |)lacel 
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signé des habitants de Nicnii, lequel placet était adressé à 
M. le Contrôle iir général et contenait vos représentiitiojis au 
iiiinistrc au sujet des droits réservés et don gratuit qu’on 
vous demande. M. de Meilhan répondît tjuc votre demande 
paraissait bien fondée; mais,que la grâce que vous demandici; 
ne dépendait pas tle lui, qu’il ferait cependant tout ce (ju'il 
pourrait pour vous être favorable. Cette requête ou placet 
me fut remis par M. de Xiciiil et M. l’Intendanl nie chargea 
(le Fen faire ressouvenir à son retour de Paris, en lui remet- 
lanl le dit placet. Je ii’y ai pas manqué; il y a quinze jours 
(juc j’étais 11 la Iloelielle, il me chargea alors de conférer 
au sujet de vos demandes avec une personne de la ville qui 
est chargée du recouvrement de ces prétendus droits. Cette 
personne est précisément de mes ami.s avec qui j'allais tra¬ 
vailler deux heures. Il trouva vos demandes fort justes, mais 
il ne trouva pas votre placet a.sscz vivement touché; vous 
n’y parlez point du don gratuit posîtivemcnl; vous ne parle/, 
point des anciens arrérages du don gratuit qu’on vous de¬ 
mande, vous ne dites mol du peu de consommation qui se 
fait dans le hourg ou pour mieux dire presque point; vous 
ne dites rien de {{uatre espèces de foires que vous y avez; 
enfin combien il est aisé par le rcgisti'e-des Aycles de voir 
que Nieiiil est malheureux et qu'il ne s' 3 ' fait que très-peu 
de oonsoiuiualiou. Je vous renvoie votre placet [jour le faire 
transcrire é peu prés dans les termes que je vous le demande. 
Vous pouvez 3 ' ajouter tout ce que vous pourrez trouver de 
plus touchant poui' exprimer la misère de l’endroit. Comme 
le placet me paraît avoir été bien fait et qu’il me paraît que 
votre intention en l’adressant à M. le Contrôleur général n'a 
été que de lui rappeler ce que vous lui aviez déjà exposé 
dans d’autres placels précédents, dans ce cas là vous pouvez 
simplement copier celui-ci aün (jUc l’écriture en soit plus 
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grosse et (|u’elle soil beaucoup plus facile à lire. Quand 
vous aurez fait ce que je vous conseille, vous ferez un autre 
placcttoutde suite pourM. rintcnciaiit, vous lui exposerez, 
le plus court que vous pourrez, ce que vous lui avez déjà 
sous les yeux l’égard de ces droits et comme vous 
n avez pu obtenir de lui Ja décharge que vous lui demandez 
et que vous êtes persuade tpic la grâce n’a pu dépendre di¬ 
rectement de lui, vous le suppliez d'être votre protecteur 
auprès de Monseigneur le Gontr ôleur généra] et de vouloir 
bien lui faire passer le placet que vous lui adressez, en 
appuyant de toute sa justice. Ces deux placets faits et signés. 
Monsieur, vous ne manquerez pas de me les adresser sur le 
ehanip parccquc, dés que je les aurai reçus, j’en ferai l’ii- 
sage le plus avantageux pour vous tous et je ferai encore 
en mèiiic temps agir M. le Marquis de Nieuil. 

1* y a bien longtemps que je n’ai reçu des nouvelles de 
Votre pays. Comment se portent M. et M^'* Maisonneuve, 
M. I^aige, M. Blanchard, M. Dubiirg et vous, monsieur, 
comment est votre santé? .le vous en souhaite à tous et de 
mut mon cœur une aussi bonne que la mienne a clé mau¬ 
vaise depuis 7 mois. 

•l’ni l’honneur d'être très-parfaitement, monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur, » 

o’OcvHY. 

Ces documents sont incomplets. Ils permettent cependant 
de comparer les charges du passé à celles tout aussi lourdes 
du présent. La taille, la corvée, la capitation, la dîme, vieux 
mots qui épouvantent maintenant les ignorants et qui ont dû 
eéderla place à ceux tout aussi peu harmonieux d'impôt foii- 
^*^*^*^ P'-msonn cite, cote mobilière, prestations, pale nie, etc. 
L cliquette a changé mais la pilule reste toujours la même. 
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LA POSTE. 


Peu fie choses à dire sur cette institution, bien vieille 
puisqu'elle fut créée par Louis XI en 14 (î 4 et cependant re¬ 
lativement récente, <iiuint à son organisation actuelle. 

Four faire parvenir les lettres aux environs on envoyait 
un exprès; mais quand il s'agissait de coiTOspondre au loin 
il fallait les déposer à Jonzac ou Mîranibeau. J’ai trouvé 
dans un «almanach pour J7ÎKÏ» les jours de passage du 
courrier venant de Boi'deaux pour Saintes, La Rochelle- 
Xantes. C’était le martli, mercredi et sanietli. Frobablemenl 
que celui ([ui se dirigeait sur Bordeaux passait aux autres 
jours, La correspondance adniiiiistrative avec Jonzac ou les 
environs se faisait ]>ar un exprès, auquel en Juillet 1804 on 
alloua 24 frs, Jus{[iren 1882, les lettres n’étaient portées à 
leur destination ([iie deux ou trois fois la semaine. C'est 
le 5 Août, pour la première fois, que la municipalité 
demande la distribution journalière et à <loiiîicilc «le 
ses lettres et imprimés, dont le transport était î\ la char¬ 
ge <!c l'administration des Postes. Lite motive sa rccfuêtc 
par le chiOre de la population, j>ar les avantages cjuc des 
relations faciles oiTriraient aux comniercants traitant dii*cc- 
tement leurs alTaîrcs en rabritjue et payant par lettre <lc 
change, avantages dont profiteraient par contre coup les 
hal>itants. 

' Peu après Xicuil cul enfin la tlistribulion (juotidienne de 
son courrier. Ce service était encore bien défectueux. Le 
développement excessif des relations, la facilité des corres¬ 
pondances, permettaient d’espérer une meilleure organisa¬ 
tion. Le 14 fev. 1875, par la voix de son Conseil, la coin nui ne 
s'adressa en ces termes aux pouvoirs publics : « vu l'impor¬ 
tance de la commune <ionl l’impôt est de 18,000 frs cl la 
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population <lc 1,100 liubitanls îiii nombre desquels se trou¬ 
vent plusieurs f^ros nuircbunds, 110 bouilleurs de crû ou de 
prolesstou, dos luarcliiuids bouelicrs expéditeurs, un curé, 
un pereepleur, un notaire, un buralisle des contributions 
indirectes, un instituteur communal, une institutrice eom- 
luuuale, trois institutrices congréganistes tenant un pension¬ 
nat, un nombre considérable de grands propriétaires, des 
eommissionnalres pour achat devin, des forgerons, tailleurs, 
niarcliands de bols et nombreux artisans. 

Vu le passage, par le chcl-ücu de la coiiimune, des cour- 
ï’iers de Jonzae à Mirambetm et à Blaye à —9'* —SV* 1/2 

matin et il" 1/2 du soir. 

V U le séjour à Miranibeau pendant 24*' durant une portion 
oe 1 année des lettres et journaux, après leur passage à 
^’ieuil et leur distribution dans cette commune !>(V' après. 

Bemaïulc rétablissement à Nieuil-lc-Viroiill d’un laclenr 
lioîlicr pour desservir la commune entre le passage des 

courriers. » 

Kn oetob. 1882 ce vœu si sage et si raisonnable était enlin 
entendu et le bureau créé. Transformé en 19(10 en bureau de 
bicteur receveur, l’administration sur la demande de la mu¬ 
nicipalité a<ljoignit la même année le télégraphe,! et Nieuj 
pour le service postal, n’a plus rien à désirer. 

L’ÉGLISE. 

Bans tous les centres de la plus petite iinporlance on tnn 
Bglise, ce lieu du recueillement et de la priéi'e. b>lle est 
-inc faible image de l’immensité de Dieu, car elle domine 
tout (le ses vastes proportions. Son architecture toute parli- 
culière ti xe le regard et son clocher, lor.squc la joie ou la dou- 

^ l- Sa iiêccsssiU'('$i iiirnutestaléo. Di-s la premién' aniii'-e il v eut un 
-c.iange de tiOS télégcainmes — S'.K) expédiés et 248 reçus. 
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leur visite l’iiu <rentre nous devient l’immense porte-voix du 
lîon Dieu iicus itivilnnl ù nous réjouir et nussi à nous n^c- 
nouillcr, ù pleurer et surtout ù prier. 

Ln PîU'oisse de Nieuil-le-Viroiiîl peut être lière de son 
Kglise. liàtie, primitivement, eu style roman du XII*^ siècle 
elle fut remaniée postérieurement. Klle appartient tlojic à 
deux époc[ucs parfaitement distinctes : roman et ogive. I>a fa~ 
çade principale pré.senle deux étages d’areatures dont le [U'c- 
niier est plein cintre cl le second a un coimnenccincnt 
d’ogive. On y remaixpie t[ueltpics rares ornements emprun¬ 
tés à l'époque romane tels que dents de scie, pointes de 
diamant, etc... L’éililiee, très-vaste, forme une croix latine 
(jui mesure de l’extrémité du sanetuaireau portail,-10 mètres 
et le croisillon 2(1 mètres. I^a nef dont la hauteur sous voûte 
est de 12 mètres se compose de trois travées voûtées, vers 
ltS2;') ou 18iJ0 en hritjue et plâtre, sans nervures. Cluupie 
travée est séparée par îles groupes de eiiK] cnlonnettos tle 
()'" {le hauteur, paraissant dater du I-î‘‘ siècle. 

L’abside comprend deux travées de style ogivale du XV* 
avec voûtes en pierre s’iniléchissaiH un peu à gauche par 
rapport à l’axe du monument. Suivant rexjilicaliün donnée 
de cette paiiienlarité bizarre cpii se retrouve dajis un graru! 
nombre de monuments de cette épo<[ue, rarchitectc a voulu 
rappeler la tète penchée du Christ sur la croix, 

Ln chapelle de droite, S* Joseph, a conservé le caractère 
du-style primitif de ri''glîsc. Klle est dominée par une voûte 
à plein cintre et offre l’exemple d’un absidion, {|iii sert 
actuellement de fonts baptismaux. 

Celle de gauche, chapelle de la S** Vierge, voûtée en bri¬ 
que a été prolongée en sous la direction {lu sieur 

d’Aubry et se compose maintenant {le deux travées. 

Le clocher de pur roman, placé au-dessus du transept et 
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hîuil dVnvirtin 24 mèlrps est digne trnttenlion. A -son prc' 
niier ptini de forme eiii'i'ée il comprend, sur cluuiue fnce 
parl'nitemcnt orientée, six fenêtres rom nues, séparées par des 
colon nettes, supptnianî les a rca tu res des deux étages. Au 
second plan, de forme octogonale,'il n'en compte plus que 
deux. La tour se termine par une coujjole en pierres, cise¬ 
lées à facettes sur le tlessus et qui s'allonge en cône légère¬ 
ment ai'i'ondi, mais un peu défoi-mé par le temps et par une 
décharge électrique. 

C’étail le 12 Juin 185(>, (juelijues lidèles étaient réunis 
dans l’Eglise poui' la bénédiction du Saint-Sacrement, <lont 
on célébrait l'octave, la détonation formidable et inatteii- 
dno d’ime décharge éleclri{|iic glaça tout le monde d’elïroi. 
J.CS cierges de Tau te! s’éteignirent, une pierre de la voûte 
du clocher s’abattit aux pieds de M'"® Bclloteau. Dans le 
cadre tle celte vaste église, éclairée par les lueurs incessan¬ 
tes de l’oiage déchaîné, c’élail lugubre. Personne ne fut 
blessé, mais la panicjue s'entpara d’une partielle l’assistance, 
l'ne femme s’évanouit, et M*"** lielloteau, dans sa siirexita- 
tion, trouva assez de foixe pour reiiTporler sur ses bras 
jusiju'aii milieu du cimetière. Le curé parvint à calmer 
l’émotion et termina immédiatement la cérémonie. (liacoiité 
par Péfjiiînicr.) 

A l’intérieur, ce clocher olVre une voûte ([uadrangulaîre 
avec jians cou|iés de foi'l bon goût. Dans son ensemble c’est 
un genre de construction assez l'are parmi nos édiliees reli¬ 
gieux de la Saintonge et au ty[H‘ essentiellement byzantin. 

En contountanl l'édilice on aperçoit à l’extérieur de son 
chevet ci au ras du sol une très étroite ouverture romane, 
c’est l'orifice cjui aèi'ait autrefois l'ossuaire. Il s’étend sous 
tout le sancluaii’C. On y avait accès par un petit escalier, 
derrière la stalle du Curé, pi'ès de la colonne dans laquelle 
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scellée la Saiiiîe-Table, du côté de la sacristie. Loi-s([ue 
lc‘s exhuiniUitms devenaient nécessaires pour permettre, clans 
I l-j^lisc, d’autres sépultures, on li'ansportait là ces reliques 
vénérées. Il senil)fait ([u’elles auraient ainsi une pari |)[us 
.grande aux prières des fidèles. 

I-'t's inhumations dans l’Kfclise étaient Irés-rrécpientes. 
Hien (pic les registres ne les mentionnent pas toujours exacle- 
uicnt, iis |)ennctlent de donner des cliilTi'es l’epréscnlanl un 
luîninuin Irés-exacl : 


17(11 - 1710 = K) 
1711 — 1720= .‘ÎO 
1721 - -1700 = 181 
1701 — 1740 = 79 

1. Manque une année. 


1741 

1751 

1501 


1750 
1700 
1770 
1780 




00 
48 
52 1 
50 


1. ^^an<]uc iliv.ix années, 


Soit 422 en 77 ans. La dernière, d'après les registres, se¬ 
rait celle de ,Iean (luérincaii inluinié le 20Octobre 1792. Des 
uomhrcuscs faniilles dont les membres étaient ensevelis 
dans 1 Lglise il n’esl possible de préciser le Heu de sépul- 
lure (pic ])üur celles dont les noms suivent : 

iX'vanl la grande porte : Les remplier. 

Sous « le lialay w auvent : Les 4'eiuplé. 

Dans la grande nef, au bas de rescalier: Les Diiguy. 

ILins la grande nel : Les l’aure — Besson —Touloii/.c — 
Martin — Ballotte, curéLamoureux — Hourcau — Dcla- 
tenestre — Mcslin. 

Dans la chapelle Notre-Dame: Les Baillarge-Arnoul — 
Barraud — Delagc — Faure —Merlet — Cniérincau. 

Brés 1 autel Notre-Dame: Casse—Baïge—Labbé — Delage. 

Dans la chapelle S* Jean: ((icIiivUcineiil SKJ{>si’p!i) TjCs 
< 1 Aubry — Ma/.eau — Bieliard — Mouil’lel — Les prêtres. 
































Les Seigneurs de Nieiiil avaient leur sépulture dans 
rKgiise, pi'obablement dans le chœur de la chapelle Xotre- 
Daine ainsi que les de Beaunc. 

Le sol de notre Eglise n’est (ju'un composé des cendres 
de nos aïeux. Partout où nous posons le pieti nous louions 
(juel([ues atomes de ces corps (pii ont eu autrefois ia vie et 
(pii la retrouveront nu jour de la résurrection générale. En 
songeant (pie plusieurs d’entre eux ont eu en partage la 
beauté, la considération, la fortune, les honneurs et (pie leur 
poussière ne se distingue })as de celle de leurs contemporains 
méconnus, éprouvés, persécutés peut-être, il faut bien re- 
oonnaîlre la vanité, le néant de tontes choses iei-ba,s. Les 
mérites seuls que nous pouvons acquérir échappent à l’action 
impitoyable de la mort. Notre corps sera désagrégé depuis 
longtemps (pi’Üs seront, eux, toujours vivants dans l’éternité. 
Souvenons-nous des trépassés, pour leur faire la charité 
d’une prière; pour modeler notre conduite sur la leur, s’ils 
SC sont rendus dignes de la considération des hommes et de 
î’amilié de Dieu; pour imiter leurs vertus, s’ils en ont fait 
la règle de leur vie. 

Par son testament en date du 20 oetob, 1357, Jeanne 
d’Albret, dame de Pons, avait légué « deux cents llorins d’or 
de Florence pour fonder une cbaiiellenic dans l’Eglise de 
Nicuil près le Virouil. » lülle y avait attaché 20 livres de 
revenus et donné le titre de chapelain ù messire Jehan de 
Mursac, à charge pour lui et ses successeurs de célébrer 
ou de faire célébrer, chaque année, une messe, pour le repos 
de son âme. 

A la mort du titulaire, le Curé de Xîeuil et ses successeurs 
acquéraient le droit de confier la chapellenie au prêtre qui 
leur plairait. ((irvliiiK Suinl. cl Aimis. T XXI.) 

L’Eglise n’a pas toujours eu sa belle j)arürc actuelle. Le 





























premier Mai 1701, le conseil municipal clans un rapport au 
district (le Pons s'exprimait ainsi : « L’Iü^lise de la paroisse 
est un êdilice assez vaste pour contenir scs habitants. Kllc 
était anciennement toute voûlc'c. Elle n'a conservé de sa voûte 
tlue celle (jui est au-dessus du sanctuaire, du chœur et de 
lit t'bapelle \olre-Dame. La nef et la chapelle S' Jean n’ont 
plus de voûte. Elles sont à la latte, ce epti rend ces deux 
pièces très'froides. Elles auraient besoin d’ètre lillécs. La 
voûte de la chapelle Xotre-Lame menace ruine et a besoin 
d être rebute. Il y a aussi des réparations à faire au maître 
**titel. La grande porte est à refaire, ainsi rjuc le pavé de 
Lglisc (jti’il faudrait élever. Les fonts baptismaux ont besoin 
U une enceinte. La sacristie a besoin d’être élevée au niveau 
tiu sanctuaire. Les vases sacrés et les ornements sont en 
‘tssez bon état, mais le linge maiKpie absolument. » 

Les mauvais jours de la Révolution .s’écoulent, aucune 

réparation n’est faite, les dégradations augmentent. Le 19 

<K‘t. ]8{t() le Conseil constate « que le temple est susceptible 

de beaucoup de réparations, cpie ta toiture menace ruine, (jue 

le pavé est à refaire à neuf et (lue des piliers menacent aussi 
l'uînc. » 

Conlorméinent û un décret du ministre des Cultes, Porta- 
ris, prescrivant la retauration des édifices du Culte, le Con¬ 
seil décide de confier ù un charpentier et û un tailleur de 
piei're, i expertise des travaux les plus urgent à exécuter. Ils 
m's oslimenl à l,ô(KMVs. C'était peu comparativement au 
cliiilre du « dernier devis de 7000 cl quelques cents livres 
l'tabli en 1787 par M. (Iravonncl, ingénieur de rintcnilant 
r'c la Rochelle » en présence du curé de la paroisse et d’un 
vhanoine du chapitre de la cathédrale de Saintes «gros dé- 
r^iuiateur des dîmes ». Lc24.Iuin, la municipalité vote les 
1,<)00 frs nécessaires aux réparations indispensables. 
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L’Kglise, comme une pariiedu Bourg, est construite sur 
te penchant d’un coteau qui se prolonge dans la direction du 
non! au sud. Il en résulte (pie pour y entrer par la porte 
jjrineipale il taul descendre sept marches alors que la petite 
porte du Iranscpl est à peu près de plein pied avec la rue. 
Un jour, l’idée saugrenue vint à ([uelqu’uu, curé ou maire 
je ne sais, desujjprimcr les sept marches de la grande porte 
et d’indiquer comme solution du jiroblémc rexhaussement 
du sol de la nef. C’élait absurde, aussi s’empressa-t-on de 
donner suite à ee projet. Le Conseil vota 800 l’rs et l’année 
suivante, en 1818, la mutilation était accomplie. 

Kn 1832, 1834, 1837 la Fabrique, aidée de la Commune, 
du Conseil général et de l’Ltat, fit des réparations sérieuses 
à la charpente, mais le monument, dans son ensemble, 
ofVrail Timage d’une ruine jn-ochainc. « Cet édifice, dit 
rurchitecte, M. Robin, dans son rapport du 25 Juin 1864, 
est dans im état de délabrement complet: 

Dans le côté nord une partie des murailles est envahie 
par les lierres cnracinésdans lesjoints et'([ui passent à travers 
les vitraux. Ils ont déjà atteint une partie de l’étage du cio- 
cher; les ronces croissent sur tous les glacis des conlreforls 
et en ont complètement dégradé toute la surface. Les coton- 
ncltes supportant les arcatures des deux étages du clocher 
sont presque toutes tombées de meme qu’une plate bande 
en plein cintré d’un angle. 

Plusieurs fenêtres à meneaux et à trèfles ont été bouchées 
par des parties de maçonnerie qui ne tiennent plus. Toutes 
les hases des contreforts extérieurs sont pourries et ont 
besoin d’être reprises avec le plus grand soin. 

Tout le terrain environnant l’Eglise est rempli de trous 
et d’immondices, qui empêchent les eaux de circuler; c’est ce 
qui en altère la base. On ne comprend pas que l’on ait pu 
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laisser dégrader un édifice aussi remarquable par son ar- 
chilectiire. » 

El cette ruine, maison de Dieu, abritait aussi les cendres 
des aïeux !... Pauvre reconnaissance liuinaiiie! . . . 

Le 7 Janvier Tut le jour de sa vraie résurrection, car 
les travaux qui devaient la transformer furent alors mis en 
adjudication sur soumission cachetée. Quatre entrepreneurs 
'ic présentèrent. M. Morice, de Jonzac, consentît un rabais 
de 5®/„ et fut chargé du travail pour la somme de 8,84P,9{>. 
I^’aprés le cahier des cliarges il dut d’abord, pour réparer 
la maladresse de 1818, déblayer et niveler le sol ( Le terras- 
î'euieni s’élevait à 160 mètres cubes 290**"*'-') et restaurer en¬ 
suite complètement l’édifice : portail, contreforts, clocher, 
lenèlres, voûtes, toiture, carrelage. 

De pareils travaux pour être complets occasionnent fata¬ 
lement des dépenses imprévues. Elles s'élevèrent à 2,38P,75; 
l‘i Municipalité, !e 12 se[)l. 1866, vota généreusement les 
londs pour les couvrir. 

Elle avait à sa tète M. Jean Toulouze, administrateur 
hors ligne, dont rexcellentc gestion a procuré à la commu¬ 
ne de nombreuses améliorations de voirie, des constructions 
eu des réparations de monuments publics, sans surcharger 
cependant outre mesure le budget des contribuables. 


i LA CLOCHE. 

j 

Oh ! quel cœur si mal fait n’a Iresailli au bruit des cloches 
de son lieu natal, de ces cloches ejui frémirent de joie sur 
son berceau, qui annoncèrent son avènement ù la vie, 
9ui marquèrent le premier battement de son cœur? Tout se 
se trouve dans les rêverie.s enchantées où nous plonge le 
lî 
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bruit delà cloche iiiitale : religion, lamille, patrie et le ber¬ 
ceau et la tombe et le passé et l’avenir. {('Ju'draiibrhtnd) 
Celle ({ui chantait et pleurait an XV1“ siècle, jxîi'tait cette 
inscription : « lui Mai lâS-l. j'ai été faite pour la paroisse tle 
Saint'Sévcrin de Xieitil-le-Mroiiil, étant curé M. Jean Cour¬ 
bes. Ont assisté : (i. Gabet et P. Tesseron et P. Joubci't et 
M. .loubert — J. Monnereau — Stni. P. ni. I. colon. » FClle pe¬ 
sait 1 ,»‘ÎÎÎ4 livres. A l'âge de 203 ans, victime ties injures de 
l’air, éliréchée, fêlée, on lui imposa silence et sans égard 
pour ses longues années on la jeta dans le creuset. Tels ces 
vieillartls condamnés a risolenient parce <|ue leur décrépitu¬ 
de elTraye leur ingrate famille. 

Le 2() .luillet 1837, on lui donna donc une remplaçante 
qui pesait 1,700 livres. Elle fut fondue en face de rancienne 
maison Julien-Derbeau, entre la mairie actuelle et l’aiiciennc 
halle, en bordure de la roule de .lon^ac à Mirambeau. 
MM, Augustin et Auguste Martin, père et lils, fondeurs en 
métaux, domiciliés à lîreval, arrontlisseinenl de Chaumont, 
H*® Marne, dirigèrent l’opération, La bénédiction se lit le 
lundi suivant, 31 •hiillct, par M. Clément, curé de Jonzae, 
assisté de MM. Lançon, curé de la paroisse, David, curé de 
Mirambeau, Sellou, curé de Consac cl. , . curé dé Boisre- 
don. On lisait sur son bronze : « Parrain, monsieur Fran¬ 
çois Augé, notaire et maire de Niouil-le-Virouil. Marraine, 
madame Amélie l*iet Lapuizade. Mojisîeur Pierre lirLsson, 
adjoint, 1837. 

Augustin Martin et son fdsiAuguste, fondeurs. » 
Elle n’eut pas la longévité de la précédente, La mauvaise 
qualité de la matière employée, une suspension défectueuse, 
que sais-je? Une décharge électrique, peut-être, la brisèrent. 

A son tour il lui fallut, en 1850,' céder la place à une autre, 
bénite le 2.luillet, sous le vocalilc de S*® Radégondc. M, Lan- 
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Çon, alors curé, raconte ainsi la cérémonie. « Pour la béné- 
flietion (le la cloche un monument assez remarquable avait 

* J ( 1 * 

Ole (Iressc. Quatre colonnes snruiontées chacune <lc sept 
t^icndards en trophée, de belles draperies tlcsccndanl des 
(Colonnes; au milieu du monument la cloche suspendue à la 
liauteur de l"',4t) du pavé. Du haut des colonnes, quatre 
^‘iiP'ibles rouges venaient se rattacher à l’anse de la cloche; 
•lu dessus et dominant tout le monument, la bannière de la 
Vierge et sous la cloche un magnitique rosier. A droite 
t'U monument, un tapis tendu et des sièges en hémicycle, 
pour le clergé. A gauche une estrade sur laquelle dcuxfau- 
t<‘uils pour le parrain et la marraine. 

Le 2 .ïuillet, jour de la bénédiction de la cloche, à 10*' ilii 
“iiilin, suivis d’un nombreux cortège, le parrain et la mar- 
laine se rendent à l’Eglise. La cérémonie commence par 
Une grand’niesso. Célébrant, M. Rîcliard, curé de Miram- 
ocau. Diacre, M. Cellou, curé de Consac. Sous-diacre, 
“L targencl, curé de Semoussac. Chantres, M. le Vicaire 
de Mirambeau, M. Girard, curé de S* Martial, M. Esteffe, 
cure de Guitiniércs. Maître des céi'émonics. Lançon, curétle 
^'ieuil. 

^L le Curé de Nieuil a fait la quête pendant la messe. Cette 
quête a produit (iO 1rs. 

Immédiatement après la sainte messe une instruction a 
*=•0 donnée sur l'objet de la cérémonie par M. le curé de 
^’cuii. Après rinstructron M. Richard, curé de Mirambeau, 
U béni la cloche. Les onctions, par ordre de Monseigneur, 
Ont été omises. 

parrain a été M. Blanc .lacqucs Fontenille, ex-notaire, 

pfcprlctaire à Nieuil-le-Virouil sur son bien la Froma- 
îlerie. 

Lu marraine, M'"' Roche, née Viaud, demeurant à Bois- 
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charmant, sur la propriété de M. Kugène Roche, son fils, l'i 
Nicuil-le-Virouil. 

La marraine, à la suite de la cérémonie, a donné un dîner 
de 40 couverts. Elle a fait don à l’Eglise de 100 frs. Le 
parrain a également olïert 100 frs. ü l’Eglise. Le nom de cette 
cloche est Radegonde. Lan(,*on, curé, » 

Elle fut fondue <lans « les quéi eux » de M. Moui.x. J>a fu¬ 
sion de la matière, après un ehaulïage de plusieurs jours 
fut complète un dimanche. Le curé et le maire s’opposèrent 
à ropération du coulage pour ce jour-là. I^e fondeur trés- 
irrilé déclara qu’il ne répondait pas du succès et le soir, 
enfin, on lui laissa toute latitude, pour terminer son œuvre. 
Elle pesait 820 k. 

Sa vie, hélas ! fut bien éphémère, plus courte que celle de 
ses sœurs ainées, puisqu’en 1859 « cassée et eutiérenient 
înserviable » elle était remplacée par la cloche actuelle. 
MM . Lançon, curé de la paroisse; lilancfontenîlle, maire; 
Réjaudry, ancien notaire et Toulouse, propriétaire, se mi¬ 
rent en relation avec M, Guillaume Resson, fondeur à An¬ 
gers, rue Plantagenet. Ils convinrent que la matière cm|)io- 
yée serait de première qualité, sans aucun alliage de zinc ou 
<le plomb; que le Fondeur la ferait transporter à ses frais 
justju’à Angoulêmc, l’installerait dans le clocher à ses risques 
et périls et la garantirait pendant cinq ans. Le prix en fut 
fixé à 4‘^,20 le k. cloche nue, c’est-à-dire, non compris le 
poids des accessoires et devait être solde dans le courant de 
l’année 1801. 

M. Besson reprenait la vieille cloche à raison de 2^90 le 
kg. rendue en gare d’Angouléine. 

Le 21 Septembre 1859, sous la direction de M. Clément 
Chalat, agent de M. Besson, elle s’installait au clocher et 
jetait à tou» les vents ses premières notes. Par sa sonorité 
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<'l son poids, H(M) kgs, elle est la reine dos cloches de la 
eontrée. 

Kllc porte cette inscription : 

« liénite en 1859 et nointnée Marie-par M. Victor Blanc- 
hnitenille, ancien avocat, notaire lionoraire et maire de 
Nieiiil-le-\’'irouil, mon parrain. 

Kl Marie liellotean, née Rabin. 

M. Antoine Lançon étant curé. 

Fonderie de Gu ilia unie Besson, à Angers. » 

Puisse-t-elle, comme son aïeule, vivre des siècles. 


LE CIMETIÈRE. 


Ce champ du repos, semé de tombes demeures des morts 
!Ui milieu des vivants, précétlait l’Kglîse. L’ombre de la 
luaison de Dieu semblait les protéger contre roublî des 
oonimes et leur assurer une perpétuelle prière. La grande 
froix rappelait aux passants la miséricorde divine et tout 
(“n prèeliant la consolation enseignait l’espérance. 

Le eiinelicie avait l’étendue de la place actuelle, était 
entouré de murs percés de deux portes et planté de cyprès 
et d'acacias. Toute la partie nord, depuis la chapelle Saint 
>losej)h jusqu’ù la façade de rKglîse, était réservée aux pro¬ 
testants et aux enfants morts sans haptème. 

Après sept eents ans, on s’aperçut qu’il était un danger 
pnhlic, et, le 14 Mat 1854, une pétition signée de 40 per- 
-sonnes demanda son déplacement. Une seconde, le l*^’’ Mai 
1350, recouverte de 30 signatures, exprima le même vteu, 
Sans succès; oti l’avait accompagnée cependant d’un rapport 
du d ivcteiir Arsoiineniid qui concliunl en eos termes : w Diuis 
I intérêt <lc la .salubrité publique il est urgent de cesser le 
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plus tôt possible (rinhuiner dans le eiinclièrc. » Un an plus 
tard, le 30 Mai 1857 le Prélct l'interdit. La iiinnicipalité fut 
ohlif^ée de chercher un terrain pour en créer un autre, Elle 
acquit de Jactiuc.s liord l’cmpîaeenicnl actuel, d’une étendue 
de 34 arcs 10 centiares et conlîa les travaux de clôture à 
M, L’Merbet, de S‘ Cicrs-la-Lande. La ilépense totale de cette 
création nouvelle s’éleva à 0,385 IVs. 

La (lernière inhutiialion dans l’ancien cimetière eut lieu le 
2 nov, 18()3 et le nouveau lut ouvert le lendemain. 

Neuf ans plus lard, le 2() Mai 1872, le Conseil décida d'en¬ 
lever l’excédant des terres de l’ancien cimcliérc, tle le niveler 
et d’en faire la place tjue nous avons aujoui’d’luii. Ce fut 
une dépense de 1,057'. 50 â laquelle l’habile administration 
de M. Toulouze fil face très-facilement. 

Sur celte place, vis-à-vis de la gratnie porte de l'Eglise, 
existe encore la vieille croix hosanniére d’environ 8"' de 
hauteur qui s’élevait autrefois à l’entrée du cimetière. Elle 
est fort belle mais I)ien dégradée. On peut la classer parmi 
les conceptions de la phase ogivale du XV'" siéelo ou bien 
de la Uenaissance. l’^lle repose sur plusieurs'marches en 
pierre largement développées. 

Une j)arlie de la face ouest, taillée en glacis, avec ar¬ 
rête en saillie et formant pupitre, penncttail d’y placer un 
missel, cl les angles, arrondis aussi en saillie, sur le mémo 
plan seulement, pouvaient recevoir le pied creux d'un chan¬ 
delier, Primitivement, à certains jours, peut être pour la fête 
<lcs morts ou pour une absoute générale, on y appuyait le 
livre {le roffice des morts et les nambeaux tics aeolvles. 

Elle est ornée tle colonnes torses et tic nervures prismati- 
t[ues. On y avait accolé jatlis huit statuettes ricliemenl tlra- 
pées mais actuellement complètement mutilées; consé<iuence 
peut-être de la fureur des Révolutions on peut-être au.sside 




















-Î-tt 






et 


ee.'d 


4 




m 




dkAJt 


14^ 


Q. 






ovoo. 


«s- 


olCC^ 


et 




















































f 


40 


sa chute toute naturelle, car en 1850 le Conseil vola une 
somme de 60 1rs, aux dépenses imprévues, pour sa réédih- 
cation. II est regreUaljle tpic ce travail n’ait pas été confié 
à un homme de goût cl capable de le faire avec plus d’ha¬ 
bileté. 

II y avait aussi une croix à l’angle gauche formé par la 
route de Mirambeaii cl celle qui conduit au village de Chez 
(iuédon. Sa base existe encore. Une autre était placée au 
point de séparation de la remise Hcrtin et du terrain corn- 
niunal, limite par la route, en face la maison Drillaud. Ce 
signe de notre Rédemption disait à rélrangcr la foi et la 
religion du pays. 


LE CHATEAU DU VIROUIL. 


A deux kilomètres, au nord du bourg, .s’élevait jadis le 
vieux Castrum du Virouit. On en trouve les vestiges entre 
la voie ferrée f[ui conduit à .lonzac et la route de Cuiti- 
nîércs. Le Seigneur faisait parfois sentir lourtlement son au¬ 
torité mais « taillables et corvéables à merci » n’étaient pas 
plus pressurés et écrasés parla taille et la corvée que parles 
impôts directes et surtout indirects, qui vident aujourd’hui 
si rapidement leurs Ijas de laine. Ils aimaient à se grouper 
autour du château d’où leur venail aide et protection aux 
jours de famine ou à la première alerte. C’est ce qui explique 
l’existence des villages élevés dans son périmètre. Le plus 
rapproché porte son nom et remonte certainement à la fon¬ 
dation du château. Il y avait même ic petit et le grand Vi- 
rouil, des actes de 1684 et 1726 en font mention. 

Si on recherche rétymologic du mot il est bon de ne pas 
oublier que le site très-pittoresque offrait alors un ensemble 
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(«c boiscUie pnûries toujours verts ((u’au moyen âge on 
i^ppclait « Viricliarhtm » et « Vii'ia nd’oû le mot « Virouîl » 
qui est resté à riuibitation seigneuriale, M.Lesson donne une 
îilitre expliculion : au nioycn-iige, dit-îl, un vieux donjon à 
girouette s’ajipclait « Vircuille » de là le nom de Virouil, U 
existait enotîet, meme au coiinnencement du XIX' siècle une 
Vieille tour élevée dite « le Virouil » cl cpii lut renversée vers 
1«12. D’ap, 'és M. Hainguet, elle luisait partie île l’ancien 
château foi*l appartenant ilès la lin du XII*-' siècle à la puissan- 
le maison de Pons, par suite du mariage d’Agnès d’Aiigoulè- 
•lie, dame d’Oleron et de Virouil avec GeoiTrov, sire de Pons. 

Il passa ensuite aux mains de Kenaud I", sire de Pons. 
Hcnaiid II au commencement du XIIP siècle. Renaud VI 
niort en 1427 I. Raymoml <le Pons au X\'' siècle. Jacques de 
Pons, SC disant baron du Virouil, au XV® siècle. 

Par son testament du 21 décembre 1504, Guv de Pons 
îivait donné à La lîaiie, l’un de ses « escuyers, cliiers et 
aînés » « le profil du gué du Virouil et son entretien en outre 
dans la maison. « 

f 

Pour sa très chère et anièc ItMiiiiic, Jeajine de Cliasleau- 


K [| avuiil ppniisé Martçuerito tle PèrigjL'd un Lu l) jinllul Lj.UJ 

lui donna le cliâleau dti Virouil « an cas ijii'il inourul avaiil elle et 
enfants >i —ardu ]>. 31-Yot. — Marguerite étant morte en 1411, 

llcnaud épousa le 14 janv. lUâ ^farguerito de la Tremoille. IClle niou- 
peii Je teinp> après et il se nimaria le fid sept. \iVi avec Catlierine 
•Je .^[ont) jroiu 

l>ans riiommagc (pie Lraairl VI fait ati dur de Guyenne^ le 9d mai 
il s'agit de scs floiiiaiues ilu Puiis — t.diaslel Tîegnault — Han- 
et Virouil » — arc, |l i>i vuL ol — 





















neuf, qui a soulVerl auloiii'do sa personne iiuuunérahles [lei- 
iics et fravaulx, tant en mes santé que maladie » le seigneur 
de l^oiis veut qu elle soit traitée selon son état et qu’elle 
prenne son tloiiaire sur les terres seignein’ics de Plassae et 
le Virouil, « eounuc est dit dans le traité de mariage et or¬ 
donne (ju’elle aye et preigjic en iisulVuît mon cliaslel, logis 
et hostel de Cliastel Hegnault et eellui du Virouil, plus oO 
livres tournois de rente à asseoir par ses héritiers en la 
seigneurie de l^ons ou eellcde S' Fort et du Virouil, àeharge, 
pour CCS dons à sa femme, de clause pénale, privation d’hé¬ 
rédité pour ceulx des enfants qui ne s v soumettraient pas « 
(Aiidiaf, arcli, lom. x\Xl) ^ 

Au centre de remplacement «du Vireuille» existait un 
jiuits où viennent a hou tir lies souterrains rayonnant vers 
divers points de la campagne, mais où il est actuellement 
impossible de s’engager. C’était en cas de siège un moyen 
(le ravitaillement et de défense. 

I.,e temps et les hommes ont accomi)ii leur anivrc des- 
Iruetricc. La pièce suivante nous expli([iie la disparition de.s 
ruines. « Du 2-f IVucthlor an IX de la répuhlitpic fran(,'aisc, le 
Maire de la commune de Xiouil-le-N^rouil aux eitovens cv 
après nommés : (Mnujue bouvier atlejé de deux Ixeiifs doit 
chaiToyer une demi toise de piei'res moellons prise au vieux 
château du Vii'ouil et conduite au l>ourg de Miramheau à 
l’acceptalion tlii eiloyen Aullouet, pour le citoyen Ravet, 
adjudicataire. Ainsi les citoyens Lafeneslre et ,Ioubert lils; 
(bistin et (lii'aud; (liiesdon, du bourg et Uiclier fils; Bossy 
et Robin pèi'e; formerotU deniaiji <jualre charrettes attelées 
eliacune de (jualre bteufs et rendront entre eux une toise et 
demie cube de [lierres moeüons, à Miramheau et prise au 
\’irouil et le juslilîeroat au soussigné en l'apportant l'accep- 
latioii au pietl du [ii'ésent et de suite Je leur paierai 45 frs 



























plus unt' tltMiii toise, lolnl deux toises cube piiyables (>() IVs. 
liarraiid, maire. » 

De plus, d’après M. (ienet père, les débris du vieux cas¬ 
tel ont servi à élever en partie les constructions modernes 
Mui entourent le vieux donjon appelle encore « le château de 
^’ieuil » et bon nombre (le maisons du bourf*. 

Il ne reste plus pierre sur pierre, et là où damoiseaux et 
i^entes damoisellcs se réunissaient au son de la trompe, 
taucon au poing, pour chasser pertlrix et bécasses, le blé 
donne scs gracieux épis, réglanlier scs fleurs parfumées 
et maître .leannol lapin peut faire ses délices du serpolet et 
de la marjolaine. 


LE CHATEAU DE NIEUIL. 


Situé à moins d’ini kilomètre sud du bourg, sur la route 
de Soubran, ce cbàtcau a été,jus<(u'au milieu du XVIII^siè- 
etc, le centre de la vie communale. Sa construction primitive 
eenionte au moins au XI*^ siècle puisqu’on admet qu’il était 
bal)ité dés l’an 1001. Il relevait de la maison <le Pons, à en 

m 

jyger par la cbaiie de restitution de redevances assises sur 
le territoire de Xieiiil, faite à l’Ahbayc <le Saintes en 11311 
par deux frères tic (ieolïrov de Pons. 

b 

Au XV® siècle, le château appartenait à .lean d’Estuer, 
soigneur de Lisfeau, qui se disait baron de Xicuil. 

Le château, assiégé le 3 déc. 14!2ô parmi anglo-saxon nom- 
iiié Denys de Saint Savin, alors que Richemoiul, qui aurait 
pu le défendre, était â S- Maixent, fut pris et pour se débar- 
■‘iisser j)lus vite de l’anglais on « accorda » une imposition 
Spéciale. 

A répo(|iic des guerres de religion,Henri IV y trouva quel- 
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(|uoloîs riiospiliilil?. Le soir venu, il aimait s'asseoir, après 
(le longues chevaiieliées, à la table hospitalière de Nicolas 
Amolli, seigneur de Vignolles, d’Arces, conseiller au parle¬ 
ment (le liordcaux, époux de Philippe de Quisarme. Le repas 
était assaisonné de gais propos et arrosé d’un vin généreux. 
Le coteau des Héards était le jurançon du Seigneur de Nieuil, 
et le Béarnais, pour en faire l’éloge, vidait sa coupe avec en¬ 
train. Un jour, le U*" Juillel 157ii, cotKjuis par la richesse 
giboyeuse de la contrée, il cède aux sollicitations pressantes 
de son luMe et annonce son intention de faire grande chasse. 
Il mande à François de lîrémond, baron de Balanzac, de lui 
procurer une couple de bons épagneuls. Les méinoires du 
temps ne disent pas te nombre des malheureuses victimes à 
plume et à poil inscrites au tableau. 

La terre de Nieuil passa ensuite aux mains de Bertrand 
Arnold, conseiller au parlement de Bordeaux, marié en pre¬ 
mières noces à Jeanne de Mendose et ensuite à Marie de 
Chaumont. 

André Arnold, cscuycr, seigneur de S^Simond, soutenait 
à Saintes un procès contre le Procureur du Roy en l’Flec- 
tion de Saintonge. Il lui fallut établir sa généalogie et Ber¬ 
trand Ai'noul lui procura l'acte suivant montrant l’origine 
de la famille : 

« Lettres de naturalité de Albert Arnold, (pii sont datées 
au Mans du mois de Juin K192. Natif d’Allemagne. 

O 

(diarles, par la grâce de Dieu roy de l'rance. A tous eeidx 
(pii ces présentes lettres verront, salut, Scavoir faisons, à 
tous présent et avenir, nous, avoir reçu riuimlile supplica¬ 
tion de notre cher et bien aimé Albert Arnold, natif du pays 
d’Alleniagiie, contenant tpi’il est party du dit pays pour 
venir â notre service, où il a conduit bonnes et IkIIcs 
bandes et compagnies de gens de cheval et de pied, pour 

























noire dit service, eoiiti't* ikks etinneiids et :kI versa ires; et 
de[)uis, a 3 ’iuit trouvé parle' en notre (lit roe'aunie, a délil>éré 
y user sa vie et rinir scs jours; mais, p<Trce{jue non nalit’de 
notre dit Roe'aume, il double que au jno\"en des statuts 
<1 iceluj' on he\' voulu donner eiupcsclieiiient à testei' et tlis- 

poser de scs biens, prendre et appartenir par droit.et en 

priver et débouter ses enbuils cl héritiers, si pai- Nous ne 
nu esloit sur ce pourvu, de noti'C ^ràce liuiiiblenient requé- 
rant icelle. Pourquoi, Nous, ces choses considérées, désirant 
lavorablenient traiter les Rtran^qers en noti'e dit roj’aiuiie, 
‘I ee qu’ils soiejU plus enclins eus habiter en iccluv* et nous 
ostre bons et loj'aux subjects, inclinons en cette cause libé¬ 
ralement à la supplication cl rcqueste du <Ul suppliant et, 
neu é|/ard aux services ([u’il nous a faits et fait encore du 
présent et qu’il est issu de noble et ancienne lignée du dît 
pays trAIIcmagnc; à iccluy, pour ces causes et autres à ce 
^ous mouvant, avons donné et oetro\’é, donnons et oc- 
troj'oiis de grâce spéciale, pleine puissance et aulhorité 
ro\’alle par ces présentes qu’il puisse résider et demeui’cr en 
oolre dit ro\'aume et pa\'s de notre obéissance; et en iceluy 
avoir et requérir tous et tels biens meubles et immeubles 
qu il y pourra licitement accjiiérir et qui lui pourront adve- 
•’ti' par le décès de ses dits parents; iceux tenir, jouyr et 
posséder, disposer et orilonner par testament et aultre der¬ 
nière volonté, don fait entre vifs et autrement, â son plaisir 
Volonté. Auss}' que scs enfants et héritiers liiv" pourront 
^iiccé<ler, après son décez et trépas; prendj'c et appréhender 
biens et possessions, tout ainsj' que s’il étoit origînai- 
^'t^ment <le notre dit et, quant à ce, l’avons habilité et dis¬ 
pensons par ces présentes, sans nous payer aucune finance, 
pour récompense des services qu’il nous a laids. Si doniïons 
fnandeiucnt par ces présentes à nos ainez et feaulx, te- 
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liant noire Cour tic parlcineni, auditeurs et M** de nos. 

liaillifs et sénéchaux de nos pays, où plaira au dit suppliant 
clioisir sa demeurancc, et à tous nos oultrcs justiciers et 
olïiciers, que de notre présente gnice, congé el octroy, ils 
fassent, souflVent et laissent le dit suppliant jouyr et user 
piaillement et paisiblement sans hu’ faire iiieltre ou donner 
ne souffrir estre fait, mis el donné ne a scs enfants ne héri¬ 
tiers, ores ne pour le temps à venir aucuns arrests destour- 
biers, ne enijiesebements en corps, ne en biens en aucune 
manière, lequel s'y fait ou mis aurait ésté, incontinent ils 
remettront à plaine tlélivrancc. Car ainsy Nous jdaît-il estre 
fait, nonobstant quelque ordonnance, mandement, réforiiia- 
tiüiis et clTcnccs à ce contraire et afin que ce soit-chose 
feriiic et stable à tout jamais, Nous avons fait mettre notre 
scel à ces présentes, sauf en au lire s choses notre droit et 
faultruv en Icutos. 

Donné au Mans au inovs de iTuin fan de (iràces mil trois 
cens ([iiatrc vingt et douze, de notre règne le douzième, 

Ainsy signé sur le reply par le Hoy visa contentor. 

Collationnées et vidimées ont esté les lettres de naturalité 
cy dessus, Iranseriptes a leur vraj' original, cscriptesen un 
t[uart de parchemin, exhibées par M. lïertrand Arnoul es- 
euyer seigneur de Nyeul, conseiller du Roy en sa cour de 
Parlement tie Bourdeaulx, en sa présence, non suspect de 
faux en aucune partie dy celuy, étant de iiiosme teneur 
que dessus, excepté le seings du secrétaire ajiposé sur le 
reply, et nul très mots qui ne se sont pu lire à cause de 
fnnlîquité, ne le sceau ny a esté trouvé ains le parchemin 
ou il a esté couppé et ce par Nous Michel de Çcneste, con¬ 
seiller du Roy et magistrat présidial en la Sénéchaussée de 
Guicnne, coiiimissaire en cette partie, député par ]M, le 
général de Saintonge et de Poitou pour servir au procès qui 
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pciulunt pnr dcvajil hiy cuire Monsieur le l^roeiireur du 
Uoy en rKlection de Saiiilonge au dit 'Saintes dciiiandeur, 
André Arnold Escuver S''i!e S* Simon defTemteur, • et 
•Suivant son aj)j>oinlenient du li’cîzième jour tie ce présent 
•iiois; le ilit vidinius fait à la requeste de M' ,lean Itîiier pro¬ 
cureur en la dite cour de Parlement cl procureur du dit 
Arnoul S*" de S^ Simon, assistant M'^ifiuillainne Declienault 
procureur du Rov en la dite Election de Saintonüe au dit 
Saintes. 

■ 

Fait à liordeaulx en notre logis le vingt troisième jour 
d’octobre milcin([ cens septante huit, heure d’une atlcmlant 
deux ain’cs mvdv. 

i V ^ 

Ainsi signé : de (ieneste cl de La Roelie, grclïier 5 . 

xx‘*,)>(/?<'/>roffni7 d'uprèx une Irès nieUle copie (ini semble renton- 
le/’ on.x' premières aimées du /<V‘‘ siècle el eommunicfuèe par 
m. Jean Cileau, du village de Chez Xeau) 

Quelle fut la cause et l’issue du procès? Je ne puis le dire, 
niais il eut pour résultat de montrer que les Arnold étaient 
<lc vaillante race eti]uc la France, alors comme aujoiird'liui, 
savait honorer ses défenseurs. 

Xicuil fut possédé par Pierre Arnoul, également conseil¬ 
ler au Parlement de Rordeaux. Il épousa Maui-elle de Piei-re- 
Ruirièresqui lui donna un fils, (lilles, 

(lilles Arnold, Seigneur de Vignolies, devint acquéreur de 
Eussac en K)] 3, à la mort de Marie Le Foiircslier, Il se maria 
d’aliord à Fran(;oIse Alin, fille de Jean Alin, avocat au Parle- 
luentile liordeauxet au présidial de Sainteset petite fille de Xî- 
^'olas Alin, docteur emiiédecine, liistorieii de la province de 
oaîntonge. Il épousa ensuite Esther du Gravier dont il eut 
tleux fils et filles morts jeunes. Le nom iS’Esther du Gravier 
paraît dans un acte de vente de 165(> qu’elle signa en 
<iualîté de « veuve de défunt Gilles Arnoul. « 


























Christophe Arjioul, htiron <lc Nîeuil-le-Vîrouil épousa 
Su/îuinc de Lauxerroîs. 

Léon Arnold, chevalier, Jiaroii île Nieuil, marié à Mar¬ 
guerite de Ua bai lie, mourut le 14 Juin 162Ô au combat de 
Monlance\’ où il se distingua en tuant de sa main Balthasard, 
cojumandant des troupes de Comlé. Léon Arnoul était esti¬ 
mé comme l’un des plus vaillants hommes d’armes de son 
temps et sa mort fut universellement regrettée. 11 avait une 
fille,Marie,cl le jour où le chevalier tombait si glorieusenient, 
sa roiiime lui avait donné un fils, rjui pi'it son nom. 

Quarante cin([ ans après,en l()^)7,cc fils, Léon Arnoul, lut 
l)ourvu de la charge de Lieutenant du Roy en Guyenne. 11 
acquit, le 5 ocloljrc 1704, de François Henri d'Estam[>es de 
Valançay, les logis et métairies noliles du RrcuÜlel. Il 
mourut le II •hiillet 171d à 01 ans et fut inhumé le 13 dans 
(a chapelle du château de Imssac. De son mariage avec 
Marie. Anne de lirossard, dame de Conteneuil, veuve de 
M. de Marbolin, il eut une fille, Françoise Marguerite. 
(Abbéde (hujnac — Jinlletin paroissial.) 

Marie, fille de Léon Arnoul et de Marguerite de Rabaine, 
épousa François de Poule, seigneur de Cliàtcau Dompierre, 
etc. chevalier de Malte en 1Ü48 et garde du corps du Roy. 
l^lle lui apporta en dot le cliàtcau de Xieuil. Il mourut en 
1700 laissant après lui un fils, Jean Rapliste, chevalier, mar- 
([uis de Nieuil, seigneur de S'' Hilairc-du-Bois, Sornin, 
Dompierre. 

• Jean-Baptiste Poute épousa il’abord Marie Anne Margue¬ 
rite Arnoul. La cérémonie eut lieu à Consac : « Le douze 
décemlirc 1718, après avoir fait la première publication d’un 
ban du futur mariage entre Messire Jean Poule, seigneur 
de cette paroisse cl demoiselle Marguerite Arnoul, de celle 
de Consac, j’ay obtenu la dis])ense de deux bans, à cause 
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leinps proiiihc, du Cliapitre et le lîî du courant ils ont 
la bénédiction nuptiale à Consac par M. le Prieur.— 
Lacaze, curé de Nicuil. » De celle union naquit ilaric-Thé- 
•'t-’-se dont voici l’acte de baptême : 

« Le 28 octobre 1728 est nayée demoiselle Marie-Thérèse 
Poule, fille légitime de Messire Haut et Puissant Jean Poule, 
soigneur de Nieuil-le-Virouil, Hilaire-du-Hois, du Château 
l^oinpierre, S*- Sornin et autres lieux et de noble Dame 
alarguerite Arnoiil; a este baptisée le onze tlu mois de no- 
'eiubre mesnic année. Son parrain a esté Messirc Claude 
^•‘noul, son gi'and’père; sa marraine, demoiselle Louise 
Thérèse Ponte du château, sa tanle. Ont été présents les 
oiessieurs gcntilshoiiiines soussignés; Poule de Nieuil, — 
Louise Thérèse Poule du château, — Toyon de Morsac, — 
Lasalle Vaumondois, — S‘ Simon, — Lorignac, — Fonreaux, 
Hemond, — Uaudoirc,— Toyon, — Thoreniy,curé de Con- 
Lacaze, curé de Nieuil. m 

Ce lut grande l’éte au cliâteau et elle se renouvela l’année 
^iiivanle à l’occasion <le la naissance d’un fils, Jean .Jacques 
niscrit sur les registres en termes identiques à ceux de l’acte 

précédent ; 

® Le. . .novembre 1724 est nav messirc .Jean Jactiues Poule 
■Ils légitime de Messire Haut et paissant Jean Poule... etc. 
Çt de très-haute... etc. Marguerite Arnoul, a esté baptisé ce 
Jtiurd hui 19 du mois de Novembre mcsiiie année. Le parrain 
" esté Jacques du Rousseau tie Ferrières. La marraine, qui 
présenté sur les fonts, Catherine Arnoul, clame de Morsac, 
‘•w nom de Dame Thérèse. . . Le Rerlon d’Aiguille, sa grand’ 
inei'e, dame de Lasalle Vaumondois. Ont été présents les 
'^ïcssiours gentilshommes soussignés : .lacqucs du Rousseau 
tle herriéres, — Nieuil,^ — Catherine Arnoul, — Lasalle Vau- 
'ïiendois, — Thérèse Poutc du Château, — Tovon de Morsac,— 














Baudoirc, — S‘ Siinoii, —Jaiimiel, prêti c, — Lncazc, eiiré.i) 
La joie cl le deuil se doniieiit bitMi souvciil la main. Le 
châtelain en fit la cruelle constatation car il eut à pleurer la 
mort de cet enfant et à peu près à la même épocjtie celle de 
sa femme. 

« Le 12 Janvier 172(5 à dix heures du matin est décédée 
haute et puissante dame Marf^uerite Arnoul épouse de haut 
et puissant Jean Ponte, seigneur de XieuÜ, S* Hilaîre-du- 
Hois, IJoinpierre en Basse Marche, Sornin et austres pla¬ 
ces. A esté ensevelie le Pi à trois heures, dans l’Eglise, en 
présence des messieurs Toyon de ^lorsac, — Baudoire, ■— 
Gus., .d’Origiiac,— Robert Rochecouste et Jactjucs Ma 3 'aud 
ces deux derniers de la paroisse du Petit Niort, l’otlice a esté 
lait par moy, curé. — Lacaze. » 

Trois ans plus tard, le 20 septembre 1729, ,lean Baptiste 
Ponte s’unit à Anne Louise de la Rochefoucauld tle Surgé- 
res, veuve elle-même du comte de Nuaillé. 

■ 

Elle était marquise de Nicui! depuis quatre mois lorsqu’el¬ 
le eut à faire les honneurs de son château à l’occasion d’une 
belle cérémonie qui prouvait bien l'esprit religieux de son 
époux. Les registres la mentionnent en ces termes : « Au¬ 
jourd’hui vingtième (lu mois de .Janvier 1730 veu la permis¬ 
sion accordée â M, le Marquis de Nieiiil par les messieurs 

m 

les Doyen, Chanoines et Chapitre de Saintes du transport de 
son ancienne chapelle en un endroit plus commode de sa 
maison pour luj' et sa famille et l’ayant elTectivement placée 
de leur consentement dans un endroit joignant son château, 
nous, curé soussigné, par la permission qui nous a esté ac¬ 
cordée par le susdit vénérable Chapitre, la séance capitulaire 
faicte pour cet effet le 27 .Tanvier 1729, avons fait la béné¬ 
diction de la dicte chapelle dédiée Sébastien, le niesme 
jour de sa fête de l’année 1730, assisté de Messieurs tes 
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Curés (le (jiiiliiiièrcs, de S^jeriiiaiii-tle-Liiziniin, de Coiisac, 
du Petit Xi(jrt et de Saint Hilaire-du-Bois, lesquels tous 
présents et assistants ont siifné avec moi : Laverny, curé de 
Cuitînières, — Craniicelic, curé de S* Germain-dc-Liizinaii, 
— Florence, curé de Consac, — Chouteau, curé de S* Hilaire- 
<lu--Iiois, “ Laverny, curé du Petit-Niort, — Lacaze, curé de 
Nieuil. » 

Il y a quelques années le savant M. Audiat vint faire ici 
des recherches pour découvrir le lieu où s’élevait cette cha¬ 
pelle, nnus son enquête n^ïhoutit pas. Sur son conseil j’ai 
interrogé les vieilles gens susceptihles d en avoir entendu 
parler par leurs 1^1' ands parents. .le n’ai rien recueilli. Lu 
tradition locale,parfois si fidèle,n*a conservé aucun souvenir 
à ce sujet. II y avait autrefois dan.s l’Eglise un vieux tableau 
représentant le martyre de Sébastien. II est maintenant 
dans la sacristie et pourrait fort bien provenir de cette cha- 
]>e]le placée sous le vocable du saint. Ce serait une relique 
précieuse car le tableau a une certaine valeur artistique. 

Le bonheur semble alors sourire é cette Maison. LeMar- 
tpiis est choisi en 17îU) comme grand sénéchal de Saintonge 

le H) Juillet la naissance d’un fds, Claude, met le comble 
é leur joie. L’acte de baptême est ainsi rédigé: 

« Le huitième scpteiubre mil sept cent trente a reçue les 
cérémonies du haplême Arnoul Claude Ponte fds légitime de 
haut et puis.sant Seigneur Messirc Jean Baptiste Ponte, che¬ 
valier, Marquis de Nieuil-le-Virouil, S^ Hilaire-du-Boîs, 
Se igneur des cliastellenies de Dompierre, S^ Sornin et du 
Chasteau, conseiller du Roy en son Conseil, grand sénéchal 
de Saintonge et de haute et puissante dame Louize de La 
Bochefoiicnuid de Fonsecq, né du dixième Juillet même 
année et ondové îe 24 du dit mois de Juillet mesme année, 

b 

A esté parrain haut et puissant Seigneur messîre Claude 
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Amolli, seigneiii* de Coiisac el iiiiirnune hiiiitc et puissante 
dame Jeanne Ponte comtesse du Doignon représentée par 
demoiselle Marie, Anne, Françoise, Félicité Le Maslin ba¬ 
ronne de Nuaillésa sixMir maternelle. lün présence des sous¬ 
signés, Claude Arnold, — de La Salle, — Jean Baptiste Pon¬ 
te,— Anne Louise de La Kocliefoucauld de Fonsecq, — 
Marie Madeleine de Massard, — lîaillarge Lacaze, curé de 
Nicuil. » 

[..’aiinéc suivante ils curent Alexis Benjamin Fran(,-ois, 
baptisé aussitôt sa naissance, « Le 29 de Juin à onze heures 
du soir est nay Messirc Alexis Benjamin François Poule 
hl-s naturel cl légitime de haut et puissant Seigneur Messire 
Jean Baptiste Ponte, elicvalier, marf|ni.s de Nieiiil, etc. . . et 
de haute et puissante dame Anne Louize de La Rochefou¬ 
cauld de Fonsecq a esté baptisé le 30 du courant. Son 
parrain a esté Françoi.s de La Rochefoucauld de Fonsecq, 
comte de Surgéres, grand’père maternel présenté par S'’ 
Dominique Comères et marraine Marie Thérèse Ponte de- 
moysclle du Chasteau, sa sœur, présentée par deinoyselle 
Elisabeth Xaudin. Présents : Jean Cazeaud, médecin chirur¬ 
gien, Pierre Baillargc et austres, par moy curé soussigné. 
Elisabeth Xaiulin, — Dominique Coméres, — Lacaze, curé.» 

Ce fut à lui que le 20 Mars 1775 Françoise Marguerite 
Arnold, sa cousine, veuve sans enfants dé Jean Antoine de 
la Chalianne, marquis de Dunes, légua par testament ses 
terres de Lussac et du Breuillet, à la condition expresse et 
formelle qu’il prendrait le nom et les armes des Arnoul. 

Il paraît en qualité d’oilïcicr dans le régiment du roi en 
1758 et en 17(>5 comme capitaine. Il fut nommé colonel du 
régiment de Foix le 3 Janvier 1770 et chevalier île Louis 
la même année. Dix ans plus tard, le P"" Mars 1780 il était 
promu lirigadier des armées du roy et enfin élevé à la di- 
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f^nité de Maréchal de Caiu|), le Janvier 1784. C’étail un 
homme de haute valeur qui l’exemple de ses ancêtres con¬ 
sacra sa vie au service (le la France. Aimable, obligeant. 
Maréchal cherchait à témoigner sa reconnaissance à ceux 
'lui avaient pu rendre quelques services à sa famille. I^a Ict- 
Ire ci-dessous ne manque pas, à ce point de vue là, d’intérêt. 

« A Mornac, ce 2 Juillet 1787. 

Mon très cher oncle, 

Je croirais mériter avec raison votre censure, si je vous 
laissais ignorer que l’heureux destin nous a conduit ici le plus 
aimable des hommes,monsieur le comte de Xieuil,qtii, après 
avoir été lui faire ma révérence chez monsieur de Moniac, 
^‘hez qui il a fait son appuy, m’a honoré de sa visite, accom¬ 
pagné de ce Seigneur. Quelle surprise de voir chez moi uii 
alaréchal de camp ! et <[ui ne se fait point scrupule de dire, 
après le faible compliment que je lui ai lait de le voir dans 
aia maison, que le nom de Barraud sera toujours cher à sa 
famille en ajoutant les choses les plus [jonnètes et les plus 
K‘'acicuses, m’olTrant sans réserve sa protection, m’assurant 
celle de M. le Marquis son frère, toute acquise en faveur de 
■lion fils qui veut être marin décidément; enlin ([ui paraît 
pénétré de regret <lc ce que je n’ai pas écrit à ce clief d’es¬ 
cadre peu avant sa sortie <le la rade (le Brest, commandant 

Fl’' 

t'-scadre d’Evolution, ([UC certainement il n aurait pas refu¬ 
se de le prendre avec lui en (|ualîlé {le pllotin, le sachant 
‘'cjà, c’est à dire saeliant rhy{!rographic pour cette tpialité. 
^H'casion bien favorable à un jeune homme pour une pre¬ 
mière campagne. 

Doù me vient tant de faveurs, mon très-cher oncle, si ce 

est de vous (pii les avez méritées primitivement par vos 
'^mns de savoir plaire el [)ar la règle de savoir vous condui- 
''c en homme intègre. V'ingt ans de sagesse et de vertus qui 
































vous oui attiré !es boniirs grâces de tout le iiiontle, en par- 
ticnlier celles de MM. de Nieuîl. \'^oiis n’éles pas de cette 
règle générale des hoinines dont les uns clierchent les hon¬ 
neurs, les autres les richesses, (liii honores, alü (livilius 
expetunl. 

Si je pouvais nie llatter d’avoir quel<]ues lueurs de talent 
je ne pourrais encore l’attribuer qu’à vous qui m’avez si 
souvent recommandé la lecture tles bons livres. 

Je n’ose vous iiarler de ma tante que M. Aubry nie dit, 
étant chez moi, qu’il l’avait laissée très-mal, cependant par 
les nouvelles ([u’â eu de vous M. le comte de Nieuil, qui 
les tient de M. Chauvet, bien postérieures à M. Aubry, me 
font espérer de son mieux, c’est ce que jctlésire dans la sin¬ 
cérité de mon c<eur. Ma femme, ma famille et moi nous vous 
embrassons tous de bon camr. 

Je suis avec un profoml respect, mon très-cher oncle, 
votre Irès-lnimble et très-obéissant serviteur. IXirraud, « 

Le Comte de Nieuil s’éteignit à Poitiers, le iîl Octobre 
1787, peu de mois ajirès ce voyage à Mornac. 

Avant sa mort, Jean Baptiste Foute eut la salisfaetion 
d’unir sa tille, Marie Thérèse, à Messire Louis Renaud de 
Courbon, marquis de lîlenac Champtiolent. I^a iiolilesse des 
environs aimait à venir au cliàteau, attirée par raceueil CMir- 
<lial des nobles Seigneurs, [lar leui’ charmante sim pli cité et 
surtout par l’entrain que la gaîcté de la jeune Marie Thérèse 
jetait dans toutes les réunions; les fêles s’y renouvelaient 
rréquemnient. Lhi jour Renaud de Courbon, marquis tic Rlé- 
nac, séduit [lar les{|ualités de la jeune fille sollicita sa main. 
Elle lui fut aeeordée. A celte occasion Messire Jean Baptiste 
Ponte invita tous les Seigneurs des environs à partager sa joie. 

Ce fut un l>eaü spectacle pour la localité tjuc cette bidllan- 
le assemblée de comtes, de inartjuts, de barons et de leurs 






























Oüblcs (lutiics, tous revt’his d’élolîcs de velours, de satin et 
<le soie aux plus vives couleurs, de l>roeîirt et de dentelles, 
^duuissés du soulier à boucle d’or ou d’argent, les cheveux 
l>oudrês et frisés. 

Que de regrets et de convoitises, au fond de l’àme du pau- 
'’i'e manant qui, vov^ant passer ces favoris <ie la Fortune, 
Comparant peut-être sa condition à la leur, devait dire avec 
iiiie pointe (ramertume ; 


(y est pour i'ux f/n’e//c rtulv e/ for et ie 

Fa jeune fille atteignait sa vingt cinquième année. Les 
"ançailles se célébrèrent le 22 Septembre dans la chapelle 
‘hi (Château et le mariage eut lieu le lendemain. 

“ F’an 1748 cl le 2Î^‘ jour de septembre, après la célébra- 
1*011 des fiançailles faite le 22' en la chapelle du Château de 
^*euil-le-Virouii, par la permission accordée par MM. du 
Chapitre île Saintes en date du 18' de Septembre et même 
année, signée par MM. de lîougainville, do 3 'en et plus bas 
de 1 ordonnance de M. Halna secrétaire, entre haut et puis¬ 
sant Seigneur Messire Renaud dcCourlion, marquis de Rlc- 
'"•ac, baron de Chaïupdolenl, Bords, Arcliingeay et autres 
places, ancien capitaine au régimeiït des Cuirassiers du rov*, 
t'hevalier de Tordre militaire de S'- Louis, fils légitime de 
F'U liant et puissant Seigneur Messire Jean Louis de Coiir- 
boii Rlén ac, baron du dit (jhainpdolent et aiiltres ]>hices, 
^‘■'fiilaine commamlant les vaisseaux du rov et de vivante 

I 

‘laule et puissante dame Sophie de Pons, demeurant en la 
ville de Saintes, paroisse de S*' Colombe, d une part. 

Lt demoiselle Marie ’l’hérèsc limite fille légitime de haut 
Vf puissant seigneur Messire .Ican liaptiste Poule chevalier, 
'*i**rquis <le Nieuil-le-Virouü, S^ Hilaire-du-Bois, seigneur 
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du Cliùtcaii cl des Châtellenies de Doinpierre, Les Eglises, 
Saint-Sornin, Vignolles cl autres places, conseiller du Roy, 
grand sénéchal de Saintonge et de Feue dame Marie, Anne, 
Marguerite Arnold, demcuranl dans le château du dit Nieuil- 
le-Virouil, même paroisse, d’autre part. 

Et après la publication d'un l)an Faite par M. le Curé de 
Sainte-Colombe de Saintes, jronseigneur î’Evètjue les ayant 
dispensés des deux autres bans, comme îl appert par l’acte 
de dispense en date du du mois de septeml>re, (jui est 
demeuré entre mes mains, duement insinué et conliôlé et 
semblable publication ayant été faite dans la présente pa¬ 
roisse dépendante de la juridiction de MM. du Cliapilrc de 
Saintes qui ont aussi accordé leur dispense, en date du 10® 
du mois présent, duement contrôlée et insinué et ne s’y étant 
trouve ni empêchement, ni oijposilion; je soussigné, curé de 
la paroisse de Saint-Seurîn de Xieuil-le-Viroutî, par la per¬ 
mission lies dits MM. du Chapitre, leur ay imparti la béné¬ 
diction nuptiale du consentement de leurs ilits pères et mères 
avec les cérémonies prescrites par l’Eglise, en pi'ésenee de 
sieur Louis de Lascours, Dubreuil receveur de Madame de 
Lavandy de Merraul, province tic Poitiers, de sieur Pierre 
Senne, notaire royal tleiueuranl à Saintes, tic sieui* Pici re 
Tardé eseuyer et tie Eranvois lîozier et d’Antoine Renoii 
qui ont déclaré neseavoir signer, de ce recpils. Ctuirbon tle 
Rlénac épt)ux, — Ponte tle Nieuil, épouse, — Dubreuil, — 
Pierre d ardé, — Semié, — ïbdlotte, curé tle Xieuil . » 

En Mai 1709 Messire Renaud de Courbon lîlénae, baron 
de Champdolcnt, Seigneur de Consac, Montaigne Saint- 
Philippe, ^’aumon^iois, Sainl-Hizant-du-Iiois, Loussignae, 
Lapinellc, et autres lieux demeurait « en la ville tle Saintes, 
rue du Pallnîs, paroisse tle Saint-Pierre » sa Femme lui sur¬ 
vécut jus(|ii’au 19 messidor an d. ( 7 JinKct l/Oô) 





































Les armes des de Hienac étaient (l'azur à îi boudes d'or 
l’ardiHon en pal. 



Monsieur le Maixjuis de Nieuil, après le mariage de sa fille 
SC rendit dans ses terres, près du Dorât clil y habita le pins 
Ordinairement jusqu’ti sa mort. Ses lettres à son Procureur 
fiscal, M. Barraud, sont intéressantes à lire. Il s’informe de 
tous et de chacun. L'une nous apprend (pic le château de 
^ieuil avait ses orangers, rares alors dans notre contrée et 
tpi'avec leurs fleurs on faisait une pàti.s.serie (pii était les dé¬ 
lices du Mar([uis, mais dont la formule nous est inconnue, 
d outes nous le montrent soucieux de ses intérêts, 

« Comme je ne poiiray pas, mon elier Barraud, estre aux 
fauches, je vous prie d’ 3 ' veiller de votre mieux, pour que 
le foin SC serre bon. La veuve MeiTier est bonne. Qu’elle 
paye content ou non, c’est la niesme ebosc. Je suis persuadé 
<pie le froid et les phn'es on esté générales. Cela a fait dans 
ee pays une petite révolution cpii ne peut pas durer (pic 
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jusqu’à la récolte, car les particuliers seront obligés de van- 
tlrc justiu’aii dernier sac de grain pour payer leurs tailles. 
Ils donneront bon marché pour acheter cher. Pour les eaux- 
dc -vie je ne serois pas fasché (ju’elles pussent avoir une 
porte et de pouvoir les débiter. On a l’ort bien fait de ne pas 
payer les arts et métiers, cela ne regarde que les villes mu¬ 
rées, Il faut du moins un ordre de M, rinten<lant. Ecrivez 
en à M. de Nieuil qui consull«ra à Saintes de i|uel façon il 
faudrait fiiirc pour se faire décluirgei*. Faites toujours de 
votre mieux, mon cher lïarraud et me croyez tout à vous. 

Nieuil. 

Au château ce P’’Juillet 1749. 

Si Blanchard pouvait me faire (juelques pains de fleurs 
d’oranger je lui serais obligé, au cas qu’il y en eut trop, 
car si il ny en a que médiocrement il fau la laisser pour le 
fruit. Dites mov des nouvelles de Rozier, est il marié 

et est il à Nieuil, -l’ai reçu une lettre de Laserre à laquelle 
je ne réponds rien, vous luy direz seulement qu’il peut res¬ 
ter à la Tour le temps (ju'il voudra. Je ne veux pas <ju’il y 
tienne cabaret.... Je voudrais savoir si M. Paige est encore 
à Bordeaux et si il y sera longtemps. Vous ferez mes com¬ 
pliments à tous dans cette maison et à M. le Curé. » 

Quel(|ues mois auparavant il adressait à son chargé <l’af- 
faires celte lettre : « Je vous avais écrit, mon cher Barraiid, 
le 2ô avril par Laroche fpie j’a}' esté oi>ligé de renvoyer à 
cause de beaucoup de sottises qu’il s’est avisé tic dire à mon 
lils. (Annine il m’a dit en partant qu’il prendrait |}osition s'il 
en trouvait en chemin, j’ai pris le parti tl’écrîre par le 
eourrier. Supposé (ju’il aille à Nieuil on luy remettra ce qui 
luy revient. Il a meme un congé de mo}'. Il y a de la volaille 
à Nieuil, donnez m’eii des nouvelles. Je vous ai mandé de 
m’écrire toutes les semaines. Je n’ai point reçu la dernière. 
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Jp voiulrais sçavoir le prix des avoines et des eaux-ile-vîe, 
car si on nian(}ue une vente on n’y revient plus, je ne lésais 
(Jiie trop par expérience. Il y a des i^rains vieux t'i Nîeuil 
<fii’il faudrail vendre. Adieu, mon cher BarraiKl. Je vous 
souhaite bonne santé et suistoul à vous. Nieuii. Au château 
ce 29 Avril 1749. 

Je voiKS envoie une lettre pour M. de lîalsac vous en* 
vo\'erez queUju’un du eliâtcau hiy porter. Je vous Tenvoyc 
ouverte afin que vous voyez ce ({u’elle contient pour en 
avertir le s^'iidic quand la revue se feraâ S' Jean, pour qu’il 
avise bien Neau et qu'il aye son congé. » 

En 1752 Jean lîaplisle Poule .se Irouvail en son chàlcau 
de Nieuil-le*Virouil. Malade et enlrevoyant sa lin prochaine, 
il fit le testament suivant, (jui ne fut enregistré que prés de 
quatre mois seulciucnl après sa mort : 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, amen. 
Je, Haut et Puissant Seigneur, Messirc Jean lïaptiste Ponte, 
chevalier, marquis de Nieuil-le-Virouil, S* Hilaire-du-liois, 
-Seigneur du Château et des chastcllenies de Donipierrc, Les 
Eglises, S*^ Sornîn, Vignolles, conseiller du Hoy en ses con¬ 
seils, grand sénéchal de Saintonge <iemeurant au château et 
paroisse de Xieuil-le-Virouil, étant indisposé de ma |>erson- 
iie, tciutcfois sain d’esprit et de mémoire, grâce à Dieu; 
considérant qu’il n’y a rien de si certain (pie la moi't ny 
cieii plus incertain <]uc l’heure d’icelle, n’en voulant être 
prévenu ab intestat, ay ce jourd’hui vingt trois mars mil 
sept cent cinquante deux a[)rés uiidy, par devant le notaire 
royal réservé pour le bourg cl paroisse de Nieuil-lc-Virouil, 
en Saintonge, soussigné et tesnîoins bas nommez, fait cl 
dicté mon testament et oi'donnance de dernière volonté en 
la lormc et manière (jiii s’ensuit : 

A cause de mort et non autrement, premièrement je rc- 
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recoinniaiKle mon iiinc à Dieu le Père Tout-puisüiuil, à la 
l)ienlieureiise et toujours Vierge Marie» à tous les Saints et 
Saintes du Paradis, les priant qu’au noiu et par les mérites 
de la mort et passion de Seigneur .lésus-Christ me vouloir 
pardonner toutes les fautes et péchés que j'ai commis dans 
ce bas et mortel monde et qu'après que mon âme sera sépa¬ 
rée de mon corps, qu’elle soit reçue en son saint Paradis au 
rang des Bienheureux et que mon corps soit ensevelv, porté 
inhumé en l’Eglise de cette paroisse et sépulture de mes 
prédécesseurs et pour mes prières, je veux et entend qu’il 
soit célébré, en l’année de mon décès, le nombre de tjuatre 
cents messes et qu’il soit distribué aux pauvres de la paroisse 
de Xieuil et Saint Hilaire la somme tle mille livres et pareille 
somme de mille livres aux pauvres de Dompierre et Saint 
Sornin et pour mes autres prières et funérailles je m'en 
remets à la discrétion de mes héritiers cy-après nommes 
m'assurant qu’ils s’en acquitteront dignement. 

Disposant des biens qu’il a plu à Dieu me départir en ee 
bas et mortel moiuîe, considératil que de mon mariage avec 
dame ^^aric Anne Marguerite Aï'uoul est issue (lame 
Marie Thérèse Poutc ma fille, pourvue par mariage avec 
liant et puissant seigneur Messire Louis Henaiid de Courbon, 
marquis de Blénac Chanipdolenl, capitaine au régiment des 
cuirassiers du Bov, chevalier <le l’ordre militaire de Saint 

lp« ^ 

Louis. 

El de mon secon<1 mariage avec dame Anne Louise de 
La Hoebefoiicauhl sont issus Arnoul Claude Poule et Alexis 
Benjamin François Ponte, mes lieux enfants; 

Considérant les bonnes amitiés, soins, secours et assis¬ 
tance que j’ay reçus des Arnoul (Claude Poule et Alexis 
Benjamin François Poule, mes <!eux enfants; A ces causes 
et autres justes raisons à ee me mouvant, je les institue pour 
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nies héritiers, légataires généraux et universels pour, par 
•cetilx dits Arnoul Claude Poule et Alexis lienjaïuiti Fi'an- 
Çois Ponte mes enfants, s’eiuparer de tous mes biens, tant 
nieubles que immeubles, généralciiient quelcomfuos sans 

reserve ny exception et de quelque espèce et nature ([u'ils 

* 

Notent et en quels lieux ils puissent être situés, le tout sou- 
uain mon décès arrivé, pour les partager ainsy (ju’il appar- 
tiendra suivant les coutumes loix et usages tics provinces où 
Hs seront situés et qui s’observent entre a 3 aîès et cadets no- 
‘^les, pour du tout en jouir, faire et disposer comme de leurs 
autres propres biens d’humaine héritage, 

A la charge par les dits Arnoul Claude Ponte et Alexis 
lîenjamin François Ponte de payer par moitié à la dame 
'laric Thérèse Ponte ma fille pourvue par mariage avec le 
seigneur de Blénac, la somme de dix mille livres pour sup¬ 
plément de dot et constitution dotale à elle faite par son 
Contrat de mariage avec le seigneur de liienac, en date du 
‘ux sept septcnd)re mil sept cent quarante huit, devant Senné, 
•iotaire royal à Saintes, rapporté contrôlé et inscrit au dit 
beu le premier octobre du dit an par Doré. Pajaihlc, la dite 
somme de dix mille livres, deux ans après mon décès, sans 
intérêts, par les dits Arnoul Claude Ponte et Alexis lienja- 
inin François Poule mes dits enfants à la dite dame Marie 
lliérèse Ponte ma lille. 

Ensemble luv paver la somme de Trente mille livres res- 
lontcs à paj’cr de celle de quarante mille livres desaconsli- 
tutron dotale, en les termes ]Kirtés par le dit contrat de 
mariage et ce par moitié entre eux, de laquelle dite somme 
Oc dix mille livres de supjilcnient je veux et entend que la 
dite dame Marie Thérèse Ponte ma fille se trouve pour 
contente et bien partagée pour toutes prétentions et droits 
O hérédité quelle pouvait prétendre en ma suceessionj la 

















«lêcliU'iint sulTîsnniincnt dotée et apannéo avce ce ((iii Iny a 
été constitué par son mariage avec le dît seigneur marquis 
de lîlenac, en lesquelles constitutions portées par le <lit 
contrat de mariage ei les dix mille livres, pour supplément 
de dot, institue la dite dame Marie Thérèse ma fille mon 
héritière particulière. 

A la charge aussy pour les dits Arnoul Claïule Ponte et 
Alexis Benjamin h^rançois Ponte mes dits enfants de sup¬ 
porter toutes les charges ({ue héritiers testamentaires sont 
tenus. 

h!t de payer à chacun de mes d’homestiques (pii se trou¬ 
veront dans ma'maison après mon décè.s, une année de gages 
suivant ce cpi’ils auront coutume de gaigner, le tout outre cl 
par dessus ce ipii leur sera d’heu. 

Cassant, révoipiant, annulant mon dit testament ou autre 
testament ou donation codicellc que je pourrois avoir ey- 
devant lait contraire au présent testament, lec[ucl je veux et 
entend qu’il vaille par forme de testament, don ou donation 
eodicclle ou autre mcilhcurc disposition que faire se pourra. 

Kl pour}' avoir recours, le dit Seigneur testateur a requis 
de moy, dit notaire royal, lui vouloir rédiger .son présent 
testament par écrit, ce tiuc mov dît notaire roval luvav oc- 
trové et après luv en avoir eu fait lecture de son testament 
(le mol à mot a dit l’avoir bien entendu, telle être sa dernière 
volonté ny vouloir ajouter iiy diminuer et y persister de son 
consentement. Il en a été jugé et condaiie par moy dit notai¬ 
re roval. 

Fait et passé au château du dit Xieuil, paroisse du dit lieu, 
eu présence de M'‘®J*iciTe Pallotle docteur en théologie pres- 
tre et curé de la paroisse de Nièiiil, y demeurant; M''* Antoi¬ 
ne (lardon, docteur en théologie, prestre, prieur de Niort y 
demeurant; Jean Rihault, docteur en théologie, prestre 
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curé de Siniotî (le Clermont y denîcni'ant; de l’'rançois 
I^oubce, docteur en médecine, doincin'ant en lu ville de lilayc; 
^le sieur Jean lîesson, chirur^^îen, demeurant au lîour^ de 
^’ieuil et de M'^ Joseph IJroiiilIard, docteur en théologie, vi¬ 
caire à la paruissc de Nieitil y ilemeuranl, et de Hei'trand La- 
scrre, praticien, demeurant au bourg de Xieuil, témoins 
connus et requis soussignés : 

Avec ledit Seigneur testateur signent ; Poule de Xieuil — 
l^allotte — Gardon — Kihault -— lioubée — Drouillard — 
Caserre — Hcrion et niov <lil notaire. 

Contrôlé cl inscrit à Mirainbeau le trois octobre mil sept 
cent cinquante deux par (iireaii — revii quatre vingt quatre 
livres — Barraud notaire royal » — « Reproduit d'après la 
copie ifune mimite écrite de la nuiin de liarraud notaire 
et que délient M. Citean Jean, du villape de Chét¬ 
if'eau, }) 

On a dû remarquer, en lisant celle expression des derniè¬ 
res volontés du vieux Marc[uis, son souci de s'assurer des 
prières après son trépas, sa sollicitude pour les pauvres et 
pour les gens de sa maison. N'est-ce pas une preuve évi¬ 
dente de la vivacité de sa foi et de sa générosité pour les 
uialheurcux? Il n'oubliait pas que les riches doivent être les 
‘igentsde la Providence prés de ceux qui soutïrent et man¬ 
quent du nécessaire. 

Presque trois semaines après, les prévisions du Sénéchal 
Se réalisant, îl rendait son âme à Dieu. L’acte tic décès fut 
ain.si libellé : « 1752 le lî)® jtjur du mois de Juin, est décédé 
uans le château de cette paroisse haut et puissant seigneur 
'lessire Jean Baptiste Ponte, chevalier, Marquis de Xicuil- 
'c-Virouil, S^ Hilaire-du-Boîs, seigneur des châtellenies de 
Oompierre, S‘ Sornin et du Cbâteau, conseiller du roy en 
Conseils, (irand Sénéchal de Saintonge, mari de haute 
































cl puissîinle dame Anne Louise tle Laroclicfoucauld de 
Fonsecq, âgé d’environ (56 ans, après avoir reçu les sacre- 
menls de l’Eglise, et son corj)sa élé inhume dans la sépul- 
lure <le ses ancêtres le lendemain vingtième du présent mois, 
en présence des soussignés : Rîhand, curé de Georges — 
Gardon — Levesque, vicaii'c de Guilînières — Florence,curé 
de Consac — Creissac, cure de lioisredon “ Desrivières— ' 
Pallote, curé de Nieuil-!c-Yirouil. 


ARNOUL CLAUDE ROUTE. 


A la mort de son père, Arnoul Claude Ponte, rainé des 
garçons, âgé de vingt deux ans, devicnl le chef de la Inmille. 
Il est connu tlans l’histoire sous le nom de Marquis de Nîenil, 
comte de Conl’olens, baron de la Vilictte, seigneur de S* 
Hilairc-dii-Hois, Sornin et de Château Dompierre, \^ille- 
Favard, Uouilly et autres lieux. 

C’était un passioné de la mer; aussi avait-il embrassé la 
carrière maritime. Les cxigcanccs de sa situation l’avaient 
obligé à élire domicile à Roche fort, dés lors le Château de 
Nicuil le vit bien rarcment.^ Xe pouvant gérer par lui-meme 
sa propriété, il l’avait conliée à un intendant et remis sa mai¬ 
son à la garde de vieux serviteui's absolument dévoués. Il 
n’avait de ce côté aucune préocupatîon, lorsqu’on avril 1759, 
la hdélc Marguerite tomba malade en même temps que son 
mari. L’un (les amis du Maixjuls et son fondé de pouvoirs 
par procuration en règle, M. d’Ouvr}', alors à Surgéres, sa¬ 
chant dans quel embarras allait se trouver M, de Nieuil, écri¬ 
vit immédiatement à M. Barraud : 

« .l’apprends avec bien de la douleur, monsieur, le crue) 
état où est la pauvre Marguerite et son mari. Ce serait une 















véritiiLIe perte pourM. le Marquis de Xieiiil s’ils arrivaient 
« iiiounr et surtout dans les circonstances présentes. .Fécris 
par un exprès à M"'® Moreau qui est gouvernante dans la 
inaison de M. le Marquis de Xieuif, à Uochefort, pour l’enga- 
lît^r à partir sans perdre de temps. Si elle fait le vo 3 'age, 
t^otuinc je l’espère, je vous prie de la mettre au fait de la mai- 
Sün autant que vous le pourrez jusqu’à ce que le maiy et la 
leuimc soient en état d’agir. Vous rendrez service à M. de 
^îeuil si dans tout ce temps de misère et de calamite vous 
''*>uliez bien coucher au château. Le pauvre Lapierre est 
îHissi malade, de sorte que la maison est abandonnée. Jugez 
de mon inquiétude par mon attachement pour M. <lc Nieuil. 
^^ne maison sans dessus dessous, une famille d’ouvriers la 
plupart inconnus, tout cela me met au dése.spoir. Si je n’é- 
hiis accablé autant par un malheureux mal qui me réduit à 
I îigonie depuis six semaines, par les souffrances incroyables 
d Une cruelle... (jui ne discontinue pas, je serais parti dès 
hier pour Nieuil, mais je souffre si fort que je crains bien 
^pie mon voyage n’ail pas lieu dans le luois d’Avril, D’ail¬ 
leurs la saison s’avance et les vendanges aussi ! Comment les 
‘djandünner dans ce moment. Kiilin aujoui'd’hui ou demain 
je me déterminerai. 

J ai reçu ce malin une lettre de M. le Marquis datée du 
pt'rl de Lorient du 17. Il se porte à merveille. Le grand ar- 
>iiemont avance. Tout aus.sitot ce, il sera question de l’em- 
harcjuement Idcntot. Dieu veuille que nous soyons plus heu- 
*'eux par mer que par terre. M. le Chevalier se porte à mer- 
veille, Dieu l’a préservé. Un boulet l’a couvert de terre sans 
h*i faire d’autre mal. Il a été assez heureux pour sauver les 
^‘'^piipagcs. Ceux de l’armée ont presque été totalement pillés, 
n m a écrit le lendemain de la bataille, le 12, de Cassel. 

Le Uoj' de Prusse vient encore d’être battu en personne 
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par !cs Russes, il s’esl retiré à,,,.. Les Autrichiens ont pris 
Leipsick...,. Enfin le Roy tle Prusse est fort..,,.. Dieu 
veuille que cela fasse faire la paix. 

Je croirais. Monsieur, vous faire injui'c tjuc de vous rc- 
connuander les intérêts (le M, de Xieuil. Je suis persuadé 
qu’ils vous seront aussi chers que les vôtres. 

J’ai l’iioiincur d’être bien sincèrement, Monsieur, votre 
très humble serviteur. 

Surgères, le 24 avril 1759 

D'Olvhy,» 


Ces espérances, hélas, ne se réali.sèrent pas. Ce fut, sept 
mois plus lard, une lamentable défaite. M. de Nieuil ne prit 
aucune part à ce combat, mais il n’en éprouva pas moins un 
violent chagrin. Son lidèle ami écrit encore à M. Harraud : 

« Surgères 28 nov. 17ô9. d’ai é|>rouvé. Monsieur, depuis 
il y a hier huitjours jusqu’à dimanche dernier, les plus cruel¬ 
les et le.s plus noires alarmes, (|u’on puisse jamais avoir, sur 
le compte de M. le Marquis de Nieuil. Je tremblais qu’il ne 
se fut trouvé au malheureux combat de M. de Conflans, qui 
s'est donné le 20 de ce mois, sur la coste du Croisic, entre le.s 
costes de Rrctagne et celles du Poitou. Il m’avait écrit le J6 
qu’il avait reçu les signaux de M. le Maréchal pour sortir et 
se joindre à lui, au premier moment où il l’apercevrait. Heu¬ 
reusement ([UC M. de Conflans n’a pu s’approcher assez près 
du port Lorient pour se faire apercevoir ni aucun des si¬ 
gnaux convenus. 

M. de Nieuil (|iii le savait sorti de iîrest le 14 à niidy a été 
fort étonné de ne plus entendre parler de luy. Il m’écrit du lü 
qu’il est au désespoir et qu’on ne peut être plus malheureux 
qu’il l’est d’ètre privé de le suivre, sans scavoir pourejuoi; 
qu’il ne conçoit rien à la manœuvre et qu’il la trouve aussi 
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”î>r<jic que dangereuse. L’évéïieiiicnt a I>ien justifié sa façon 
penser puisque nous avons été cruellement battus. Oii 
dit jusqu’à présent rien de plus à La Hochclleet à Roclie- 
loft et à l’cxcepti on de luiit de nos vaisseaux, qui sc sont 
Sauvés à Rochefort, on ignore absolument le sort des treize 
îUitres, On ne sait aucune <!cs circonstances du coinliat et 
ceux qui en pourraient parler (les officiers) lorsqu’on les 
^lucstionne tiennent des propos si singuliers qu’on n’y com¬ 
prend rien et ce qui s’est passé paraît un mj'slèrc aussi in- 
comprébcnsrble que celui de la Trinité. M. le Comte de Vance 
4 U 1 commande à La Rochelle, m’écrivait sainedy une lettre 
quatre pages qui SC réduisaient à m’apprendre qu’il ne 
*'Çavait rien de rien de ce combat, si ce n’est que nos vais¬ 
seaux, au nombre de 21 et les Anglais qui en avaient 39 s’é- 
lant trouvés à portée les im.s des autres, dans un endroit trop 
resserré et par un bien mauvais temps, s’étaient battus sans 
^voir j>u ni les uns ni les autres se mettre en ligne et (}ue la 
supériorité du nomlire avait décidé en faveur <ie renneini, 
tpie les huit vaisseaux rentrés à Rochefort n’avaient pour 
utnsi dire aucun mal ni dommage quoi qu’on assurât que 
ctait eux qui avaient le plus comhattu. Enfin, aujourd’huy 
Samedi, il n’en sait pas d’avantage. 

Le temps nous en apprendra plus et nous ne saurons que 
irop tôt malheureusement à quel prix sont mérités nos nial- 
Jieurs. M. dcNieuil a ainsi éprouvé bien visiblement une 
protection bien marquée de la Providence dan.s cette occa- 
sion; rendons en des actions de grâce continuelles à Dieu, 
*^oüs le devons, M. le Chevalier me mande qu’il va entrer 
eu ses qurtiers qu’il m’annonce être assez bien. II .souhaite 
9 ue lenneniv l'v laisse au moins bien tranquille cet hvver. 

le Comte de Sag.n’a pas encore le bonheur d’avoir le 

il est cependant cantonné dans un village auprès, ù la 
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portée (le rarniéc qui esl eiicore sous la toile, dans iiii pays 
horriblcmcnl froid à présent. 

.rai l’honneur, etc, D’Ouyhy. » 


L’année 1762 fit époejue dans la vie du MaiYpiis, car c’est 
à celte date (pi’il épousa Augustine Jeanne des Francs. Alors 
il fixa son domicile à Poitiers. Kspril avanliireux, aimant la 
liilte elles voyages, il servait avec honneur à bord des vais¬ 
seaux du Roy. Son courage, scs conceptions hardies, le mi¬ 
rent bieiit()t en relief. En 17()6 il était capitaine de frégale et 
en 1784 devenait chef d’escadre des armées navales. Son nom 
.s’imposa en 1787 à l’attention publicjue par la publication à 
Rrest d’un ouvrage intitulé : « Tuctique cl sifjnaüx île Jour et 
de nuit et de hnime, (i rusitge de rEacadre dJ’volulion, à 
rtmeve et d la uoile, commandée par M. le Marifuis de Nieuil, 
chef d'escadrf’ des armées /i(«)(f/c,s, inspecteur, etc, ». Il est 
alors comblé d’honneurs, II reçoit la (h’oix de Commandeur 
de S*^ Louis et de S* Lazare en 1788. (îrand Sénéchal de 
Saintonge en 1789, il est chargé, cette année là, en qualité 
de chef d’escadre et d’inspecteur général du corps royal de 
la marine, de présider l'assemblée des trois ordres, con¬ 
voquée à Saintes pour les Etats Généraux. Il devient Contre- 
Amiral le F** Janvier 1792: mais, rayé du conln'jle le 15 
mars suivant, il ne paraît pas à la revue de ce même jour. 
La marche terrible des événements le préocupe, il entrevoit 
toutes les conséquences de la Révolution qui se prépare. 
L’heure de i’exil arrive. Il émigre et commande dans l'armée 
des Princes la seconde division du corps de la marine. Lons- 
{|ue la puissante, main de Bonaparte eut fait renaître l’ordre 
et la paix intérieurs il rentre en France et s’établit à Poitiers 
où il meurt en 1806, à l’àge de 76 ans. 

Arnoul Claude Poule était marié depuis ti-ois ans lorsque 
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le 25 nuvciiihre 1765 il ciU un fils, Auf^ustin Marie, qui em¬ 
brassa lui aussi la carrière tles armes. D’abord garde du 
eorps du R 03 ', il tlevinl capilaîne au régiment Dauphiii- 
Dragons. Marié le 25 Janvier 1786 à Anne Françoise de La 
f-iUzerne, il liii présenté à fa Cour le 15 février 1789; M"’® tie 
Vieilli l'avait été le 19 février 1786. 

De leur union naquirent: 

Ange Félix, mort le 15 janvier 1796; 

Augustine Henriette Zoé, décédée le 15 juillet 1796; 

Augustin Arnoul César, garde du corps du Ro}', lieute¬ 
nant-colonel, chevalier <le la légion d’iionneur, marié : 1 ” le 
l-f décembre 1815, à .Joséphine Adélaïde de Mac-Mahon; 2" 
It '6 niai 1829 à Renée Octavie de Menou. 

Du premier lit sont issus ; 1 “ Georges Augustin Arnoul, 
uiarié le 2 février 1848 à Alielte de Camboul de Cotslin. 

2" Marie César inc Charlotte (Céline; 

5” Marie Kdine Pélagie. 

Arnoul Claude Poute cl Augustine .Jeanne des Francs 
eurent ensuite : A niable, sous-lieutenant au régiment du 
Roy-Infantei'ie; il émigra. 

Alexandrijie Tliérèse, mariée le 2 <lécembre 1782 à Hcmâ 
•hu'ques I.,ouis d'hüspaigne. 

our la lin du 18'^' siècle, le Marquis de Nieuil possédait en 
partie le fief de Méré, en la paroisse de Dolus(J!e d'OIcron) 
relevant de la seigneurie de Matha (Ile d’OIcron). 

La seigneurie de Nieuil relevait <iu Roy, au devoir d’une 

révérence. 


Rcnc/iiw (lu Manjiimtt (le Nieuil-le-Virtnûl. 
Monsieur de Nieuil relirait de son Mai-quisat d’assez belles 
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renies. On ne lit pas sans inlérèl le relevé décompte suivant: 

« Mestairies et domaines de Nîeiiil, Lalaî^nc, lioisrobin 
et Chez Vîolleau, année commune. 


90 quarlières froment à IS livres. 

2 ô i(l. blé d‘E.spaigne à 12 livres. 

6 id. même grain à 12 livres.. 

Bénéfice de Berleau. 



ivres 


300 

72 

740 


97‘121lvre» 


Métairie de la Foj', afrermée... 4ô0 

Domaine du Cliàteau. 084 

Bois. 300 

Prés affermés.. 387 

\’^ignc du nouveau plan lis... .. 200 

~^02"ï' ivres 


BcvctjLis de la terre de Nicuil déduit.s à la 
ciiuiuième des rentes et agriéres : 

Métairie et........... .... . . 


Il i * 


Agriére de Nicuil., ., 


Agrière tUi Virouil.... 

Agriére de S‘ Hilaire........................ 

Fours banals<on les ventlit le 4 septembre 179(>) 

et bois environnants,.... 

Prés affermés à <livers. 

Vignes façons déiluites, .... 




•h -1 lÉ ■■ 


24 

440 

350 

;«7 

200 


r,7291ivrr* 


Rentes du Censif : 


200 (juarlières froment 


108 id. avoine. 


2400 '*^'" 

51710*. 


9 * W * * ■■•I «! I 
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A reparler 

4 quartières boisseaux seigle• 

Arg. et. 

I^ols et rentes.. 


2917,10 
. 48 
. 744 
. 500 

42m)‘M(r' 


(Vêtait donc l4o81 livres 10.sols qui tombaient ordinaire- 
iiieut chaque année dans son escarcelle, sans compter les 
l'evenus indirects dont je parlerai à l'occasion de la forma» 
hon du ca<iaslre. 

Kn rappelant l'hî.stoire de la péi’iode Hêvolutionnaii'e, je 
<lirai ce (|u’csl devenu cet ancien manoir. Sa vieille lourpa- 
'''Ut vouloir raconter le passé, tout en disant, par son isole- 
iiient et sa décrépitude, son impuissance à faire revivre les 
scènes touchantes <lont elle a été le témoin : fêtes joyeuses, 
î' 1 occasion des nouveaux-nés ou des brillantes alliances; 
déchirements du emur alors (pi'il fiillaîlsc sépai'cr de la no- 
J^Ie dame pour guerroyer contre l’Anglais; vives émotions 
”>i'sque l’ennemi apparaissait à riiorizon; cris et bruits de 
tï'onipes lorstpie la meute s’apprêtait au départ pour forcer 
le cerl, le <laim, le .sanglier ou le renard. 

(> est maintenant junir Klic la plus conqilête solitude, tout 
<'11 plus troublée par les cris désolés (le ces pauvres grenouil¬ 
les qiiî^ ;oi temps du bon La Fontaine, demandaient un roi et 
aujourd’hui, réclament leur ^Marquis. 
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GORRIBON {nm-17(m\ LACAZE jean 


Curés de Nieuil. 


Il iii’ii .semblé nécessaire d’exposer (l'abord ce qui pouvait 
gêner, par de trop longues digressions, le récit des faits que 
j’ai encore il raconter; voilà pourquoi j’ai écrit les chapitres 
précédents. Ceux qui vont suivre enregistrent les événe- 
nienls, autant que possible, dans leur ordre chronologique. 

En 16841a paj’oissc, ou pour employer l’expression qui se 
retrouve souvent .sur les registres, jusqu’en 17^)1, la « Coin- 
munaulé » de Nicuible-Virouil avait pour Curé Mess ire 
(ÎORRIIVON. 

Le 6 janvier ltî84, et c’est racle de l’Etat civil le plus an¬ 
cien, il enregistre le bajitéme de Jean Pe\'s, né le 4 de Pierre 
Peys et de Marie Roiircllc. Et, le 20 janvier, celui de Jeanne 
Fore, née le 19, de François Fore et de Marguerite Mcriet. 
Il semble disparaître avec le siècle. Etait-il alors âgé, in¬ 
firme ou au début de son ministère ? Mourut-il à son poste 
ou bien fut-il nommé à une autre paroisse*? je l’ignore . Par¬ 
mi des actes, dont le plus ancien remonte à 1610, {jue m’a très 
obligeamment communi(jués M. L, Pclticr, j'aî découvert le 
reçu suivant, écrit sur un papier an filigrane du roi-soieil : 
« Je soussigné, curé de Xieuil-le-Virouil, ay reçu de Jean 
llelagc, la somme de Ira nie quatre livres, pour le bail de 
ferme des fruits de la baillette du moulin des Tardis ou du 
vivier, de l’année 1685. Le sixième d’octobre 1686. Gorribon 
curé de Nieuil. » C’est probablement tout ce qui lui a 
survécu. 

Son successeur M. Jean I^ACAZE, docteur en théologie, 
était né en 1660 au diocèse de Tarbes. Son premier acte fut un 
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bilptèiiic. 

«Le i> février 1701 i)a(|i!il Marie Baillar^fe fille légilîmo j'i 
Pi erre Baillargc el Marguerite Arnoul. A esté baptisée le 8 
(lu iiicsiiic.SoM parrain a esté Messire Fraiivois Chardchteuf, 
esciiyer seigneur de... et sa marraine très-haute tlanie Marie 
Arnoul de Nieuil, S*- Hyllaire, Cravans, jazennes, Arecs,Vi- 
gnolles et austres lieux, en présence de Jean (niérineau el 
Michel Petitjean. Ont signé; Marie Arnoul — -François Cliar- 
debœuf — Lacaze, curé, » 

Quelques jours à peine après la naissance de cet enfant 
alors qu’il reposait sur une couchette de plume, dans un 
berceau enveloppé de rideaux de soie, une autre petite 
fille naissait le « 25 février dans la prison du cliâteau ». 
La Providence permet ces contrastes pour enseigner aux 
riches la pitié, leur rappeler (ju’eux aussi auraient pu naî¬ 
tre pauvres et qu’ils ont le devoir de soulager les niallieu- 
reux.ElIe fut baptisée le lendemain sous le nom de «Jelielte» 
Le père, Jean T,. . , habitait Maigrin, et la mère Jeanne 
Benoist, était du bourg, « Léonard Bourvain de Lou, natif' 
de la [)aroissc de Par<loux, en la Marche », alors au Châ¬ 
teau, consentit à être son parrain. 

Le Protestantisme, importé d’Allemagne en l'rance au 

xvi"-' siècle, était passé sur notre vieille province de Sainlonge 

« 

semant partout la liaine, les discordes, les ruines matérielles 
et morales, semblable à cet ouragan qui, en Août I8t)4, fau¬ 
chait en quelques minutes nos plus belles récoltes et renver¬ 
sait quelques uns de nos plus vieux chênes. Les haliitanls de 
^’ieuil et des environs attachés aux croyances des aïeux, ne 
lui donnèrent pas de grandes marques de sympathie, mal- 
ëcé sa doctrine facile et son eulte des plus simpliliès. 

Il n’est donc pas surprenant que scs tentatives actuelles 
de résurrection, dans notre contrée, aient échoué piteuse- 
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tiiciil puis qu'il n'oUVe plus qu’une ritlicule parodie ou si 
l’on préfère une très-mauvaise caricature de ce qu’il était au 
tléhut. 

Cependant il fil un peu partout, avec le temps, quelques 
adeptes et ici comme ailleurs, en assez petit nombre. Ces 
pseudo-conversions dues, le plus souvent, à rintèret, à l’a- 
inuur propre froissé, quekpies fols aussi à la crainte, très 
rarement è la conviction, manquaient de sincérité et les 
retours à la religion catholique étaient assez fréquents. L’a¬ 
postasie ayant été publique, la réparation devait l’ètre éga¬ 
lement, Après une rétractation en forme, faite et signée en 
présence du Curé et de plusieurs témoins, le converti se 
rendait à l’église et là agenouillé « <ievanl l’autel où repose 
le Saint Sacrement », en présence de tons les fidèles, il ré¬ 
pondait à voix haute aux questions qui lui étaient posées ; 

« Moysc Lys, renoncez-vous à toutes les hérésies, spécia- 
ment à celles tic Calvin et de Luther? — A répondu : ouy. 

Crovez-voiis au symhole des Apostres et aux douze arti- 
eles de la foy contenus en iceUi}'? — A répondu : ouy. 

Croyez-vous qu'il n’y a qu’une Kglise qui est la Catholi¬ 
que, Aposhdique Romaine et que hors trycelle il n'y a pas 
de salut ? — A répondu ; ouy. 

Croyez-vous que dans cette Kglise il va sept sacrements 
institués de Notre-Seigiicur Jésus-Christ?—A'répomlu: ouy. 

. Croyez-vous (juc le Sacrement de pénitence nous remet 
les péchés et tpi’un prestre ou vicaire de Jésus-Christ, parle 
pouvoir tju’il luy a donné, peut nous les remettre ? — A ré¬ 
pondu : ouy. 

(Croyez-vous tpie rKucharislic contient rautheur de la 
grâce, que le corps de Jésiis-(Christ y est vérilahlemeiit, 
après la (Consécration, le mesme qu’il a été dans la erèclic, 
sur la Croix et tjui règne à [)réseiit dans les (Cîeux?* A rèp- 
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Promettez-vüii-s tic vivre et mourir dons le sein tlel Relise 
Catholique, Apostolique et Romaine et persévérer jusqu'au 
dernier moment tie la vie, tians la foy que vous jirofesse/, à 
présent ? — A répondu ; ouy. » 

Le procès-verbal de cette rétractation s’établissait immé¬ 
diatement et quatre témoins y apposaient leur signature. Ce¬ 
lui que je viens de transcrire est approuvé par « A. Rrîsson 
— .1. Barraud — Baudry— Cazaud — Lacaze, curé. » 
Ajmès cette profession de foi, le pénitent prenait place 
dans rassemblée qui lra<iuisait sa joie par un vibrant 
Matfiiil 



Les registres ont conservé les noms de ces convertis et la 
date de leur retour ; 


dean Bailltau, 1 ”' fév. 1702 
Anne Dupuy, 24 fév. 1702 
Anne Dalvy, 27 fév, 1702 
Gabriel .Iarroffroy,27 f.l7()2 
Marie Lys, 27 fév. 1702 
Abraham Chauvet,ô f. 1704 
Moysc Lys, 19 janv. 1705 
PaulMcilat, 14 sept. 17111 
Anne Chauvet,lOjanv. 1717 


Judith Dupuy, îl mar. 17J1 
Marie Batard, 21 janv. Î7.‘10 
M arie Dalvy, 17 mars 1747 
Madel. (uiilhon, 28 — 1751 
Marie Faure, 2 ÎÏ <iéc. 1758 
Julie Motard, 25 mars 1799 
P, Vaurigaud, 9 déc, 1770 
M-A. Chauvet, 18 juin 1775 
Marie Bati, 17 juillet 1780 


Tous sont restés lidéles à leur serment,excepte Moysc Lys 
<pii avait épousé Suzanne Boysbellaud, de la paroisse de 
Jonzac. IjC curé enregistre ainsi son décès : « Le 22 «le .Jan¬ 
vier 1780,à deux heures ai)rès minuit,est décédé Moyse Lys, 
âgé de 78 ans. Après nous être Iranspoi'lè tieux diverses 
fois en sa maison pour lui offrir les .secours de notre minis- 
lère et les sacrements de l’Eglise, il nous a déclare qu’il vou- 













lait mourir (Inns la religion Calviniste, en présence de sa 
famille cl la nuit du mesine jour a esté enscvely <lans son 
jardin, auprès de sa femme, tous les deux ayant fait autre¬ 
fois abjuration pour se marier et ensuite tous les deux relaps. 
Lacaze, curé. » 

Ktre deux fois renégat, c'est mériter cent fois le mépris 
public et leur mémoire n’y échappa pas. 

En 1780, date delà dernière abjuration publitiuc, le Pro¬ 
testantisme, ici, agonisait, et en 1803, au moment où le Con¬ 
seil municipal délibérait pour fixer le prix des concessions 
de terrain du nouveau Cimelîcre, M. le ^^aire constatait que 
« la partie réservée aux Protestants était plus que suffisante 
puisque cette religion ne comptait tians la commune que 
quatre membres très avancés en âge. » 

(Chacune de ces conversions non seulement comblait de 
joie le Pasteur toujours heureux de retrouver la pauvre bre¬ 
bis perdue, mais encore les Catholiques qui se solidarisaient 
<lans la lutte contre l’hérésie. 

Le 23 .Janvier 1703 eut lieu le « mariage de .lacqucs Pégui- 
nicr et Marie Faure tous <icux de la présente paroisse ». 

Le 5 .Janvier 1710 mourut « Claude iîarraïul, notaire roval 
a esté ensevely le f>^ du courant dans l’église, en présence de 
Léon Mounier, François Tesseron, Mie bel I^etitjean ». 

Monsieur lîarraiid avait obtenu la charge de Greffier de 
la Commanderie de Civi ac. I^llc lui fut confiée en ces termes: 

« Nous messiro Gabriel Tbibaïul de la ('arle, chevalier <le 
l'ordre Saint Jean de Hiérusalem, seigneur Commandeur 
des Commaiideries tics Epaux, (^ivrac, Loiulun, Moullina 
membres et anexes en dépcndan.s, estant suffisamment infor¬ 
mé de la religion Catholique apostolique et romaine de M"^ 
Claude lîarraud, praticien, demeurant en la .Juridiction de 
la dite Commantlcrie de Civrac, de scs suffisantes capaci- 
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té et cxpériance à exercice de greffe, à ces causes et autres a 
ce nous mouvant, avons donne et oçtro 3 ^c, donnons et oc- 
Iroj'ons par ces présentes signées de noslre main,scellées <le 
nostre cachet, l’estât et ofiiee de (ireffierde noti'c dite Coui- 

manderie de Ctvrac.pour en jouyr par le dit liai-raud 

tant qu’il nous |)laira aux honneurs, tlroits, |)ronts, revenus 
et esniollunians qiu- en dépendent suivant les ordonnances 

et statuts du dit.(Commandons à nos tenanciers <lu dit 

Civrac.recognoistre le dit Barraiid pour tel. (Comman¬ 

dons au Juge de notre Gommanderie de Civrac «le prendre et 
recevoir le serinant du dit üarraud en tel cas requis et ce fait, 
le recevoir et installer au dit estât et oflicc de greffier de 
noslre dite Cominamlerie de (Civrac. Fait en notre Cominan- 
derie des Espaux, le onziesme Juillet mil six cens quatre 


Vingt onze. 


a m ^ 


ïï 


Le Chevalier de la Carte Coin, des Espaux 
Ce brevet est sur papier portant encore le cachet tie cire 
brune aux armes du Seigneur. 

L’acte suivant mérite d’ètrc mentionné en raison du rang 
des personnages qui y figurent : 

« Le 8 septembre 1711 a\' suppléé les cérémonies du bap¬ 
tême à Jean Baptiste Besson, fils légitime de Jean Besson 
médecin chirurgien et de Jeanne Coü, qui naquit le 27 dé¬ 
cembre entre <lix et onze heures du matin de l’année 1710 et 
baptisé le 4 de Janvier de l’année courante. Son parrain a 
été Monsieur Jean Baptiste de Beaune, conseiller du Roy et 
Son procureur au siège présidial de Saintes, et sa marraine 
^ladame Ustelle Le Comte, en présence des soussignés : Le 
Coiiile — De Beaune — Lacaze, curé. » 


Trois mois après, le deux décembre, la mère de cet enfant 
mourait à l’age de 23 ans. 

Aux préocupations de son ministère s’ajoutait parfois pour 
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M. Lncazo ronnut tic voir s'<.‘]oîp{ner ceux ou celles qui Tai- 
tluient (hms sa tâche par leurs exemples ou leur heureuse 
ini'Iuenee. Un jour il lui fallut transcrire les deux actes ci- 
dessous : 

« Les Vénérables Chanoines du Chapitre de TEglise Ca- 
ihedrale de Saintes, dépendant imniédiatement du Sièj^e, 
veu le certilicat de la f>ul>licalIon du preniie'r ban du futur 
mariage entre niessire Martial de Vertiiamon, chevalier, seî- 
f^neur de liussière, de la partiisse de Bussière, diocèse de 
Ijimoj^es, et dainoiscllc lîarbe Ponte, danioisclle de S‘Hi¬ 
laire, tîe la paroisse de Nieuil-te-\4rouil de notre juridic- 
litjn, faite par le sieur Lacaze, vicaire perpétuel de la susdite 
paroisse, sans o[)poKilion; Nous, pour bonnes causes à Nous 
co^tnues, avons accordé et accordons par ces présentes à 
tlainoiselle lîai'he Ponte dispense de tieux autres bans, aün 
que sans avoir égaril au défaut de la publication d’y ceulx, 
elle puisse, du consentement de ses parents estre reçue à la 
célébration de son mariante avec le susdit seigneur de Hus- 
sière, a|>rès toutefois s’estre acquittée du devoir de Catholi¬ 
que et que dans le dit mariage il n’y ait point <ropposition ny 
enn>escheiuenl canonique.' Avons en outre,par ecs présentes, 
acconlé et accordons à la susdite danioisetle dispense du 
temps de TA vent, prohibé par l’Eglise, aitx eondisions tou¬ 
tefois que la célébration du dit mariage se fera sans aucune 
pompe et que d'ailleurs ces mesures présentes ayent été in¬ 
sinuées au Greffe des insinuations de ce diocèse. Donné à 
Saintes, ce 26*^ Novembre, 1714 signé : Rdusselet, président. 
Enregistré et Contrôlé à Saintes.. , Thomas.» 

Danioisclle Barbe Ponte était la sœur de Jean Poute ma¬ 
rié en 1718 à Marguerite Arnoiil de Coiisac. 

Cette pièceétablit <[u’il y a deux cents ans la discipline de 
J F-glîse, pour cc qui regarde les mariages, était la même que 
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celle d’iiLijourd’Iiui* Alors coiiiiiie iiKuntetiiUil le Cltàlelain el 
cl le Roturier n elaienl pour Kllc que tics enl'aiils soiuiiis aux 
mêmes lois dont elle suspend rapplieiilioii, lorsqu’elle le 
juge oppoiiun, sans se préoccuper du rang et de la fortune. 

Cinq jours plus tard le mariage estcé!é}>ré sans solennité, 
c’est-îï-dirc qu’en raison du temps de T A vent et confor¬ 
mément aux termes de la dispense précédente, la bénédic¬ 
tion iïU]>liale solennelle ne lut pas tloiinée aux époux. 

« Le premier décembre mil sept cent quatorze, après avoir 
publié le jïreniier ban du futur mariage entre Messire Mar¬ 
tial de Vertbamon, chevalier, seigneur de liussière et aus- 
tres lieux, de la paroisse de Russière, diocèse de Limoges,et 
dumoisclle Barbe Ponte, damoyselle de S*- Hilaii'c, de nostre 
paroisse, sans o|)position ny ompesehenicnt ennônique.et les 
susdites parties ayant obtenu de MM. les supérieui's ecclé¬ 
siastiques la dispense des deux autres, à cause de la proxi¬ 
mité du temps prohîl>é, svavoir : Mous'' de Vcrtiiamon, de 
Monseig’’ I/Kvestpie de Limoges |)ar son vicaire général, en 
date du 14 Novembre dernier, signé : L’abbé de Boisse, vie, 

gral çj Jjyj, . p,,j. jiioij (lit f^r gral. UnodHe. Kt aUSSÎ 

le cerlilicat de la publication du premier ban à Btissiére, 
sans opposition, parM. le curé dudit Bussière, en <late du 
12 de Novembre ilernier,signé ; Doyneys, curé de ïîussicre. 

El damoisclle de S‘Hilaire, du Chapitre de Saintes, de 
qui nous dépendons, signé : Rousselet, président et plus bas 
<le rordonnance de M. Rrillouet, greffier du Chapitre, et les 
dites dispenses duement contrôlées et insinuées à Limoges 
et à Saintes, Le 14 Novembre à Limoges, signé: Pigné, et le 
20 Novembre à Saintes, signé ; Thomas. Veue aussi la procu¬ 
ration accordée par Eran^’ois Rabracq sieur’Dufraix cura¬ 
teur aux causes de la dite damoisellc Barbe Ponte, consentir 
au sieur de Lajonibero assesseur civil et criminel de la Bas- 
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SC Marche, en date du 20 Novembre 1714; reçue parPocron 
et Denioniat notaires, diicment contrôle à Maignat le 2;> No- 
Ycmbrc dernier parPoeron contrôleur; signé : Rabi’acq, cu- 
.rateur susdit; contresigné en marge par le dit S*' de Lajoiii- 
lière pour être véritable et demeure; Eyzamin de M® Pierre 
lia il large, notaire royal et attaché au contract de mariage tics 
susnommés, nous prestre, curé soussigné, les parties s’étaiil 
acquittées du devoir de catholiques et disposées à s’unir par 
les sacrés liens, leur avons iniparly la bénédiction nuptiale 
en présence de Messirc Martial de Verlbamon, seigneur de 
liussière, père à l’époux; Jean de Vertbamon, chevalier, sei¬ 
gneur lie Vosselie,oncle à l'époux; de François dcLajonihére 
assesseur au civil et crisninel de la Basse Ma relie; Messirc 
Jean Ponte, seigneur de Nleiiil, frère de l’épouse; Messire 
Jean de Lan'ijc, chevalier, seigneur de Montagrie de la 
(h)tte, cousin à l’épouse; Messire Jean Robert de (iiiilUuimc, 
escuyer, seigneur de Cormeinviile; Messirc André Toyon, 
escuyer, seigneur de ^lorsac; Messire Salomon Chapiteau, 
escuyer, seigneur de Vigneau, aiissy parents ô l’épouse. Ont 
Barbe Poule — De Vertbamon — Vertbamon de La- 

- Vertliamoji de Lavosselle — Guillaume de Cormein- 

- Cliapitcau du Vigneau — De Montagrie — Thérèse 
Ponte Agnès Ponte — Ptnite de Nieiii! Marie de Fa- 
viére - De Lajonihère — Ih de Bernon — Baillarge — 
Lacaze, curé.» 

Fn 1720 M, Lacazecut le regret de voir la mort lui enle¬ 
ver son dévoué sacristain, François Rt\zé, âgé tle 50 ans, 

« sarger » de son état. Il fut inhumé dans l’église, dans ce 
lieu dont scs pas avaient si souvent troublé le grand silence, 
qu’il avait orné avec un goiit peut-être douteux et où il avait 
passé une partie de sa vie. Ce fut André Brisson qui le 
remplaça. 


signe 
vaud 
ville ^ 
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Un événement fort rare vint jeter un peu d’émotion dans 
I® Ijourg et alimenter pendant quelques jours la chronique 
®culc. Le 27 juillet 1727 on trouva noyée «t'i la grande Fon- 
^^ine » une lillette âgée d’environ 8 ou 9 ans, étrangère à la 
P^foisse, de nom et d’origine inconnus. « On rinhuma le 
lendemain dans le cimetière en présence de M. Jean Bail- 
‘•rge procureur d’office de la présente Baronnie; François 
»ozé; Pierre et Jacques Allaire; Dupuy et autres. » 

La population foncièrement chrétienne aidait de son mieux 
zèle du bon curé. Elle le voyait toujours à la peine et cons- 
hUait que ses forces diminuées par l’âge trompaient le plus 
^‘Ouvent sa bonne volonté. Emue de celte situation elle avait 
P*‘obablement plusieurs fois demandé au Chapitre de Sain- 
Un vicaire qui partagerait les travaux du vieillard, mais 
démarches n’avaient pas abouti. Vers 173Ü la paroisse 
‘*écida d’adresser sa requête au Sénéchal de Saintonge et elle 
*'edigea la supplique suivante : 

** Monsieur le Lieutenant général de Xaiiitonge » 
Supplient liumblemcni les habita ns de la paroisse de 
^ieuible Virouil, disants qu’ils ont trouvé depuis peu un 
htlre dans leur thrésor datté de l’an 1555 par lequel il leur pa 
qu’il y avait autrefois quatre preslres qui servoient leur 
Poi'oisse cl aujourd’huy se voyant privés de tout le bien spi- 
ntiiel dont leurs ancêtres jouissaient autrefois, leurs familles 
Perdants tous les dimanches le fruit du sacrifice de la sainte 
*'^esse où runité de la foy et de la religion les oblige tous d’as- 
sisier et â présent se voyants réduits à un seul sacrilicatteur, 
par ses années avancées ne peut plus que traîner le far- 
^•cau qij’îj 2 autrefois porté avec tout l’esprit de soumission et 
^®ute la force qu’il a pieu à la Providence lui donner pour 
^^tisfaire â la piété d’un si grand peuple, les dits habitants se 
^*'ouvent obligés de recourir, comme des petits orphelins, à 



















































82 


l’autlioritê <ie votro justice, pour <lema»der ce pai» spirituel 
dont ils se voyent privés depuis (le longues années et sans 
lequel leurs pauvres âmes loinbent sans cosse dans la détail' 
lance et pour cette lin, [)crmcttre aux liabîtantsdc saizir et 
mettre en séquestre les dîmes principalJes de froment et incs' 
turc que le Chapitre de Pierre de Saintes per(,‘oil annuel' 
Icment dans la ditte paroisse sans y rendre jamais aucun 
service,ny par eux,ny par d'autre,et ce pour fornir en parti*-’ 
à la subsistance d’un vicaire et d’une messe matutinalle ab' 
solumeni nécessaire pour les raisons portées cy-dessus; o*' 
frans les dits habitans de tenir un üdèle compte des dittes 
dismes et de s’en rendre responsables jusciu’à ce que par n* 
justice, il soit ordonné, le tout conforméinent à la déclarn- 
tion de Louis XIV, d’iicureuse mémoire, (pii veut que dans 
les paroisses où il y à cinq centscomniunians les gros déci- 
niatcurs fournissent un vicaire, à plus forte raison dans celles 
où il y en a 140011 y a bien lieu d’avoir un vicaire, ce qn* 
oblige les liabîtants de vous présanter la présante requestc 
tendant à ce que,ce considéré,ordonner que lesdittes disnics 
du Chapitre qui sont régies aujourd’buy par Jean AiibrV' 
praticien du présent bourg, soient saisies et mises entre le** 
mains des deux seindicqs comme dépcvsitaires et coninu** 
par tous les babitants et faire justice.» 

Le Sénéchal approuva cette pétition et écrivit au bas (pi i‘ 
était raisonnable d’vdonner suite. 

Jean Aubry, qui un peu plus tard signe d'Aubry, babitad 
la maison occupée actuellement par M'"* Raimbeau. 

M. Laca/e se donnait tout entier à sa paroisse. Non scU' 
leincnt il visitait les pauvres et les inrirmes,mais quand il ap' 
prenait que la maladie atteignait malheureusement cpielques' 
uns (le ceux cpii avaient abandonné l’Eglise pour la RéfoniU-’j 
il faisait tous scs efforts pour*les ramener à la vérité. 
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Se rendant compte que les Confréries sont un nœud 
Poussant pour entretenir l’union entre tous et développer la 
^ religieuse, il avait établi ou .soutenu celle du T. Saint-Sa- 
‘^reiiient. Uji des piliers du clocher en rappelle le souvenir, 
^*'r il porte gravée celte iiiscriptiotKff Tronc pour la confré- 
du 7', Saint’Sacrcment ». II favorisait aussi de tout son 
pouvoir celle que je crois devoir appeler l’œuvre desSémi- 
oaii'es et qu’il mentionne ainsi sur les registres;* Les bache- 
liors de ont rapporté de leur quette vingt cinq livres 
sols,». C’était en Juillet. Le 4 août 1732,M. Lacaze exerce 
*^00 ministère pour la dernière fois. Il bénit le inariaga de 
ï^ierre Uuillard, de Ciers-la-Lande, et Jeanne Vieuille, 
tombe presque tout aussitôt malade et meurt dan.s la soirée 
du Onze. Le lendemain, M. le curé du PetitNiorl préside ses 
’^oséques. « Le <louzième jour du mois d’août 1732 a été in- 
"Oiué dan.s la cbapcilo de S‘ Jean ( actiieUement Joseph) de 
la présente pjglise, du côté de l’Evangile, M. Jean Lacaze, 
Pœtre du diocèse de Tarbes et curé de la présente paroisse 
do Nieuil, décédé le jour d’hier, entre cinq et six, âgé de 72 
au convoy dutpiel ont assisté Messieurs les Curés soiis- 
•^ignés : Maurv, curé de Sonbran — Gardrat, curé d’Allas- 
*occage — 13rugeois,curé deCourpignac — Hogeniont, curé 
®*'chiprètrc de Plassac—Lavernv, curé de Guitinières — 
^8ur, curé de S‘ Martial'— Bovneau, curé de Dizaiit — 
^''amièchc, curé de S‘ Germaiii-dc-Lusignaii — Deu, curé 
de S* Simon de Clermont — Papillaud, curé de Scinillac ■— 
^hoiiteau, curé de S' Hilairc-du-Boîs—Lavernv, curé du 
*^tit-Xiort. » 

Ce dernier, qui à son titre de curé ajoutait celui de prieur 
de Si' Paille, assura le service religieux avec l’aide de f. Eus- 
*i*ehe, supérieur dès Bécollets. 

















































PIERRE PALLOTTE, (17,12-17&)). 

Curé de NieuiL 

La vacance fut tic courte durée car, huit jours après, !c 2d 
août, le Chapitre de Saintes, qui avait juridiction sur la pa' 
roîsse, la contiait à M. Pierre PALLOTTE, alors âgé de 
ans et il inaugurait son ministère par rentcrrenicnt d ut' 
jeune hoiiiine, inhumé dans l'église. 

Deux ans s’écoulent pendant lesquels il n’enregistre aucuu 
fait pouvant nous intéresser. Puis, un jour, il procède â uu 
mariage qui implante un jeune homme dans le pays et en lait 
le chef d’une famille actuellement encore l’une des plus hu' 
norables de la contrée. 

« L’an 1734, le 27® de septembre, écrit-il, après la puh' 
lication de trois bans et la célébration des fiançaill*^’’ 
faites en cette paroisse entre Jean Delafcnestre, blanchct'» 
habitant de la paroisse de Georges-tle-Cubillac, fils de fe'' 
Jacques Deiafenestre et de Marguerite d’Aguesseau. 

Et Marie Boureau habitante de celte paroisse,fille de siciH* 

Pierre Boureau, marchand, et de Marguerite Dolortic, san*’ 

avoir découvert aucun empêchement et scm))lable pulilica* 

tion ayant été faite par M. Bcilin, curé de S' Georges-de-Cu' 

billac où demeure le Curateur, comme il conste par son ccr' 

tifîcat en date du î)® septembre, sans qu’il a\'t découvert aucun 

empêchement; et antre publication ayant clé faite par 

Adam, curé de Ciers, paroisse dont est originaire le dd 

Jean Deiafenestre, sans qu’il y ayt eut empêchement comiitC 

il appert par son certificat en date du 30 août de ta présenta 

année, je soussigné leur ay imparty la bénédiction nuptial<î 

avec les cérémonies prescrites par la sainte Eglise et du con* 

sentement du père de réponse, en présence d’André Bar' 

raud — Etienne Barraïul — de sieur Laurent d’Aguesseau d 

.■ 

de Pierre Boureau *—■ Pallotte, curé.» 

m ^ 



























Î-'CS plus lé|^itiiues espérances sont bien souvenl déçues et 
«onlieur enlrevu s’évanouît parfois avec la rapidité des 
^gercs buées du matin aux premiers rayons du soleil. Jean 
Ctafenestre eut la douleur de perdre sa leinme le 11 déc. 
"'^1. M. le curé de S** Hilaire ami de la famille d’Aguesseau 


I obsèques et à rinhuniation qui eut lieu dans 

1 O rrl : -, _ 


Le temps faisant son œuvre,« Jean Delafeneslre épousa le 

Juin 1743 M arie Madeleine Jarroffroj^ liabilantc de cette 

c^foisse, en présence de sieur Jean Boureau, praticien; 

'«rre Barraud, greffier; Pierre Aumuine, sergent royal; 

udré Brisson, sacristain. )> 

¥ 

-id Juin 1735 mourut Pierre Baillarge, notaire royal, 
P’'ucurenr d’office de la seigneurie de Nieuil et veuf de Mar- 
«uerite d'Arnoul. Honuiie d’expérience, apparenté par sa 
I ^ ain familles nobles de la contrée, sa disparition 


Une perte pour le pays, 
ne peut passer sous silence l’acte suivant en raison de 
^ ‘'■undition sociale de ceux (|ui y sont nommés : 

•^Lan 17ÎK>, le onzième du mois de Mars, je soussigné ay 
J‘Ppléé les ccrénionies du l)aptème Arnoul Casimir d’Au- 
*y> lils de sieur Jean d'Aubry, procureur iiscal de la sci- 
‘^U'-'Urie de Xieuil et demoizelle Jeanne Cazaud scs père et 
uére, mariés ensemble, habilans de cette paroisse. Il avait 
^U-' Lapiisç légitimement par moy <lit curé le 22 du mois de 
^Uvier de l’an 1735 cl était ne le vingtième du mèinc mois. 
^ parrain a esté seulement pour les cérémonies Messire 
'^uui Claude Ponte du Cbàleaucl haute et puis.sante dame 
1 de La Bochcfoucauld de Nieuil, marraine, aussy pour 

^ 0 ^ * F 

‘ Ceremonies seulement. En présence de Messire Jean 

sénéchal 
Ont 


I 'de, haut et puissant seigneur de Nieuil, grand sénécbt 
^ainlonge; de sieur Jean d’Aubry, père de renfuut. On 
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signé: Artituil Claude Ponte du Château de Nicuil — AiiiiP 
Louise de La Rochcroucauld — Caicaud — Pallolte, curé.>> 

C’était une marque d'affectueuse sympathie que les sei¬ 
gneurs donnaient en cette circonstance à un ofTicier ministé¬ 
riel qui exerçait les fonctions de sa charge près de leur juri¬ 
diction, veillait à leurs droits et sur toutes choses <rintcièt 
coiuniun. Ils uc soupçonnaient pas qu’ils étaient à la veille 
de perdre deux braves serviteurs,tout aussi dévoués,bien que 
de condition plus modeste. 

Le samedi 19 Mai 1720, alors (pie M. le Manpiis était ^ 
Pons depuis quatre jours « pour conduire Mademoiselle sa 
lille au couvent de cette ville », deux domesli(pics voulurent 
nettoyer « un grand tonneau foncé des deux bouts et vide de 
vin blanc, depuis huit jours. Par imprudence et sans aucun 
commandement», ils curent la malheureuse idée de descen¬ 
dre à rintérieur. A peine Pierre Riche, âgé de 22 ans;' était 
il au fond,qu’il tomba évanoui. Le jardinier du Château,An¬ 
toine Plancher, époux de Marie Derré et âgé de 4ô ans, vou¬ 
lut lui porter secours, mais lui aussi perdit connaissance. 
Maître Jean Ca/aud et Jean Besson chirurgiens du bourg,ap- 
pelés aussit(>t, firent tous leurs efforts pour les rapi»eler à la 
vie. Ce fui en vain. La population vivement émue de cc 
malheur assistait le lendemain à leurs obsécpies. 

Je cite, simplement pour mémoire, que « l’an 1739 le U 
<r Avril Pierre Bel lot sergent royal âgé de 45 ans, mari de 
Catherine Cajé,est décédé dans cette paroisse et inhumé dans 
l’église, auprès de l’autel Notre Dame, en pi’èsence de Louis 
Bellot et de Jean Cajè. » 

M, Pallottc était un hoimne de décision, ne reculant pas de¬ 
vant les difficultés,même (piand elles provenaient de la déter¬ 
mination prise par un de ses confrères,pour des raisons plus 
ou moins graves. Les lignes suivantes en sont ta preuve. 
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1741, le lîî*^ jour du mois dir févidui*, après la 
trois bans et la cérémonie des fiançailles fai¬ 



te 


celte paroisse entre Jac(jlies lienoist, mon paroissien 
*^t Margyp,.j((. CliotanUdc la paroisse de S‘ Disant du Bois, 

' ' enipéclicment ni opposition, et semblable publication 
Uni été laite par M. Hoyneau curé de Saint Dizant, comme 
^cnste par Tattestation de cinq habitants de la <lite pa* 
issc, le dit sieur Ciné avant refusé de délivrer le certificat 

fl ^ 

publications de bans; aj'ant été sommé par acte du on- 
du mestne mois contrôlé par Faure à Mirambeau, 
^*ëni(ié pai- Debige, sergent royal, et sans qu’il soit parvenu 
nia connaissance ni empescliemcnt, ni opposition, et vu le 
J *'*^ificat de confession et communion de la <!itc Cbotard en 
''de du dixiéme feuvrier, signé : frère Eloy, récollel üMi- 
j dbcaii, je soussigné leur ay impart^' la bénédiction nuptia- 
nvec les cérémonies prescrites par rEgiîsc et du conseille¬ 
ront (le Jacques Arnaudeaii, curateur de l’épouse, et en 
d*'Osence de Jean Cbotard; François Chasseloup; François 
*‘»oist; Jean lîcllot; Ballotte, CLiré.» 

1-hospitalité la plus large était offerte au Château de 
'Oud î*) toiif; |(,}i niembres de la famille et â la noblesse des 
r^'irons; aussi le curé avait-il l’occasion d’cxerccr bien sou- 
_ *^^1 son minislére piés de ceux qui revenaient chaque 
rnée autour des grands parents ou des vieux amis. Ainsi i! 

écrire; « L*an IJJJ, le 5® jour du mois de Janvier, je 
^jnussigné, curé <le la paroisse de Saint Scurîii de Nieuîl-îc- 
'l’nuil ;iy Ijjiptisé pai' rinfusioa de Teau en la forme ordi- 
'"•re ime \iessire François du Poujet seigneur de 

j.'d'd Pardoux et de haute et puissante dame Marie de Mas- 
. r danie de Nuaillé et de Ferrières, mariés ensemble, 
'‘'inelle lille est nay le o’' du présent mois et de la présente 
'^née et veii l’éloignemenl des siijiérieurs et â la prière des 
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parents j’.iy différé les cérémonies du haptéinc à la ditte fill*? 
qui ii'a pas reçu de nom. Le tout en présence de Louis 
Grangeot et d’André lirissoii; Pallotte, cure.» 

« L’an 1743, le 22"= jour de Janvier, je soussigné prestre et 
curé—aj'suppléé les cérémonies du baptême sur dctiioi- 
selle Jeanne Pélagie Hortense du Poiijet de Nadaillac, lill® 
de haut et puissant seigneur François du Poujet de Nadail* 
lac,seigneur de Saint Pardoux et de Saint SimpUorîen, et de 
haute et puissante dame Marie Anne Françoise Félicité de 
Mastin,dame de Nuailiéctdc Ferrières,scs père et mère ma- 
ries ensemble, liabitans pour le présent de la susdite paroisse 
laquelle avait cy-devant été baptisée légitimement le 5' jour 
du mois de Janvier dans la ditte église de la ditte paroisse et 
née le 3'= du mesme mois et mesme an que dessus. Son par¬ 
rain pour les cérémonies seulement a esté haut et puissant 
seigneur, Messire Jean-Baptiste Poutc de Nieuil, seigneur 
de Nieuil, Saint Hilaire, du Château Dompierre, Saint Sor- 
nin et autres lieux, Conseiller du Roy et son grand séné¬ 
chal en Saintonge; et sa marraine haute et puissante daiiiC 
{Icmolselle Marie Jeanne Foussard du Vigean, en présence 
de haute et puissante dame de La Rochefoucauld de Fonsec- 
(jueson aycule maternelle, dame de Nieuil et des Messieurs 
soussignés : Jeanne Foussard du Vigean “ Poute de Nieuil 

— François du Poujet de Nadaillac — Anne Ijouisc de lu 
Rochefoucauld — Thérèse de Gironde “Jane de Gironde 

— Gironde de Montclercs — do Lavaux iîoussav — Pallotte 


cui e. » 


La incine année, cinq mois après, presque jour par jour 
une cérémonie d’nn antre genre réunissait dans la vieille 
église probablement parée et ornée avec le plus gra nd soin, 
une brillante société. Demoiselle Louise Marie Jeanne Fous¬ 
sard du Vigean devenait Marquise (rEcoycu.\. 
















t 


89 


« L'an 1743 le jour du mois de Juin, après la célèbra- 
boiî des fiançailles faites le 24® du présent mois dans la cha¬ 
pelle du château de Xieuil-le-Virouil, par la pcrtnission 
ttccordée par MM. tlu Cliapilre de Saintes en date du 15 tlu 
peésenl mois et meme année, signée par M. l’abbé de Ijacorc 
doyen et plus bas de rordonnanoe deM. Ihuluel secrétaire, 
entre liautct puissant seigneur messire Charles Roch Ches- 
'■•el, maiajuis d’Kcoyeux, chevalier, seigneur tie (lîurie?) 
Catour, Migronnau et autres places, enseigne de vaisseau du 
Roy, demeurant â Roehefort, lils de haut et puissant sei¬ 
gneur messire Charles I^ouis Cbesnel, comte trKcoyeiix, 
^“bevaiier seigneur de (ihàteau Cbesnel, (ihassot, Mcsnac et 
‘lutres places, chef d’escadre des armées navales de Sa Ma- 
jesté, efievalier de l’ordre militaire de Saijit-Louis et de dé- 
itincte haute et puissante dame (iabriellc Thérèse Chas- 
^oigtier père et mère, de la paroisse tle Saint-Louis tie 
Roehefort, diocèse de La Rochelle, d’une part. 

Rt demoiselle Ironise, Marie, Jeanne Foussart da Vigean, 
'•lie de haut et puissant seigneur messire Auguste Foussart, 
^onitt; du Vigean, baron de Moing, Allas-Cbani])agne, Sainte 
Lbeurine, Saint-Simon, Le parc d’Arcbiac, Corjiiou, Oiü- 
Jércs et autres places, demeurant à Saiiit-Simon-de-Rortles, 
6t de défuncte haute et puissante dame Marie Louise Das- 
L>l de la Popelinière d’autre jîart ; et après la publication 
Un ban faite par M. Vichcrv, curé de Rochefoil en date du 
Juin 174.‘î,M"'‘ l’I^vèijue de la Rochelle ayant disjjciisé 
ups rioux aiiti'es bans, comme il |>araît par l'acte tle tlispen.se 
du 17‘! jour de Juin, t]ui est demeui'é entre mes mains due- 
Uient insinué et conii-ôlé ; avec la pcrmis.sion de îa Cour, 
Poninie il m’est appai'u par l’extrait de la lettre tic M. le 
Coiijic de Maurepas écrite le Ib’’ Juin 1743 à monsieur Ho- 
Uuahir en tlale du 21 Juin, même année tpie tlessus, cjui est 
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ivstée entre mes mains et le tout sans empêchement ni oppo¬ 
sition ; et semblable jniblieation ayant été faite par monsieur 
Herserai, curé (le Saint-Sîmon-(le-Bortles en date du 21 du 
présent mois, comme il eonste par son certîlicat ; l’E¬ 
vêque de Saintes les ayant dispensés des deux autres bans, 
comme il paraît par l'acte de dispense du 22 Juin 1743 due- 
menl insinué et contnMé (jui est demeuré entre mes mains et 
ne s y étant trouvé aucun cnqjeschemcnl, je soussigné, curé 
delà f)aroisse de XieuiI-!e-V’irouil, par la permission du dit 
seigneur Evcs(jue de Saintes <jui est au bas de la susdite dis¬ 
pense, d’impartir la bénédiction nuptiale aux susdites par¬ 
ties, leur ay donné la bénédictitm nuptiale du consentement 
du père du dit messire Chesnel ; ladite demoiselle Poussant 
du Vigean ayant re([uis par écrit, comme majeure, Tavis et 
consentement de monsieur son père ; avec tes cérémonies 
prescrites par la sainte Eglise en présence de messire Jean 
Iia[>tiste Poute, seigneur de Nieuil-le-Virouil, Saint-Hilaire, 
du Château Dompierre, Saint-Sornin et autres lieux, conseil¬ 
ler du Hoy et son grand Sénéchal de Saintonge ; de messire 
Victor lîeaupoil de Sainl-Aulaire ; de Jean Louis Duburg ; 
de l ’ierre l ardé, témoins connus qui ont signé avec nous : 
Charles Koch Chesnel d'Escoyeux, époux— Louise Marie 
Jeanne Poussarl du Vigean, é|>ouse — Poule de Nieuil — 
Victoi* Beaupoil de Sainl-Aubure :— Amie Ironise de la Bo- 
chelbucauld de Nieuil — PieiTC Tardé — Duburg — Mastin 
de Nadaillac^— Le (Jointe, prieur d’Agudelle — Thérèse Ta- 
pon — Pallotte, curé et chapellain de PIos de Bardes. » 

C’est la prejuiére et la dernière fois que M, Pallotte ajoute 
ce titre de « chapellain » à celui de curé. 

A peine l’Eglise a-t-elIc l'Ctrouvé son silence habituel que 
le 22 Janvier 1744 à l’occasion du baptême de Léon Ferdi¬ 
nand Cazaud, fils de Jean Cazaud et de demoiselle Marie 
































Ijoiiisc Poiimiès, clic voit dans sa nef « haiil et puissant sei¬ 
gneur fjéon Marc Augustin lieue Roeh de liréiiiuut, 
t^’otutc d’Ars, major de l’ile de la (irenade » parrain de ren¬ 
iant et tenant au liras la marraine « haute et puissante dame 
l-'Ouiiie de La lioehcfoucauld dame <ie Xieui! » suivis de 
nicssire Anloiue de liacherotie <le Mazardvet de sieur ('a- 
^nud, de demoiselle Marie l'hérèse Poule du château et de 
Louise de Larocheloucauld. 

Le *ili scplenihre 1748 avait lieu le mariage de Renaud 
Lourbon de liléuac et de Marie 4’hérèse Poule, i^e calme 
^ ctail rétabli au clifitea 11 cl dans la jiaroisse. M. Pallottc 
''ntjoait aux occupations de son ministère sans jiréocupa- 
bons très graves. Il visitait ses malades, ihinnanl aux uns 
Mnclcjues secours matériels, aux autres <les eonseils.à tous le 
niot du cœur (jiii réeonlbi'te, lors(jue le ô février 174ÎJ se 
pi'ocluisit un ilécès tju’il enregistre ainsi : 

« L’an 1749 le iV février est décédé dans le village de Jean- 
tet.dans la grange de Rousseau,un vieux mendiant âgé d’en- 
''iron 78 ans dont on n’a pas su le nom nî le lieu de son 
’X’igino, n'ayant pu recevoir les saeremeuts à cause des eaux 
empesehaient le passage et son eorjis a été inhumé dans 
le cimetière, ayant trouvé sur liiy un chapelet et ayant de- 
■Haixdè à se confesser. •< 

(’-ertaines parties de ce village malgré les amélioi’ations 
î'pporlées depuis celte é[) 0 (|ue soûl encore d'aeeès dil'iieile 
'•iix épotjues de grandes pluies. 

Arnold (jlaude Poule devenu maître de Nieuil était heu- 
*’eux de donner à se.s .serviteurs une marque d'esliiue, lois- 
*P*e l'occasion se présentait. Il a<*eep(a le 27 novembre ]7ô.‘i 
d être parrain de la (iile de son « maîti’c [leiTiiquier, .leaii 
Lluiuvet, mari <le liOuise Besson ». L’enfant née le 17 même 
'iiois reyul les noms harmonieux de « Onuphre, Panerasline 
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et cul pour mnrnnnc le fjouise FcHcité, Anne de Mastin 
(laine (le XuailU*, de Ferrièi’es, de Nadaillac, de S‘-Pardoiix. 

Maître (^ihaiiveî devait être ravi et il est proliahle que dans 
la suite, hanté luir le souvenir d’une si hclJe fête, le brave 
pomadiii rasa doublement plus d’un client. 

En I7o'> ijrande nouvelle religieuse ! M^*' de Ijacoré Eve- 
(jue de Saintes lait savoir ([u’il donnera la confirmation dans 
la région. Les communications étaient difficiles, le temps 
faisait défaut, on invita M. le curé de Nicuil à conduire les 
confii'inands au l^elit-Xiorl. Il s’exécuta de bonne grâce et 
le rajjpelle en ces tei'ines : 

« L’an 1700, le îï et dd’Avril, de Lacoré, évêque de 
Saintes, a donné la confirmaliiïn dans i’églisc du Petit-Niort 
a ])liis de cituj cents de mes paroissiens, que j’ai conduit 
pi'occssionnellemeni au dit lieu y ayant eu présent monsieur 


l’abbé Degranne, vicaire général. M. l’abbé Dudon, aussi vi¬ 
caire général, se trouva dans le dit lieu, sans assister à la 
cérémonie et partait pour l’assemblée de la Province. » 
fja préparation de tout ce monde au sacrement de confir* 
malion, comme le service (le la paroisse, eussent été bien 
(lîlliciles si M. Pallotte n’avait pas eu l’aide d’un auxiliaire 
et parfois de quelques prêtres étrangers. 

En 17Ô2 c’était M.Joseph Drouillard docteur en théologie. 
En 17i>Ii,M. Marteau dont le successeur ou peut-être niême 
le collègue Thomas lîrooch, prêtre Irlandais inourul à la 
cure le Ki lévrier j75(). 

En 17Ô9, M. liallay. Son nom se trouve â cette date 
sur l’acte dressé p(}ur constater le décès : 

« Le 21 février I 7r)9 dan.s la maison preshyléralede Nleuil- ' 
lt?-\’irouiI, de Uaymond Linars, prêtre, religieux domini¬ 
cain (le la maison de lîordeaux et inhumé clans la chapelle 
Saint-Jean. Aux (>hséf|ues assistaient MM. Gréguireau, celé- 




















curé d’A lia s-Bocage ; le curé de Saiul-Dizanl ; de 
; M. Lévcs<.|uc, curé de Saiiil'-Simon de Cleniioul ; 
Laverny, curé de Guitiniéres ; M. r;d)l>é tie (Bourbon de 
l^Iénac. » 

Bu 17(>H, M. JacquesLamarque dont le nom ligure à racle 
-'’uivanl: 

f^L’an 17(î3 le 24"^ de lévrier a esté baptisé un (ils de Daniel 
Brou-ssard de Maisonneuve eide demoiselle Callierine Marie 
Baradeau.il était né le J4^ du présent mois,on lui adonné les 
'^oins d’Alexis Benjamin François. 11 a eu pour pari'ain 
l'H'ssire Alexis Benjamin, François Foute, chevalier île 
*'ieuil, représenté par M. Pierre Barraud procureur d oITice 
notaire royal et pour marraine dame Françoise Margne- 
^’ignolles, marquise de Dunes, représenté par demoî- 
^clle JutlitJi Faure. Présents : Jacipies Ijamarque, vicaire 
Barraud — Pallotte, curé, m 

Jaga wlt de Lacoulure, qui en fait suivre sou nom de 
cette mention ; prêtre à Nieuil. Son frère curé du Petit-Xiort 
prêta serment é la constitution civile du clergé. 

Bt enfin M. Thibault qui signe tous les actes à partir du 
14 Juin 1768. A cette date le vieux curé lom])e malade, fl 
‘^nguit pendant plus d’une annéeelle 17 octobre 17()l) [)lein 
ne jours et de mérites ii après avoir reçu tous les .sacrements» 
'Quitte la terre pour le ciel. Ses obsèques eurent lieu le 
lendemain avec le concours de MM. Grégoireau, curé d’At- 
las-Bocagc ; Penicaut, curé arcbijirètrc de Consac ; de MM. 
les curés de Saint-Hilaire et d’Agudellc. 

Pierre Pallotte avait 69 ans et fut inliumê dans la nef de 

1^ F 

l^Sîise. Le vicaire administra de son mieux la paroisse jus- 
au 8 Janvier 1770. 

Avant de terminer ce cliai)itre je dois raconter un fait qui 
produisit dans le bourg une assez forte émotion et impi es- 
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siontia vivement le vieux curé, Pcntlant son absence, dans 
la nuit du 28 au 29 Janvier 17(>5 des malandrins s’introdui¬ 
sirent au presbytère, ft coupèrent avec feuillel ou scie ou 
autre instrument la pierre d’a[}pui de la croisée » et par ce 
ti'ou « d’environ un [ued et demi carré » entrèrent dans sa 
chainlrre. Dans le bureau placé à droite «le la cheminée, ils 
trouvèrent « une cassette de fer«l’environ un pied de long 
sui‘ huit pouces de large et six de profondeur » et s’en em- 
parèi’ciit ; elle contenait 15 louis d'or de 48 livres, 80 louis 
d’or de 24 livres ; une vieille pièce d’oi* inoiioyé d’Kspaigne 
(|ui était dans une bourse de paille rouge et jaune, ouvrage 
des habitants d’Affrique ; 828 écus «le six livres, épars dans 
la dillc cassette et 120(1 livres dans un sac ordinaire de 
toile. » (’.e bureau renfermait encore » [)lusieurK esjièces 
d’effets tl’argcnterie » mais «jui ne lurent pas touchés. On 
juge de la désagréable surprise de M. Pallolle à la vue de 
ce cambi’iolage. 11 prévint immédiatement le Procureur pos¬ 
tulant à la baronnie «le Nieuil, François I^djois, t(ui se 
Iransjic.rta «le suite au presbytère et dressa procès-verbal. 
(Vest bien souvent la première et dernière fiche de consola¬ 
tion des victimes et il est probable que M. Pallotle n’en eut 
pas d’autres. 
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AUGIER 

Curé(176<)-1772). 

AUGIER, successeur de M, ne prit posses- 

h 

sion de son poste qu’eh Janvier I77t) et encore ne lit-il' 
qu apparaître. C est M. Vegre, qui signe ; prêtre et desser- 
'"ant de Nieuil, le 6 Janvier 1770 cl le 17, [)rètrc et vicaire <ie 
^ieuil, aidé de M. Ferrand vicaire de Saint-I)izant-<! u-Rois 
^ui assume toute la responsabilité ilu ministère paroissial. 
C’est tout juste si on trouve le nom de M. Augier à l’oeea- 
de Tabjuration de Pierre Vaurigaud, le 9 décembre 1770 
<-‘t du décès de Jac(|ues Jérémie j^aige, prt)priétaire de la 
ï’•'oiuagerie. Il rédige ainsi cet acte ; 

Le 12 avril 1771 a été inhumé, dans réglisc de cette 
paroisse, le corps de sieur Jacques Jérémie Paige, conseiller 
"Onorairc référendaire de la Cour des Aydes de Rortieaux, 
décédé à l'âge de 80 ans ou environ, api'ès avoii' reçu tous 
sacrements, en présence des soussignés ; (irégotreau, 
curé d’Allas-Boccage ; Cazeneuve, curé de (iuitînière ; Pé- 
•^icault, curé de Consac ; Pellette, [>rieui‘ curé <le Saiut-Iaers; 
l'ieury, curé de Saint-Hilaire-du-liois ; Pelligueau ; Au- 
•'^unt, vicaire. » 

LabruedeM. Paige, Madeleine Lalache, était morte à 
ans le 30 avril 1756 en son domicile de la l'romagerie, 
^près avoir donné naissance, huit jours auparavant, à un 
dis (pii eut pour parrain son grand père Jac([ues Jérémie et 
pour marraine demoiselle Marguerite Vastin . 

^I- Augier, qui avait en dernier lieu pour vicaire le P. Au- 
•sant, religieux cordelier, disparut en 1772. 



























Jean-Baptiste ROUDIER 
Curé (/;72-/7<S7). 


M. Jean-Baptiste ROUDlKll, de taille au-dessus de la 
moyenne, curé de Coionibicrs, où il * avait eu cfuelcpics en¬ 
nuis, succétla, à ràge de ,‘î7 ans, à M. Aubier, Son séjour de 
([uin/e années dans la paroisse de Xieuil ne fut man|ué par 

aucun événement religieux ou local extraordinaire. Toute- 

« 

lois en 1777 et pour sauvegarder sa réputation il fut obligé 
d’eiilanier un assez long procès contre queUjues calomnia¬ 
teurs. Ia' microbe en est iiulestructible. 11 se développe 
sous tous les climats, eu tout temps et dans tous les milieux, 
tl lise rattenlion, tantôt par un mot volontaii’ement méchant 
<pii gravera plus prorondéincnl dans rcsj)rit tle l’interlocu¬ 
teur le mensonge formulé, tantôt par la lettre anonyme et 
c est le mode tpi’il affectionne entre tons pareeque, marqué 
au fi'ont tlu stigmate de la lâcheté, ranonynial le dispense de 
toute resp<uisabiUlé. Xieuil eut souvent à en souffrir et M. 
Boudicr n’y échappa pas. 

Deux ans plus lard, poursuivi à son tour au sujet d’un 
malenteiulu survenu avec son fournisseur de vin, il tlénion- 
tra facilement sa bonne foi et gagna sa cause. 

La Providence lui donna en coiupensaiion de tous ces 
embarras lajoîc de recevoir en 177ô rabjuration tl’une per¬ 
sonne de 33ans et en 173t) celle d’une jeune tille de 22 ans. 

Ihie œuvre au moins retenait plus particulièrement son 
attention, la prière pour les pauvres défunts. Notre asso¬ 
ciation (le prières en leur faveur n’est plus (jue la reconsti¬ 
tution de celle qui existait de son temps, <|u’il a fon<lce peut- 
être ou bien qu’il cherchait à développer travantage. Je suis 
heureux de faire connaître ici le nom du pieux tidéle, du 
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s'-tMateiir infatig^ibte qui (enflait si volontiers la main pour 
^es dîspa rus. Il me suffira de transcrire ce que M. Roudier 
tracé lui-mème à la fin du registre de l’année 1776 « J’ai 
ceçu ce jour d’hui, 1"" Janvier 1777, de mestre Pierre Glé- 
Oiet, chargé du plat des défunts, flix sept livres pour acquit¬ 
ter les messes de requiem et remplir les vues de ceux qui 
<mt contribué à la dîtte somme en vertu de l’institution » 
c est bien là 1 œuvre du suffrage telle qu elle existe parmi 
nous. 

Kn 1782 se produisit un de ces événements insignifiants 
par eux-mêmes, mais qui jettent pour (jiiclques jours le trou¬ 
ble et l’aigreur dans les esprits. Le procès-verbal ci-dessous, 
tout en nous rappelant une des vieilles coutumes du pays, 
nous donne l’idée du bruit et du tapage (ju’occasionna un 
de Saint .lean et des nouveaux désagréments que le curé 
dut y trouver. 

« Le Procureur fiscal du , mar(]uisat de Nieinl-le-Virouil 
Remontre que les curés de celle paroisse sont dans l’usage 
de faire tous les ans, veille de Saint Jean un feu de joy et de 
chanter au tour d’v celuv l’hvmne du saint et le Te Deuni. 
b'eu M. Pallotte prédécesseur du sieur curé actuel le faisait 
dans le cimetière du présent bourg. Depuis sa mort son suc¬ 
cesseur l’a pratiqué ainsy à l’exception de y ly a deux ans 
il le fit dans un terrain appartenant à Monseigneur de la 

pré-sente Cour, hors du bourg, où se tient parfoy la foire. Le 
1 

cinietière du présent lieu étant placé au milieu du bourg, le 
•'equérant n’a pas vu sans effroy le dangé éminent et tes ris- 
ques que couraient les particuliers voisins de ce cimetière, 
par rembrasoment de leurs maisons, que pouvait occasio- 
■^Cr le feu de joy qu’on pratiquait tous les ans, veille de Saint 
dean, d’une hauteur prodigieuse. Ces particuliers (craignant 
âvec juste raison que leurs maisons fussent incendiées) au- 
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roient manifesté leur crainte au sieur Curé et l’auraient prié 
de faire le feu partout ailleurs que dans le ciineticre, ce qu’il 
leur aurait accordé et, de l’agrément du requérant, il aurait 
donné des ordres pour en dresser un hier,23 du courant, dans 
le terrain dont il a été parlé, appelé champ de foire. 

Ce prétendu changement ne plut pas à la populacs eflVé- 
née du présent lieu, qui sc flattait qu’il le ferait degré ou de 
force dans le cimetière. Le requérant défendit de le faire et 
l’ayant réitéré plusieurs fois, ils tournèrent leur malice d’un 
autre costé. En effet, le dit jour de hier 23 du présent mois 
de Juin 1782, environ les 7 à 8 heures du soir, pendant que 
M, le Cure du présent lieu faisait les céréînonies qui se 
pratiquent en pareille occasion et cella autour du feu de joy 
qui avait été dressé au dit lieu du champ de foire, la popul- 
lace mal intentionnée en dressa un dans un morceau de pré, 
appartenant à Monseigneur du présent lieu, situé proche le 
présent bourg appelé à la Tour et, cela sy près d’une pièce 
de terre ensemencée de bled d’espaigiie, contigu au présent, 
appartenant aussy à Monseigneur du présent lieu, que cette 
espèce de grain ne peut qu’avoir beaucoup souffert. 

Pour connaître les auteurs de ses voye de fait le requérant 
se rendit sur le lieu mais il ne luy fut pas possible d’en dé¬ 
couvrir les auteurs et de peur de recevoir quelques mauvais 
propos il ne s’avança pas trop, mais assez pour ouir un vio¬ 
lon qui y jouait et apercevoir plusieurs personnes qui dan¬ 
saient et une grande troupe de spectateurs. 

Si le bled d’espaigne auprès duquel ce feu a esté fait a 
souffert, le pré sur lequel il a été fait n’a pas moins souffert. 
Pour le constater le requérant désire qu’il soit fait ' état et 
procès verbal et pour en découvrir les auteurs il requiert 
qu’il luy soit donné acte de la plainte qu’il porte. » 

A cette époque le Jansénisme exerçait encore son action, 
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**ussi les premières communions ne se faisaient elles qu’à un 
assez avancé, le plus souvent entre 15 et 20 ans. Celle de 
comptait 31 garçons et 27 (illes, ce qui laisse supposer 
^I^e cette cérémonie n’avait pas lieu chaque année. 

Ce 3 septembre 1787, M. Roudier signe l’acte de décès de 
•'eanne Henou, Il tombe malade. Le curé d’Allas-Boccagc, 
'C Chevallier vient faire un enterrement le 15 et le 17. Ce 
vilenie jour il donne à son Confrère les derniers sacrement.s 
reçoit presque en même temps son dernier soupir. L’in- 
humalion fut faite le lendemain 18 septembre dans l’église 
en présence de MM. Lusset, vicaire de Consac ; Bouyer, 
^’Uré du Lussac: Lavernv.curé de fTuitinières; Bruneau,curé 
•^6 Blassac; Fleury, cure dé Saint-Hilaire-du-Bois ;Arnauld, 
euré de Saint-l)izant-du-Bois ; Chevallier, curé d’Allas. 
•lean-Hapliste Roudier avait 52 ans ! 

Homme pratique et comprenant tous les avantages qu'une 
P^^pulalion laborieuse peut retirer d'une bonne division 
^dticielle du temps, M. Roudier acheta de ses deniers une 
*'orloge. Il ne l’avait pas encore reçue lorsque, se sentant 
mortellement atteint il la donna par testament, le 17 sep¬ 
tembre 1787 ,aux pauvres, avec son mobilier, M. Chevallier, 
'^uré d’Allas'Boccagc, .son exécuteur testamentaire, leur fit 
Savoir qu’il allait la vendre à leur profit. Réunis « devant la 
"Municipalité ».tous et à runanimité déclarèrent « l’ubandon- 
à la paroisse m. I^e Conseil général de lu commune dé- 
^*da alors le 9 novembre 17tMJ qu’on la placerait « au pignon 
"G 1 église » et que la suiiiine de 120 livres nécessaire à son 
"Mstallation serait fournie par tes contribuables les plus ai- 
Son timbre du poids de 20 kilogs et très sonore s’enten- 
^Miit de très loin, f! porte cette inscription « IsaacGuillaume 
hoi-loger, Cognac ». 

He 15 niai 1838 la Municipalité vota 76 francs à M. Arfel, 
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horloger à .loiizac « pour la réparer, la nettoyer, rinstaller 
au clocher au-dessus de la petite porte de l’église et filtre 
Irapper le marteau sur la grosse cloche». Le temps a eu rai¬ 
son de ses rouages de fer et d’acier. Elle a disparu et n’a 
nialheurensenient pas été remplacée. Il est à souhaiter qu’un 
membre de la Municipalité, sc faisant l’écho du désir général 
de la population expose au Conseil les multiples avantages 
pour tous d’une horloge piihiique cl réussisse soit par sous¬ 
cription publique, soit autrement, à en doter la Commune. 

Le jour même de sa mort M. Roudier avait dicté son tes¬ 
tament en ces termes : 

« Aujourd’hui dix-septième du mois de septembre 17S7 
après midy, par devant le notaire royal en Saintonge sous¬ 
signé et en présence des témoins bas nommés, a comparu en 
personne M. Jean-Baptiste Roudier, prêtre, curé de la pa¬ 
roisse de Nieuil-lc-Virouil, demeurant au bourg du dit lieu, 
lequel détenu au lit malade d’une maladie aiguë, jouissant 
cependant de tout son bon sens, de sa mémoire et entende¬ 
ment, considérant que rien n’est plus certain que la mort ny 
plus incertain que l’heure d’ 3 ’celle ; n’en voulant être prévenu 
ab intestat, il a, parle présent, fait son testament et ordon¬ 
nance de dernière volonté, pour cause de mort, en la manière 
suivante ; premièrement : il a recommandé son âme à Dieu 
le Père Tout-Puissant et le soin de sa sépulture et obsèques 
et œuvres pies à ses héritiers coutumiers cy après nommés, 
bien persuadé qu’ils s'en acquitteront convenablement. 

Voulant le dit sieur Testateur éviter les discussions qui 
pourraient naître après son décès, à l’occasion des répara¬ 
tions auxquelles il est tenu, tant delà maison presb 3 'téralle 
que de celles de l’église qui le conijjcttent, cl cela entre les 
habitants de la prézanlc paroisse et ses héritiers coutumiers ; 
à ces causes le dit sieur Testateur a fait don et donnation 
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I 

hahiltants tle la ditle prézante paroisse et ce par le prc- 
et dans les vues de la mort, de la maison cpi’il occupe et 
•^lu il a acquis des héritiers de feu sieur Pallotte, s^'^-devant 
Cure de la prézante paroisse telle qu’elle se comporte, cour 
jardin et dépendances quelconques, pour que les dits ha- 
‘^iUinls de la prézante paroisse, s’en empare soudain le tlé- 
ces du dit Testateur, la vandre si bon leur semble, à la 
charge de faire faire à la maison prcsbytéralle et à l’église du 
présent lieu toutes les réparations qui compettent le dit 
sieur l’estateur et en déchargent ses héritiers. 

Donne et lègue le dit sieur Testateur aux pauvres de la pré- 
^-anle paroisse de Nieuil, tous et uns chacuns, les meubles 
•Meublants et chauses censées de celte nature et effets mobi- 
liers a luy appartenant ; à l’exception de ceulx qu*il areçus de 
famille qui leur seront à leur réquisition et sur l étal qu’ils 
€n fourniront, remis par scs exécuteurs testamentaires 
après nommés, dans laquelle donation n’est compris un 
Cabinet de srizier à deux battants et un tiroir, fermant a clef, 
presque neuf et un vesseiier, avec deux portes dans le bas et 
deux tiroirs au-dessous, le tout fermant à clef, bois aussi de 
srizier presque neuf appartenant à Jeanne Brisson servante 
du dit sieur Testateur ; lescfuels lui seront aussi remis, après 
Son décès, par les exécuteurs testamentatres sy ‘après 
U O m niés. 

Dans la donation qu’a faite, par le dit prézant Testament, 
le di t .sieur Testateur de la tiiaisoii et dépendances (jui lui 
''Pl>articnt au dit prézant bourg, aux charges y expliquées il 
'ustitue les dits habitants de Nieuil, à qui elle est donnée 
pour scs héritiers légataires ; instituant aussi le dit sieur 
t estateur les pauvres de la clitlc prézante paroisse aussi pour 
•''es héritiers légataires de tous les meubles meublants ou 
^'hanses censées de cette nature, aus.sy aux charges y expli- 












102 


quées et cela pourluy succéder après son décès. 

Nomme et choisit le dit sietir Testateur pour faire exécu¬ 
ter son dit prézant testament, les personnes de MM. Jean- 
Baptiste Chevallier, curé d’AlIas-Bocca^e et de Denis Gas¬ 
pard Laverny, curé de Guitinières, les priant de vouloir 
bien faire exécuter ses présentes volontés après son décès et 
de vendre tous les eflets cjui lui appartiendront ; tous les 
prix en provenant les distribuer aux pauvres de la présente 
paroisse, sans être tenu de rendre compte de leur distribu¬ 
tion à qui que ce soit, ledit sieur Teslataire les en déchar¬ 
geant expressément. 

Institue le dit sieur Testateur, pour lui succéder après 
son décès dans tous les biens patrimoniaiix, sieur Charles 
Roudier son frère pour son héritier particulier et autres qui 
de droit se trouveront habiles à lui succéder lors de son 
décès ; casse, révoque, annule ie dit sieur Testateur tous 
autres Testaments dons et donnations codiciles qu’il pour¬ 
rait avoir sy-devant fait contraire au prézant ; lequel il veut 
qu’il vaille seul comme Testament, dons, donnations codi- 
celles ou autres meilleures dispositions que faire se pourra 
pour parvenir à la réduction d’icelluy, Le sieur Testateur 
auroit requis nous, dit notaire, de le faire, ce (jue nous lui 
aurions octroyé, ainsy qu’il nous l’a dicté en présence des 
témoins et luy en ayant en leur présence donné lecture, il a 
dit l’avoir bien entendu ; que telle est sa dernière volonté, 
qu’il n’y veut n’y ajouter n’y diminuer et y persister et de 
son consentement il en a été jugé et condamné par nous dit 
notaire. Fait et passé au bourg de Nieiill, maizon du dit 
sieur Testateur, en prézance de M. Pierre Hanry(l) de la 
Rochetholay escuyer et de François Vedean les 


J. Le vrai prénom est : Horriiiue. 




















«eux du bourg de Saint Genîs — François Houyer natif de la 
paroisse de Saujon ; Elie Gabion, de celle de Bois ; Jean 
Goumeaii, de celle (ie Saint-Sigismontl-de-CIerinont ; Char¬ 
ges Chauvin, du bourg de Plassac ; tous garçons tonneliers, 
Ge Pierre Landreau,du présent bourg,témoins connus et re- 
Muis soussignés: Mon dit sieur de La Rochetholay, sieur Ve- 
«eaUjCourmeau,Chauvin, avec le dit Testateur; ce que le dit 
Gabiou a déclaré ne sçavoir faire, de ce enquis. 

Signé : Houdier, curé de Nicuil — Vedcau — Le chevalier 
Henry de la Rochetholay—François Bouycr — Charles 
Chauvin — Jean Coumeau, et du notaire soussigné : Bar’ 


*'î>ud, notaire royal. 

Cet acte de charité envers les pauvres accompli quelques 
heures avant sa mort montre bien qu’ils étaient pour lui l’ob¬ 
jet de ses préoccupations de tous les jours. 






















Jean-Baptiste'Antoine DEAUBONNEAU 
Curé {1787-14- septembre 1798) 


Son successeur,M.DKAüBONNEAU,né à La Rochelle le 
14 octobre l?.*}] avait été d’abord chapelain de La Fouc[ueraic 
en réglisc d’Argenton-Ie-Chàtcau. diocèse de La Rochelle, 
puis le 2ÎÎ aoitt 1783 était devenu curé de Saint Michel de 
Saintes dont le revenu était de 6(U) livres. M. de Saint-Légier 
chanoine de Saintes, le nomma ensuite titulaire de la cure de 
Saint Séverin de Nieuil-le-Virouii qui valait deux mille li¬ 
vres. 11 en prit possession le 26 septembre 1787. 

M. Deaubonneau signe au registre pour la première fois 
le 8 novembre 1787. Il s’absente tki 16 novembre au 11 dé¬ 
cembre et se fait remplacer par un religieux pres<{ue aveugle; 
aussi, à son retour, il rédige lui-même les actes de l’état 
civil et religieux en les faisant précéder de cette mention 
« fait en mon absence jtar le Révérend Père Damase récollet 
de la communauté de Mirambeau qui, vu la faiblesse de sa 
vue, n’a pas pu signer ». 

Le 15 mars 1789 le même père Damase vient faire un ba¬ 
ptême et M. Deaubonneau, après en avoir rédigé l’acte, fait 
précéder sa signature de ces mots ; « fait en mon absence 
par le R. P. Damase, récollet, à qui la faiblesse de ses doigts 
n’a pas permis d’écrire ». Le 18, 25, 27 mars, le lîon père 
baptise et enterre. Les actes signps Deaubonneau portent 
toujours la même annotation. Autant dire ([ue ce Religieux 
était une ruine tout juste vivante dont on utilisait encore les 
quelques lueurs d’intelligence. 

En choisissant ce brave jjère i)Our le remplacer, le Curé 
de Nieuil voulait sans doute tenir secrètes les vertus de ses 
paroissiens et s’assurer en outre qu’une main indiscrète ne 
retracerait pas le tableau de scs mérites personnels. 
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première commnnion eut lieu le l®"" novembre 17«S8. 
Klle comptait ; 2 garçons de 15 ans ; 5 de If) ans ; 2 de 17 
; 1 de 19 ans ; 2 de 20 ans, 1 iilic de 15 ans; 5 de Ki ans; 
1 de 18 ans. 

I-n tout 19 communiants 1 C’était bien fixer un peu tard 
* îige de discrétion et s exposer probablement à ne pas la 
*^aire faire à tous; mais, l’habitude ? ! !... 

^I. Deaub onneau termine le registre de 1789 par ces mots: 

« Cette année; un hiver plus rigoureux que celui de 1709. 
t ne disette universelle dans le rovaiime. Les Etals-Gé 
•^éraux. » 

Après cent années,ces lignes nous impressionnent comme 
ün formidable coup de canon dans le silence de la nuit. Leur 
<=oncision renferme une efirayante prévision <les événements 
9ui Vont lîoulevcrser le pays. 
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MONSIEUR DEAUBONNEAU 


et la Municipalité. 


L’Assemblée Nationale avait décrété, en 1789, la Consti¬ 
tution (les M unîcipalîlés* 

« Le 7 février 1790, liait jours après leur convocation, les 
habitants cito\’ens actifs de la paroisse » se réunirent |>our 
former la iciir. D’après la disfiosition de l’article 25 des 
lettres patentes, la population de la « paroisse » s’élevant à 
environ 1400 âmes, elle devait se coiiiposcr do six membres 
y compris lejniaire. 

Il n’y avait pas encore de Maison commune, on était très 
embarrassé pour trouver un lieu de réunion ; elle .se tint 
dans l’église. « Le curé recommanda fortement la décence et 
le bon ordre »Jet eut la chance d’être écouté. 

Tous les électeurs ne sachant pas écrire, « les sieurs Bar- 
raud, arpenteur et François (iriffon, régent, fiii'cnl nommés 
commissaires pour rédiger les bulletins » de ceux qui ne le 
pourraient pas. 

IJ fallait choisir un Président. M. Deauhonneau fut dési¬ 
gné à runanimité ; le péril clérical n’étant pas encore in¬ 
venté, les électeurs ne craignirent pas de lui donner ainsi un 
témoignage (restime, Faurc,[grenier du maixiuisal de Xîeuil, 
devint secrétaire. L’un et l’autre prêtèrent aussittJl serment 
«de mainleiiir la Constitution du Bovaumo, d’élre lidèles à 
la Nation, à la Loi et au Boy, de choisiren leur âme et eons- 
cicncc les plus dignes de la conliance publique et de rem¬ 
plir avec zèle et courage les fonetions (pii [xuiri'aient leur 
être confiées ». Les électeurs, à leur tour, « prêtèrent le mê¬ 
me serment dans les mains de M. le Président ». 

Chauvet, bourgeois ; V’aurigaud, inarcband ; Lamoureux, 

























laboureur étant élus scrutateurs à la pluralité des suffrages, 
on procéda à rétcction du maire. M. Harraiid,notaire ro\'al, 
procureur (rof'lice de la terre <ie Xicuil et Commandant en 
Cher de la (iarde Nationale,réunit à peu pi'és toutes les voix 
et le Président le proclama élu. 

« La nuit approclnint, M. le Président leva ta séance et la 
remit à huitaine, à une heure <!e relevée. » 

Le 14 février, M. ISari'aud prit la parole au début de la 
réunion. Il exposa cpie « sa charge tie Cotiimaudant en Chef 
de la Garde Nationale était, de par la loi, incompatible avec 
celle de maire dont l’Assemblée lui avait fait riionueur de 

h* pourvoir.<|u’il ne pouvait accepter cette place. 

le v(eu unanime de toute la Garde Nationale, réunie le ma¬ 
tin mcnie à 8'", étant ([u’il n’abaïulonnat pas le coniinanclc- 
iiient ». Il fallut recommencer le scrutin qui désigna <f M. 
Chauvin, 'avocat en la cour ». Le President, après l’avoir 
proclamé élu, « la nuit approchant », leva la séance et remit 
iiu mercredi 17, jour des Cendres, immédiatement après 
1 office, l’éfection des officiers nuinici])aux . 

Au jour fixé, trois noms seufement sur cinq réunirent «au 
Scrutin de liste double la pluralité absolue des 71 suffrages 
exprimés ». Vaurigaud, marchand, obtînt 54 voix. Pierre 
Toulouze, marchand, 40 et (’astain fournier, 80, Un second 
toui' ne <lonjia jïas de résultat. Le président f< la nuit étant 
<léjà venue » convoqua rAsscmblée | our le 21. 

(’.e jour h") il y eut 127 votants. Pierre Mesnard, laboureur 
recucillil (14 voix cl ^’incenl Guilreau, hS, (réfait le troisiè- 
uie(‘l deniici' tour ; aussi, rélcclîon devint elle définitive. 
Aussi fol on noiinnn le Procurent’ de la Commune. 

M. Deaubonneau obtint tous les .suffrages moins ([mitre 
Voix. Prnt.'lanié élu il | rit la parole et « reiuereta l’AsseiU' 
bléc de la confiance ([u’elle lui témoignait en ajoutant ([ue 
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son V(iMt pnrticuliei- des places ; qu’il acceptait 

cc'pciidiiiit volontiers celle (|ui vesiait de lui être déférée par¬ 
ce qu'i' y trouvait un nouveau niojxn d’être utile à sa pa¬ 
roisse et de lui prouver son atlachemenl » , 

Avec une perscvéïance liéroïcjueon procède à l'élection, 
par scrutin de liste simple, de douze notables. Sont élus: 
Jean Ijamoureux, de Chez-lc-Gay ; Jean liellot, des Seguins; 
Jacques Martin, dit liotjrtlcgelle, de Chez-Pineau ; Klie (îié- 
luet, du liuchaud ; Ï'rançois-Jean Duburg, sergent royal, de 
(jhez-Sazé ; Jean Delà boucher <hi Virouil ; Pierre Fleu¬ 
ret, de Chez-Sandeau ; Pierre Uounias, de Chez-Gentet ; Jac- 
(jues Guesdon, de Chez-Poirier ; François Martin, de Chez- 
Gorribon ; Jean Delage, dit Balthasar, du Virouil; François 
Griffon, régent, du lîourg. 

Une lassitude générale .s’empare des é!ecleur.s. D’un coni- 
imin accord on remet la prestation du serment au dimanche 
suivant, 28 février, A cette date, aus.sitôt l’ouverture de U 
séance, on prétendit que l’élection des deux officiers muni¬ 
cipaux élus au lroi.sièine tour, le dimanche précédent, était 
illégale, pareeque les bulletins n’avaient pas tous été écrits 
de la main des scrutateurs choisis par rAssemblée. Elle fut 
annulée. Un nouveau scrutin désigna Lys aîné, bourgcoisel 
Guérin, laboureur. 

La Municipalité, après ces laborieuses élections, était en¬ 
fin ccuistitucc sur les bases suivantes ; 

Un i^rociireur de la Commune. 

Un maire. 

Cincf officiers municipaux. 

Douze notables. 

La réunion de ces gros personnage.s formait le Conseil 
génirai de la Commune. 

.Aussitôt, le Maire, tiebout, la main droite étendue, lit la 
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formule du serment <( je jure de niainlenir la (>onsliliitnîn 
tlu Rovauiiie, dY*tre fidèlej^ etc* , » et cluvcun des nouveaux 
tituhiîres lève hi main à son tour et dit : 

« Je le jure, * 
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MONSIEUR DEAUBONNEAU 


Procureur de la Commune 


Le 14 mars 17i)(t, lii Garde Nationale prèle le même ser¬ 
ment devant tonte la Municipalité, :pn ne lartie pas à exei'- 
cer l’autoritc que lui conlcre la Loi. Un de ses premiers ac¬ 
tes est de faire oI>servei‘ celle régissant les débits de boissons. 
Le (> avril elle arrête ff qu’aucun cabai’etier ne pourra ven¬ 
dre vin dans toute l’étendue de la paroisse pendant les 
temps consacrés au service tlîvin, ni après six heui-es du 
soir dej>uis la Saint Michel jusqu’à la Notre-Dame tle Mar's 
et huit heures du soir depuis la Noti'c-Dame tic Alai’s jus¬ 
qu’à la'Saint-Michel et ce, sous i)eine de <lix livres ti’aniende 
pour les conlreveoants, à moiliüer suivant l’exl^enee des 
cas. La contrainte par corps pouvait être em|)loyée pour 
obtenir le (jaicment et ii devait cire affecté par moitié aux 
pauvres et aux besoins de la Municipalité M. L’arrêté lu et 
affiché à la principale porte de l’église rt était exécutoire pro¬ 
visoirement nojiobslimt opposition ou appel ». Cette tiêci- 
sitm ({ui avait pour but « tle prévenir les excès les plus 
scandaleux et de rendre aux saints jours de dimanches et 
fêtes la vénération qui leur est due » fit bien des mécontents. 
Souvent on passa outre et un jour, le .‘il octobre, pour pro¬ 
tester contre les scandales d’une IVccjuente transgression, la 
Municipalité sanctionna le procès-verbal <lressé le 24 du 
même mois, contre Marie Moreau, veuve de Pierre iieau, 
sergler. Condamnée à dix livres (ramende, elle « reçut dé¬ 
fense (le récidiver, à l’avenir, sous plus grajidc peine ». 

Quatre ans plus tard, le 3(1 juin 171)4, la Municipalité, alors 
en charge, renouvelle le même arrêté en ces termes:(f consi¬ 
dérant que cette interdiction vient très-à-propos et est salu- 
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tîiiro à la Irajiqtiillilé publique, crniitîint ([ue le rassemblc- 
iiienl <lanîj Ic.s cabarets în<luit au libertinage et à la (lébaiiehc, 
ce qui conduit queîquelois à des excès et détourne d’ailleurs 
les citoyens en ]>lace de l’cxaelitude ([u’ils doivent avoir à 
l'cinplir les fonclicuis de leur cliargc et à se tenir à leur poste, 
étant dans ce moment en permanence par la rigueur de la loi 
révolutionnaire, faisons expressément défense et inhi[>ition 
à tous les cabai’ctiers de la présente commune de vendre cl 
uébiier<lu vin ilans toute l’élcndue d’y celle, les Jours de cy- 
devant <limanciie seulement, sous peine de dix livres d’a- 
niende ». La mesure était sage. ICllc fut suivie d’une lautre 
qui ne l’était pas moins : Les cabarctiers vendaient le vin à 
des prix différents ce qui, le quart d’heure <le Rabelais venu, 
occasionnait .souvent des disputes. Le 7 août, il fut donc 
délendu sons peine de dix livres tramendc et du double en 
cas de réeidivc, délivrer la pinte de vin blanc au-dessus de 
six sols et celle de vin rouge au-dessus de dix sols. Il est 
probable tjne plus d’un aubergiste, après cet arreté, n’aurait 
pas pu prendre pour enseigne « Au vin sans eau ». Avec le 
temps ces mesures de police ne furent [)lus appliquées. Le 
Claire, Vaurigaud, à la suite d’ordres supérieurs, renouvela 
encore lel|>reniicr arrêté le 8 décembre 181(L Défense fut 
faite aux cabaretîcrs de servir à boire et û manger, les dî- 
nianches et lètes, pendant les offices, hors le cas de néces¬ 
sité absolue. Obligation de fermer les cabarets et auberges 
à 9'* du soir sous peine, pour les propriétaires, d’être civile- 
Oient responsables conjointement avec les consommateurs, 
'défense de loger des personnes étrangères qui n’auraient pas 
pt’éaialjlemcnl déposé à la Mairie leur passeport. 

Ces di.spositions ,c[ui semblent aujourd’hui un peu draco- 
‘tienneSjSonl, à part la première, encore en vigueur, puisque 
1 heure légale tic fermeture n’a pas été supprimée et que les 
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hôteliers sont tenus travoir un registre |îour y consigner le 


nom (les voyageurs. 


COXTHUÎUTION PATIUOTIQUK 


Hn 1789, la niisère, conséquence forcée delà famino, tai¬ 
sant par toute la France de noinbreiises et incessantes victi¬ 
mes, rAsscmhlée Nationale décréta le mardi 6 octobre, avec 
la sanction dit lîo}', que des registres seraient ouverts dans 
les Municipalités jjour y inscrire tes sommes que chaque ci¬ 
toyen voudrait olïrir à l’Ftat pour soulager les infortunes. 
Cette souscription forcée portait le nom poinj)eux de <( Con- 
tribulion Patriotifjue ». 

l.cCuré, Procureur de la Comnume, s’inscrit le premier 
et en ces ternies : 

« ,Ie soussigné, voulant venir au soulagement de l’Etat de 
tout mon pouvoir, déclare que mes charges curiales et per- 
.snnnclles ne me permettent de lui offrir que la somme de 
cent eiiujuante livres, à payer dans les trois termes fixés par 
les lettres [intentes du Roy. Déclarant encore avec la plus 
grande sincérité ([UC les obligations pcrsoniieiles (jue J’ai à 
remplir et que j’ai dii nécessairement contracter, pour m’é¬ 
tablir dans cette paroisse, me rendraient absolument impos- 
sible à ac([uittcr la dite somme en cas de diminution de reve¬ 
nus !ors du traitement annoncé et (pie dans ce cas je ne in’cn- 
'îü’-'r arcjuilter le paiement du premier terme. » En 
jc ii;, - .l’ai payé néanmoins la somme de lôO livres 
jxmrcîiaipic terme ». P“‘‘ mars 1790. Au mois d’Oelohre 1789 
M. Deaidjonneau était dans rincertitiide du lendemain. Les 
biens du clergé étaient devenus biens de la Nation qui s’était 
engagée à pourvoir, par une rétribution suffisante, aux be¬ 
soins des ecclésiastiques, mais ne leur avait encore rien versé. 






















M, Ba rraud Jean, notaire, « tant pour lui que pour son 
père, Bierrc Barraud, souscrit 72 livres.» 

René Flornois, intendant de M. de Nieuil, 2;ï(Hivres. 

Jean (luilreau, U) sols, payables en deux paiements. 

Jean Lvs, 190 livres. 

Dubr\% 24 livres, et i! fait remarquer qu’il a huit enfants 
à sa charge. 

Léon Brisson, sacristain, 10 sols, 

La movenne des autres contributions se tenait entre 10 
sols et quatre à cinq livres. 

A la clôture du registre, le 8 décembre, les sommes sous¬ 
crites s’élevaient à 1679 livres un sol, résultat magnifique à 
Une épotjue de misère universelle. Le Conseil général de la 
Commune avait encouragé la générosité publique en déci¬ 
dant en outre, le 26 avril 1790,que la somme provenant des 
impôts « des cy-devant privilégiés, pour les six derniers 
mois de 1789 » seraient offerts en don patriotique à l’Etat. 
Puis, se rendant compte des dcsordrc.s qui naîtraient forcé¬ 
ment du refus possible {le quelques contribuaijles de payer 
pour l’année même, 1790, « les dîmes, rentes et agrières et 
autres redevances qui n'ont pas été supprimées sans indem¬ 
nité )), voulant faire respecter « l’inviolabilité absolue et 
sacrée de la propriété », le Conseil, le 11 juillet, en ordonne 
le paiement sur tout le territoire de la Commune, sous les 
peines les plus sévères. C’était justice ; mais nous pou¬ 
vons nous imaginer les récriminations, les protestations, les 
colères qui surgirent aussitôt dan.s le cœur et sur les lèvres 
de plus {l’un contribuable qui, avant cet arrêté, se croyait 
quitte à bon compte de toute redevance. 

FÊTE DE LA FÉDÉRATION 

La Fête de la Fédération vint à propos calmer les esprits. 
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Dès le matin du 14 juillet 179(1, les citoyens, par ^roopes,cir¬ 
culaient dans les rues, chantant îles refrains patrioliiiucs ; à 
onze heures, la Municipalité et la (iarde Nationale, suivies 
(le toute la population, se rendirent à l’I^i^lise j)our assislci’â 
une messe solennelle. 

A midi sonnant, tous prêtèrent le serment civiiiue et le 
Te Deum fut entonné aussitôt a[)rès. 

« I.e soir on alluma un immense feu de joie autour duquel 
la foule fit montre des .sentiments de fraternité et d’union 
([ui paraissaient animei* tous iescu'urs. » 

Les chansons et les rondes cndia]>lées cessaienl a |)eiue 
que les [n'éoceupations du lendemain jetlaient sur tous les 
visages une note de tristesse et d’inquiétude. Le pain était 
rare et ehci% le travail pou rétuimératcur et ]>lusd’un citoyen 
SC demandait anxieusement comnienl il assurerait rexistence 
de sa famille, 

HKNOUVKLL!:M 1^N4' l>A1 l’i’lI:L 

OH LA MUNICIPALITK 

INVKXTAIRK DES PAPIERS DU MARQUISAT 


La Loi obligeant au renouvellement de la iinutié des oili- 
ciers munici[>aux et notables, les citoyens actifs se réunii*ent 
le 14 novembre à l’Eglise .■lean-Raptisle-Anlolne Deaubon- 
neau, curé de la paroisse fut, à runanimilé, élu président 
de rAssemblce, dean Faure, secrétaire. « Ou lit cinq billets 
dont deux portaient ce mot: sorti. » Le sort les donna à Jean 
Guérin et à Jean (’.astain. Le même procédé tlésigna ceux 
des notables qui devaient être re ' placés. L’élection des uns 
et des autres faite aussitôt, le [irésidenl proclama les Elus el 
remit au dtmatiebe suivant la formalité du senncitl. 
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Au luilieu dctunt de lois, (le tléerels, de discours, d’élcc- 
lions eirde proclamations, le peuple u’avait l>lus qu’une i<léc 
lixe ; il ne devait plus rien. * I) n’a compris, dit Taine, et 
•î a voulu comprendre qu’une seule plii'ase, c’est qu’il a dé¬ 
sormais quittatice générale » mais aussi longtemps que les 
titres sulïsistei'oiit it se croira toujours cxfiosé à .subir les 
uiênu's taxes. Il est impatient de voir tléti'uire les papiers 
compromettants . 

^Le 15 décenibi'e 17U0, sur les ré<|uisition.s tle M. Deau- 
oonneau, inoeureur de la commune et conl’ormément à ta 
oi, la iiutucipalilé se transporte,sur les deux heures de re¬ 
levée, au domicile de son secrétaire greiïicr, {jui était aussi 
grelîier du mar(|uisal. IjIIc entre dans une cliamhre haiite 
* servant de bureau » au secrétaire ; avise une table en bois 

hlane, avec tii’oh- fernianl à clef; là se trouvaient les mtmi- 

■ 

tes et jjapiers île la Seigncuide. Il faut les mettre à Pabri île 
toute dispai'itînu, aussi, dit le procès-verbal, « Nous avons 
lait apposer par notre ilit secrétaire (Faure lui-même) une 
oandc de papier de lui signée et de M. le Maire et cachetée 
aux deux bouts de cii'e rouge d’un cachet ordinaire n’en ayant 
pas d’autre ». Faure conserva la clef du tiroir et eut la garde 
tlcs .scellés et pendant pi és de six mois il ne lut plus ques¬ 
tion de celte a lia ire. 

FI.ECTtOX I)h:S ASSESSEURS 

DU .rUOE DE I>A1X 


Chaque jour anienait line élection nouvelle. Lc.s Juges de 
paix, d’après la Loi, devaient avoir des assesseurs. Le (i 
janvier 1701, lescilc)yens SC réunirent à l’Eglise pour dési- 
M'H'r à CCS ronclioiis quatre notables ou prud’hommes. La 
durée de leur mandat était de deux ans et pouvait se renou- 
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veler. Le Magistrat de Mirambeaii devait faire'appel au con¬ 
cours de deux d’entre 'eux pour toute affaire « de la Munici¬ 
palité du présent lieu ». Le choix se porta sur Jean llarraitd, 
notaire royal, Jean Castain, Charles lîarraud, arpenteur, 
tous trois du bourg et Jules Guérin, laboureur à bœufs, du 
Vîrouil. 

BUDGET MUNICIPAL, 1791. 


Une question s’imposait : la confection d’un budget pour 
faire face aux dépenses municipales. Le 16 janvier, le Con¬ 
seil général de la commune y pourvoit de la manière suivante: 
« Frais pour le loyer d’un logement, annuellement. 21”'' 

Frais des sièges une seule fois payés . 24 

Frais d’une table avec un tiroir fermant à clef,égale¬ 
ment une fois payés . . ... . . . . . . . . 12 

Et pour l’entretien de ees deux objets, annuellement J 


Frais du bois, annuellement ........... .24 

Ceux de chandelle, annuellement. 6 

Ceux de secrétaire.40 

Ceux de bureau. 9 


142” 


V 


Et quant aux gardes messiers, (aujourd’hui gardes- cham¬ 
pêtres) malgré l’étendue tie la paroisse, tous les notables se 
sont réunis pour n'en vouloir qu’un seul.il lui sera al¬ 


loué 50 livres avec toutes les amendes concernant ses fonc 


tions, mais il lui sera interdit expressément de quêter dans 
toute l’étendue de la paroisse. » 

Le jour même, François Griffon accepta la charge de 
Garde-Messier, aux conditions précédentes. 

M. DEAUBONXEAU PHllTK SERMENT 

Ce n’était pas assez d’avoir enlevé aux ecclésiastiques leurs 
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ressources matérielles, il fallait les atteindre dans leur indé¬ 
pendance et surtout dans leur honneur, en les forçant à jurer 
d obéir à tous les décrets relatifs à la Constitution civile du 
clergé. M. Dcaubonucau comprenant toutes les conséquen- 
t'es de ce serment cherchait à gagner du temps. Mis en de¬ 
meure de s’exécuter, il prévint le Maire qu’il croyait inutile 
de faire connaître par écrit, au Greffe, ses intention s, comme 
■es décrets des 27 novembre et du 4 janvier l’y obligeaient 
* les fidèles en étant suffisamment instruits par l’avis qu’il 
<^n avait don UC au prône du dimanche précédent». Le di¬ 
manche 13 février 1791, devant tout le peuple réuni, il 
monte en chaire aussitôt l’Evangile, fait un discours de cir¬ 
constance et prononce le serment suivant : 

« Jej urc de veiller avec soin sur les fidèles que l’Eglise 
m’a confiés, d’être fidèle à la Nation, à la Loy et au Roy et 
de maintenir de tout mon pouvoir la Con.stîtution du 
coyaume décrétée par l’Assemblée Nationale et acceptée par 
le Roy, dans ce qui concerne le temporel, exceptant formel¬ 
lement ce qui est du spirituel. » 

C’était un serment très légitime et qui ne sacrifiait en rien 
les droits sacrés de la conscience ; mais la toi l’exigeait au¬ 
trement. A l’issue delà messe, le Maire, M.Chauvin, avocat, 
lait remarquer « au dit sieur (luré que ce serment contenait 
des restrictions et que n’étant point pur et simple, comme 
1 exige le décret de janvier, il ne serait pas reçu et qu’il va 
cn dresser procès-verbal pour valoir et servir ce qu’il ap¬ 
partiendra . * 

Oidte fut donné bientôt à M. Deaubonneau de prêter le 
seriiienl pur et simple. L'hésitation n’était plus possible,, il 
fallait ou se soumettre ou se retirer ; montrer qvi’il était 
homme de caractère ou faire preuve de la plus désolante fai¬ 
blesse. II se rendit au Greffe de la maison commune et 
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écrivit au registre, Îe 22 mars : « Je soussigné prêterai le 
serment civique, avec les Coi'malités prescrites, le 2 ô du cou¬ 
rant, létc de l’Annonciation, » 

Ce jour là en effet le maire rédigea ce procés-vei'hal : 

« Aujouririiui 2ô® jour du mois île niai's 17U1, sieur Jean- 
liaptiste-Antoine Deaubonneau, curé île la pi'ésenle paroisse 
a, à l’issue de la messe de ce jour, en présence ilu Conseil 
Général de la Commune et des fidèles asseini>lés, les pj'c- 
miers iégalement convoqués, et en présence de sa iléclara- 
lion du 22 du courant, fait en l’église du présent lieu le ser¬ 
ment cl tel qu’il est prescrit par les décrets de rAssemhléc 
Nationale et accepté par-le Koy et ce dans les tei'mes sui¬ 
vants : Je jure de veiller avec soin sur les lidèlcs de la pa¬ 
roisse qui m’est conliée, d’être liiléle à la Nation, è la Loy 
et au Roj- et de maintenir de tout mon pouvoir la Constitu¬ 
tion décrétée pas l’Asseinblée Nationale et acceptée par le 
K 03 ". De quoi en avons dressé procès-verbal pour valoir ce 
qu’il appartiendra et a signé : Deaubonneau, curé de Nicuil 
■ — (Jiauvin, maire— b'aure, secrétaire greflicr. » 

CADASTRE 


En 1789 les Assemblées électorales avaient demandé un 
cadastre général. L’Assemblée Constituante le décréta. (Con¬ 
vocation fut donc adressée le 8 mars 1791 à tous les proprié¬ 
taires f< domiciliés de la (communauté de Sainl-Séverin 011 
Seurin de Nieuil-ic-Virouil et aux propi'iétaires forains » les 
invitant à se réunir le 20 mars en Assemblée généi’ale « en 
les cimetières du [iréscnl lieu ». Ils devaient nommei’ des 
commissaires pour évaluer chaque article de propriété com¬ 
pris dans une des douze sections ipii divisaient le territoire 
de la Commune. D'a|)rès la loi, le Conseil municipal choisis- 
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sait tluns son sein des commissaires, auxquels le Conseil 
géiici'iil de la Commune adjoignait un nombre au moins égal 
dccitoy»Mis. Fermiers et mctayei's pouvaient être éligibles, 
s ils étaient citoyens actifs. On désignait ainsi « tous les 
bomines travaillant de leur esprit ou de leurs bras. La loi 
UC mettait à l’écart que les domestiijucs au service delà per¬ 
sonne et les siiiqdes maïueuvres tpii, dépourvus de toute 
lU'opriété ou revenu, gagnaient moins de 21 sous par jour. 
1 aine. » 

Les 18 membres du Conseil (îénéral de la Commune fu¬ 
rent élus et on leur adjoignit un nombre égal de cito 3 'ens; 
quelques jours plus tard la Commission eommença ses 
travaux. 

Parmi les déclarations intéressantes pour nous, qui lui 
lurent faites, je relève celle île l’Intendant du Château ; 

« Je soussigné René Flornois fermier des revenus de Ar- 
noul (jlaude Route de Nicuil, propriétaire, demeurant à Hoi- 
lierset fondé de ses pouvoÎJ's déclare qu’il possède dans la 
section du Château 224journaux 28 carreaux. Le Château 
*^1 servitudes, jardin, hoîs futaie joignant au midi les issue.s, 
pré nommé parterre,sermilles, douaires et autres servitudes, 
y sont compris [lour 18 journaux 67 carreaux. » 

M. Flornois en évaluait le revenu net imposable en l’an 
l^J] à 2813 livres 14 sols. 

La eontcnauce des autres propriétés, sur la Commune, 
•■‘tait de 268 journaux 44 carreaux, d un revenu net imposable 
de 2600 livres 6 sols. 

l..a lei*re ilu marquisat sui'la Coinmuiiauté de Xieuil of- 
Ij’ait doue une supei'licie de 4tS7 jouiaiaux 72 carreaux et 
'H6',) livres tic revenus auxquels s’ajoulaicnl ceux des terres 
Sainl-Hilaii'c du Rois cl autres lieux. La plus grande par¬ 
lée lie ees terres était alïermée et les rentes payées en 
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espèces, mais surtout en nature. J'ai trouvé un petit carnet 
recouvert de parchemin qui contient les ft l)ailleltcs de Jac¬ 
ques Constantin de Chez-Graton ». Elles sont acquittées en 
1711 et 1712 par le Marquis lui-même et contrôlées à Jon- 
zac le ô décembre 1712. Elles sont ainsi rédigées ; 

« J’ai reçu de Jacques Constantin, pour son article de la 
haillette des Forest, un boisseau froment; reçu aussy la 
baillette de Millau, autrement ; Guillaume Constantin, fro¬ 
ment un boisseau. - Avoine: trois boisseaux. - Poules; une et 


une huitième et un sol en argent dont je le tiens quitte pour 
1711, sans préjudice des arrérages, si aucuns sont deus ou 
plus grande rente, signé; Nieuil. » Les années suivantes elles 
portent la signature de Haillarge, Desages, Blanchard, 
Paige-Desroches ou d’Aubry. 

Jj’ensemble des revenus du marquisat qui s’élevaient bon 
an mal an, comme je l’ai dit, à 14581 livres 10 sols, s’aug¬ 
mentait aussi des droits d’enregistrement,des actes de ventes, 
partages ,testaments, ventes, droits de justice, etc. Le plus 
souvent le Seigneur se montrait bon prince, il se contentait 
alors d’une partie des sommes qui étaient dues. 

Presque tous les actes très nombreux que j’ai lus (quel¬ 
ques centaines) portent cette mention ou à peu près « char¬ 
gé des ordres de Monsieur le Marquis de Nieuil j’ai dressé 
les los et rante de la somme énoncée au présent contract, 
ayantfaitgras.se de la moitié des drois. Le 20 février 1765. 


Broussard ». 

Je ne crois pas l’Etal actuel animé d’aussi bienveillantes 
dispositions envers ses débiteurs. La taille, la dîme et la 
corvée à jamais disparues, sont encore cependant, auprès 
d’un grand nombre de braves gens simplistes, un épouvan¬ 
tail ridicule. Ils ne voient pas qu’ils les subissent toujours 
et de vingt manières différentes : impôt foncier, cote per- 



























sotinelle, cote mobilière, portes et fenêtres,patentes,octrois, 
droits de plaçage, prestations personnelles, prestations des 
animaux de traits, des voitures, impôt sur les chiens, bicy¬ 
clettes, droits de ventes, d’échange, de donation, de succes¬ 
sion, permis de chasse,péage (parfois) des bacs et des ponts. 
Impôt sur le sel, les alcools, les boissons, papier timbi é, 
quittances, etc. Tout paye l’impôt, excepté malheureusement 
la sottise et la mauvaise foi. 

M. de Nieuil étaii homme d’esprit et acceptait parfois 
comme bonne et valable monnoie les actes qui en portaient 
Une légère empreinte. Une veuve Martin habitait une mai¬ 
son isolée, élevée par moitié sur chacune des deux commu¬ 
nes de Nieuil et de Saint-Hilaire du Bois, à l’endroit qui 
porte toujours son nom : « Combe à la Martine », sur la 
droite en allant à .lonzac et à 50 mètres environ avant d’ar¬ 
river au puits qu’on aperçoit encore de la route. La mère 
« Martine » avait eu son idée de derrière la tète en construi¬ 
sant sa maison sur la limite des deux communes. Elle avait 
appris que le Seigneur ne levait la dîme que sur ceux de ses 
taillables » liabitant leur terre depuis plus de six mois. La 
vieille SaintongeaLse crut trouver le joint pour se soustraire 
à l’impôt; elle essaya. Tous les six mois elle procédait à un 
petit déménagement à la cloche de bois d’autant plus facile 
que les voisins ne la dérangeaient guère et qu’elle passait 
jJar la fenêtre ce <(u’elle sortait par la porte. Une partie de sa 
maison était ainsi toujours inoccupée pendant six mois, 
Messire Ponte, de bonne composition.s’amusait beaucoup 
du « truc de la Martine et avait donné l’ordre à ses collec¬ 
teurs de ne pas rint[uiétei .» 

SEUVICE POUR MIRABEAU 

UKVBE I>ES scellés apposés SC h les papiers du marquisat 
Mirabeau venait de mourir; le Procureur de la Commune, 










Dcîluhonncau, crijoi^s^nit à la Municipalité de prescrire un 
ütîicc solennel èi cette occasion et « le 6 avril 1791 elle ar¬ 
rêta qu’il serait fait <lans l'église paroissiale, le niardy 3* du 
nioy. •un service pour le repos <le l’âiiie de défunt M. Ho¬ 
noré Victor Riquelti de Mirabeau, député de l’Assemblée 
Nationale, que ta Garde Nationale et tous les habitants du 
territoire de la Commune seraient invités d’v assister avec 
la marque extérieure <ie deuil que l'Assemblée Nationale a 
accepté ». 

Les jours à Nieuii se succédaient avec de fréquentes effer¬ 
vescences, mais cependant n’apportaient ni troubles très 
graves ni collisions sanglantes: Les papiers du marquisat 
paraissaient devoir échapper, à l’aliri de leur tiroir, ü une 
destruction possible. On ne songeait guère à eux lorsque le 
6 juin, à la requête du rrocureur syndic de Pons, signée : 
Renaud,« la Municipalité de Nieuii leva les scellés apposés 
sur le bureau du sieur Jean Faure, Elle y trouva 4 registres 
de causés d’audience et 128 actes et papiers divers de procé¬ 
dure. Le’Grefficr de la juridiction supprimée reçut décharge 

des minutes dont il avait la garde ». 

■ 

' NOMINATION DES DÉLÉGUÉS 

A LA PÈTE DE LA FÉDÉRATION 


Trois semaines plus lard, Je 10 juillet,la Garde Nationale, 
formant quatre compagnies, sc réunii en présence de la 
Municipalité et choisit pour la représenlei',à la fête de la Fé- 
dératibn de Saintes, Jean Rarraiid, commandant ; Jean Au¬ 
bry et Jean Cluuivet, capitaines {'Antoine Landreau, lieute¬ 
nant et André (iriffon, caporal. Ils exprimèrent leur recon- 
naissani'C au corps et p’niniirentde fiilèlement le représenter 
« en portant ci la ftite F'édération son serment, av«c le leur. 
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fie fidélité à la Nation, à la Loi et au Roy, cle maintenir de 
tout leur pouvoir la Constitution du Royaume décrétée par 
i’Asscniblée Nationale et acceptée par le Roy et tout autre 
(jui pourra être proposé conformément à la L 03 '. » 

Nieiiil eut la même fête. La Garde Nationale se réunit à 
l’issue de la messe célébrée vers les 9 heures et renouvela le 
serment fédératif en présence'de la Municipalité et de la 
Commune. 

LA LITRE 


Le premier acte de vandalisme fut commis quelques j<îurs 
après et il est dû au Curé, Procureur <le la Commune. 

L’Assem])lée Nationale avait décrété que 0 les litre.s ou 
ceinlure.s|funèbres qui se trouvaient tant dans l’intériciir 
qu’à l’extérieur des églises seraient effacés » ; pour se con¬ 
former à ce décret M. Dcaiibonneau fit tailler au marteau les 
armes qui surmontaient la petite porte de l’église. Fier 'de 
ce triste exploit qui lui valait bien des aiiplaudisscments, il 
orclonnajau maçon de badigeonner la litre peinte à fintéideur 
et tout autour du monument. Malgré les années elle subsiste 
encore, dernier souvenir des bienfaiteurs de Péglise et, sous 
la transparence de la chaux, en cinq endroits différents, sur¬ 
tout au pilier de droite du clocher, en entrant par la petite 
porte, on distingue très-bien les armoiries de Poutc de 
Nieuil ^ d’argent A trois pals de sable, au chevron de même, 
brochant sur le tout, accolées à celles de la maison de Con-, 
sac; 7 losanges de gueules posés 3-3-1, sur fond d’argent. 

François Ponte de Nieuil,marié à Marie d’Arnoul, étant 
mort en 1700, ces peintures remontent à celle époque. 
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M. DEAUIÎOXNEAU REND COMPTE 


DE SON MANDAT 


Arrivant au terme (le son mandat, M. Deauhonnean en 
rendit compte, le novembre, tout coiiinie le fait de nos 
jours le plus vulgaire député, probablement parcequ’il n’y a 
rien de nouveau sous le soleil. 

« ^ÎM. appelé par la confiance publique à la place de Pro¬ 
cureur de la Coniniune, vous le savez, je n’ai rien négligé de 
la lâche (}ue m’imposait celte place importante et j'ai lait 
tout ce (jui était en mon pouvoir pour répondre à lacontian- 
ce de mes concitoyens. Vous savez encore, Messieurs, que 
j'ai employé tous mes effoi'ls envers tous ceux (fui sont sujets 
du droit de patente (jour tju’ils eussent à se conformer à la 
loi ([ui les y assujettit; en menaçant aussi les réfractaires des 
(jeincs tpie prononce cette même loi, dont je déclare que je 




































































poursuivrai rexcciitioii Jusqu’à ce que la nouvelle élection 
qui va se faire m'ait dotiiié un successeur. Je requiers de 
vous, messieurs, que vous consacriez par vos suffrages la 
vérité de mon expose pour que je puisse justifier de ma dili¬ 
gence en cas de besoin. » C’était demander un vote de con¬ 
fiance. Le ('.onseil le lui donna en lui votant à l’iinnnîmité 

À 

des félicilations. Avant la levée de lu séance, M. Deaubon- 
neau écrivit au registre ; 

« J’ai reçu de M. le Procureur syndic du district de 
Pons une ordonnance pour Monsieur le curé (le Nieuil por¬ 
tant la somme de 512 livres 10 sols, pour son quatrième tri¬ 
mestre delà présente année et je l’ai lemise au dit sieur 
Curé, signé: Deauboniieau, Procureur de la Commune. » 

Elle vaut bien la peine d’être mentionnée cette formule 
de reçu de M, Deauboiineau, procureur, payant M. Deau- 
bonneau curé ! Elle établit d’aillcur.s ([ue le traitement des 
Ecclésiastiques était alors plus du double de leur traitement 
actuel. 

M. DEAUHONNEAU CONVOQUE LES ÉLECTEURS 

POUR LA NOMINATION d’uNE NOUVELLE MUNICIPALITÉ 

Les Ejections étant fixées au 13 novembre, le Procureur 
de la Cohimune convoqua les Electeurs pour ce jour-là. La 
réunion se tint à l’église. Par 30 voix sur 40, Charles Har- 
raud, arpenteur, fut nommé maire et Jean Rarraud, notaire 
royal et eommandani de la Carde Nationale, par 26 voix .sur 
40, Procureur de la Commune. 

Le Président de l'Assemblée, Jean Hector Chauvin, prit 
la parole, fit l’éloge des EjIus, puis observa que M. Jean 
Rarraud était inéligible. A ce moment il entrait dans la 
réunion. Salué des applaiullssements de tous, Jean Rarraud 
dit alors : 
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« Je remercie très-huinblemenl les citoyens actifs de leur 
confiance, mais’altendu les circonstances particulières où je 
vais me trouver vraisemblablement en peu de jours,puisque 
ma charge de notaire peut m’obliger à faire ma résidence à 
Sainl'Genis, je ne puis accepter réleclion,» 

Le scrutin repris aussitôt donna 23 voix sur 25 à Fran¬ 
çois Griffon, régent, qui fut proclamé élu Procureur. 

Nouveau scrutin pour la nomination de trois officiers mu¬ 
nicipaux. Seul « Jean Delage, dit Baril, marchand au Vi- 
rouil, obtint 16 voix sur 24, » 

T ■ 

La nuit et le départ de la grande majorité des Electeurs, 
firent remettre au dimanche suivant la suite des opérations. 
Ce jour-Ià les deux autres officiers municipaux ne furent 
élus qu'au sixième tour. Il fallut un nouveau vote pour l’é¬ 
lection des^Notables. Ï1 eut lieu, mais la nuit survint, les 
Electeurs fatigués se retirèrent et ce n'est que le dimanche 
14 décembre que la Municipalité put constituer son bureau 
et prêter serment. 


LA MUNICIPALITÉ ET LA RENTRÉE 

DES IMPOTS 

I -CS nouveaux élus sc préoccupèrent înimédiatement de la 
rentrée des impôts. La charge de Receveur des Contribu¬ 
tions SC mettait à l’adjudication. Le sieur Jean d’Aubry 
s’engageant à ne percevoir pour leur rentrée que deux de¬ 
niers par livre fut déclaré adjudicataire. 

La contribution foncière, cette année là (1791 ), était ainsi 
établie : 

« District de Pons. Municipalité de Nieuil-le-Virouil. 
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Contribution foncière : principal. 

Fond des décharges et non valeurs à raison 

du sol pour livre du principal, cy. (ï27,7"‘ 

Dépenses à la charge du département à raison . 
de 2 sols 11 deniers par livre, cy* (rien d'inscrit) >, 
Dépenses à la charge du district, é raison de 
1 sol, 1 denier par livre‘du principal,-cy. . . 2509,8"* 

Total des sommes portées au présent mandement 15688’15"‘ 

fc 

* - 

Contribution mobilière : principal.,... 1503*^'■ 

Fond des décharges et non valeurs à raison 

de 2 sols par livre du principal, cy.. 150,0"' 

Pour la dépense à la ch.du dép.{m'/i d’inscrit) 

Dépenses à la charge du district, é raison de 
1 sol, 1 denier par livre, cy........ 


Total des sommes portées au présent mandement 1953*18"' 

* t 

L’ensemble des impôts en 1791 s’éleva donc à la somme 
de 17637 livres 13 sols. 

En 1804 ces mêmes impôts s’élevaient à 1.3KKîir.86 c. 

INVENTAIRE AU CHATEAU DE NIEUIL 


Les papiers du marquisat trouvés au Greffe étaient res¬ 
tés aux mains de la Municipalité,mais elle n’avait pas encore 
songé à visiter le château. Le 12 avril 1792,le Procureur de 
la Commune, conformément à la Loi <lu 12 février et à l’Ar¬ 
rêté du Directoire du département du 23 mars, requit l'in¬ 
ventaire de tous les meubles et effets apj>arlenant-â « sieur 
Amolli Claude roule cv-devant.seigneur de Nicuil et leur 
mise Sous scellés ». Elle se transporta donc au clxâteau et 
« v trouva le sieur René P'ioriiois lermier des revenus dé- 
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|iendi)nts du cy-devanl marquisat du dit Nieuil et fondé de 
pouvoirs de M. Poute m. M. Flornois ouvrit toutes les por¬ 
tes. Le Château était à peu près vide.On y trouva «un grand 
garde-meuble vieux et presque usé, une commode, un grand 
eollVc, un plus petit, une petite cloche, un grand tonneau de 
80 â 40 barriques, un tonneau plus petit, cinq cuves, une 
chaiulière avec son serpentin et son chapeau. Et, dans l’ap- 
partenient appelé prison, 20 billes d’ormeaux et des sapins.» 

C'était bien peu de choses. En désespoir de cause, on 
intinuv l’ordre à M. Flornois de verser les revenus du dit 
sieur Poute à la caisse du percepteur et ce sous sa respon¬ 
sabilité personnelle. Cet attentat au droit de propriété fut 
suivi de beaucoup d’autres comme nous le verrons bientôt. 

M. DEAUBONNEAU RÉTRAGTESON SERMENT. 

SON DÉPART 


-M, Dcaubonneau eh prêtant le serment d’adhésion à la 
Constitution civile du clergé avait donné la preuve d'une in¬ 
signe faiblesse. Peut-être Lii avait-il été arraché par le cui¬ 
sant chagrin que faisait naître en lui la perspective de se 
sépai'cr très prochainement de sa vieille mère; quoi qu’il en 
.soit, il resta dans sa paroisse jusqu’au vendredi 14 septem¬ 
bre 1702. La veille, il avait baptisé Pierre, fils de Jean Bi- 
rollcau et de Jeanne Pelletier. 

Tout autour de lui, les prêtres prenaient leurs disposi¬ 
tions de départ. Les fidèles d’Allus-Boccage, de Saint-Hi- 
laii‘c-du-Bois, de Guitinières, de Saint-Sigisniond de Cler¬ 
mont, <i’Agudelle, allaient bientôt passer, le cœur triste, 
devant leur église déserte mais garderaient à l’exilé la plus 
sincère‘estime. Le pauvre curé de Nieuil songeant qu’il 
serait lé témoin nialheureux de cette lamentable situation, 
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cotiipanuil le prcscnl au passé, cntrevo^’^atit ravenir, seulit 
luie noire tristesse s’emparer de son âme et alors il regretta 
unièreinent sa faiblesse. Sa rést)lulion, eomnie celle de l’en- 
lanl protliguc fut énergique. Il lit un jyatpiet des objets le.s 
plus indispensables et le vendredi matin, 14 septembre, 
<[uitta son presbytère . L’éveil fut aussitôt donné. Soupçon¬ 
nant un départ définitif, le Procureur de la Coninume le fit 
arrêter pai la (Tarde Nationale . Le Comniandant le supplia 
de ne pas partir « puisque la poimlation ne lui avait pas créé 
la moindre difficulté ». Ne sachaiit que répondre, M, Deau- 
bonneau déclara ‘qu’il allait voir sa mère, fort malade et 
« prît Dieu à témoin » (|u’il serait de retour le samedi soir 
ou dimanche matin au plus taril. On juge de l’cmoi publie 
lorsque le dimanche suivant la cloche resta muette et sur¬ 
tout lorsque le lundi la Municipalité dtmna lecture de la let¬ 
tre suivante : 

f< Messieurs, je vous fais pail de la rétractation que j’ai 
faite par devant MM. le.s Administrateurs du défiartement 
du serment que j’avais prêté. C’est avec le jïlus grand regret 
que je me vois forcé d’abandonner une paroisse à laquelle il 
m’était si <loux de donner tous mes soins ; mais il ne m’esl 
pas possible de les lui continuer. Je ne le finis sans com¬ 
promettre et mes devoirs et ma conseience. Il fallait des 
motifs aussi puissants pour me déterminer à me metti'e dans 
le cas de ne plus demeurer avec un bon peuple que je chéris 
et qui me .sera toujours présent. Forcé fiarla Loi de m’éloi¬ 
gner du royaume je vais partir et conlierà ma sœur et à M. 
Larnl le soin des meubles et effets que j’ai laissés tant dans 
la maison que j’iiabitais que dans celle de la Cure. Ils vont 
les retirer et en vendre une partie à l’ac(|uit des.dettes que 
j'ai cüiitraelées à Nieuil. 

N'euille/., Messieurs, inscrire sur vos registres la décla- 












ration que j’ai l’honneur de vous donner de la rétractation 
que j'ai faite devant MM. les Adniinistraleui's du départe¬ 
ment et nie croire avec les sentiments les moins équivoques 
de l’attachement éternel que j’ay voué à tous et chacun des 
habitants de la paroisse, signé : Deauhonneau, Saintes, )(> 
septembre 17^2. » 

Cette lettre fut pour les uns une consolation : pour les 
autres un sujet de colère. On le traita de « lâche abandon¬ 
nant son poste » et de « fourbe indigne d’être ministre d'un 
Dieu rie paix ». Les jugements populaires, presque toujours 
malveillants parce qu’ils ont souvent pour base le parti pris 
et l’ignorance, nous donnent ici une [ireuve de plus de leur 
légèreté, l.c cure était condamné, avant même d’avoir été 
entendu,et condamné par tics hommes incapables de tliscu- 
ler son cas. 

INVENTAIRE CHEZ M. DEAUHONNEAU 


La Municipalité ne perdit pas de temps. Le 18 septembre 
elle décida de se transporter «. sur les deux heures de relevée 
dans la maison presbytérale où le dit sieur Curé faisait sa 
résidence, à l’effet de faire, en présence des dits S"' Carat et 
Deauhonneau, inventaire de tous les meuJiIes, effets et 
ustensiles appartenant au dit sieur Curé et qui sont dans la 
dite maison et autres appartements ailleurs où il s’en trou¬ 
vera, pour être ensuite procctlé à la vente d’yceulx et le 
prix en provenant être distribué aux créanciers jusqu’à la 
concurrence de leur d’heu ». 

A l’heure dite la Municipalité se présenta au presbytère 
et V trouva Etienne (iarat,décoré de la Croix de Saint-Louis, 

b' 

et demoiselle Madeleine V’ictoire Deaubonneaii, domiciliés 
à Saintes. L’inventaire commencé en leur présence ne donne 
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pns l’idôo d'iitj moldlicr ])ien luxueux : 

ft Lii noyer ii lu duchesse, ^anii de catli.s rou^e, coiuniodc 
ù deux liinirs, une gurniUire de Viiissellc^ trc)is fiiuteuils 
tlont un rapiécé de jiuine el ô chaises, sept caries de gétigru' 
phie, deux chènels, pinces,scuifllct, une vieille pelle cassée, 
deux rideaux blancs, une petite glace nu miroir ayant au¬ 
tour un cadre jiiiine à fleurs rouges el bleues, [jot el cuvette 
en faïence, theruiomètre, sangles à chevaux, quatre autres 
cartes de géographie, une table à pliant, trois chaises vieilles, 
un petit lit duchesse garni toile, sei'vanl à coucher la do¬ 
mestique, vieux vaisselier en sape, table de cuisine, chenets 
et garniture de cheminée de euisine, tomne-broche, deux 
hrochesjdes chaudrons en cuivre, etc.» lîien n’est omis,pas 
même une boîte de fer blanc à café et une poivrièi e en fer 
blanc. 

La nuit survÎEü et on remit au lendemain, une heure, la 
suite de cet invciitaire:« <leux petits (juarts, tenant environ 
chacun 25 pintes, dont l’un plein d’eaii-de-vie, huit barri¬ 
ques vides, bugeoir, canette, garde-manger, 3gi’ands pots à 
gi'aisse à (leux anses, fanal, cage, bibliothèque, remplie de 
livi'cs de toute grandeur. 

« Dans la vieille cure joignant les cimetières du présent 
lieu: 

« Un bugetur de terre, un pressoir avec son fourniment 
en teri'c et en cuivj‘e,deiix gi'ands tonneaux,ein{[ barriques. 

Ivnfin d.ms les dépentlances tle la maison curiale « un che¬ 
val poil rouge, avec sa selle el autres harnais, le tout mau¬ 
vais, diupiel cheval le dit sieur (îarat déclare se servir [)our 
s en retourner, ce que nous lui avons acetn'ilé.» 

La vente iixée au dimunche suivant « à issue de messe du 
présent lieu « se lit sous la responsabilité de ^L (iarat et de 
Deaubonneau et tous les créanciers furent désintéressés. 










































M, DKAUBONNEAU EN EXIL 
IL KÉTRACTE SA RÉTRACTATION 


Fendant ce temps le pauvre Curé s’était arraché aux étrein¬ 
tes brûlantes de sa mère. Le cœur bi'isé, il partait pour l’e¬ 
xil. Il se rendit à Londres. Là, seul, sans un ami pour 
pleurer avec lui la patrie pcrtiuect la famille absente, privé 
peut-être des clioses nécessaires à la vie, il eut un moment 
de complet découragement, II soupira après Tlïcure du re¬ 
tour. Son indécision, sa faiblesse native prirent le dessus et 
il écrivit : 

« Au citoyen Jean Barraud notaire de la République,Lon- 
dres 17 novembre 1702. La l" année de ia République fran¬ 
çaise. C’est à vous, Monsieur et cher Paroissien, que je 
m’adresse, j>our faire passer à votre Municipalité le désavœu 
formel que je fais de la rétractation que j'ai eu la faiblesse ' 
de faire il y a deux mois, du serment que j’avais prêté con¬ 
formément à la Loi. Cette faiblesse de ma part a été punie 
par bien des regrets ; il ne s’est pas passé un jour que je ne 
me la sois reprochée; j’ai été égaré par des conseils perfides, 
dont aucun cependant n’est parti de ma famille. Je les dé¬ 
teste ces conseils et je viens de désavouer, devant la Con¬ 
vention Nationale, 'cette fatale rétractation, qui faisait le 
tourment de ma vie. Je fais dans son auguste Assemblée, à 
la lace de la République, le serment de maintenir ta liberté 
et l’égalité, bases inébranlables du Gouvernement qu’elle 
vient de donner à la France, et voue à tous ses décrets une 
fidélité inaltérable. Qu’il serait heureux pour moi de pou¬ 
voir renouveler ce serment au milieu du bon peuple qui m*a 
été confié, de ce peuple chéri qui n’a jias cessé un moment 
.d’être présent à ma pensée ; que j’ai abandonné, hélas I avec 
un déchirement de cœur qu’il me serait impossible d’expri- 





















Hier. Dites lui. Monsieur et cher Paroissien, qn’il m’est cl 
nie sera cher à jamais, que je n’ai cessé de former pour lui 
les vfcux les plus tendres et que l’idée que j’en suis séparé 
enipoîsonuctous les instants de ma vie. 

Pour obéir il la I^oi, obligé après cette fatale rétractation 
de m’éloigner de la France, je suis venu en Angleterre. 
Cette terre libre et peuplée d’hommes qui pensent oITrait à 
lues yeux un spectacle plus attrayant sans doute que le sol 
aride et lugubre de l’Eselavage. Le fanatisme, auquel je voue 
une haine éternelle, ne règne point ici, le fanatisme (jui a 
causé tant de maux et qui fait tant de victimes. 

Mes désirs, mon bonheur, sont de consacrer ma vie en¬ 
tière au service de mon pays ; cette chère patrie parle au 
fond de mon cœur, sa voix toeichantc et chérie fait coulejr 
mes larmes et pénètre mon âme d’un sentiment tout à la fois 
pénible cl déchireur, AIi î sans doute, le succès attaché à ses 
armes annonce visiblement la protection du ciel. Elle n’a 
plus à craindre ni les tyrans, ni les fanatiques, puisque Dieu 
combat pour Elle. 

Je vous prie. Monsieur et cher Paroissien, de faire ins¬ 
crire sur les registres de votre Municipalité la communica¬ 
tion que je lui donne ici du désaveu formel que j’ai fait de 
Cette maudite rétractation devant la Convention Nationale, 
communication que j'ai fait passer également à MM. les Ad¬ 
ministrateurs du Directoire du département et du district de 
Pons. Je n’ai pas le temps actuellement de joindre ici copie 
de l’adresse que j’ai envoyée à la Convention Nationale. 
Peut-être avez vous eu occasion de la voir également. 

Mille et mille choses aux personnes de votre bourg. Je 
^uis avec les sentiments les plus sincères, votre dévoué frère 
et ami, Deaubonneau.» 

Qui donc se sentirait le courage de porter une apprécia- 















tion quelconque sur une lettre îuisst lnuientnl>tc. Apres le 
jugement (les hommes, il y u i’irrévocîihle jugement de Dieu. 

r..c 23 juillet 1795 il se rétrnet;) encore entre les muiiis de 
Champion de Cicê, archevêque de Bordeaux, en pi ésenee 
entre autres de J,-B, Merlin, curé de Sainl-Biirthélcmy de la 
Hochelle et de Samuel Saint-Médard, curé de Nantillé. 
(A udîat. L(ffoch(‘foiicaiiki, p. 2iSi. ) 

Malgré ses multiples rétractations, l’Exilc vécut prè.s de 
10 ans sur le sol de l’Angleterre et n’eut la joie de rentrer en 
France, (ju'à la fin de janvier 1892. A lors il écrivit de Saintes, 
le 1®''-février à M. Barraud : 

« Monsieur et bien cher paroissien, j’al l'honneur de vous 
faire part de mon arrivée et apprends avec le plus grand 
plaisir que vous êtes maire de Xieuil. C’est un très grand 
avantage pour tous les habitants de cette commune et je le.s 
félicite beaucoup de vous avoir à leur tcte.sachajit combien 
vous êtes porté p(mr leurs intérêts et qu’ils trouveront en 
vous une personne aussi éclairée que bien intentionnée pour 
eux. Je n’ai point oublié pendant nia longue absence le.s 
moments que nous avons passés ensemble ; moments (juc 
l’agrcment de votre société rendait si courts. Je n’ai jamais 
perdu de vue non plus ces chers paroissiens ([ue la Provi¬ 
dence m’a confiés. Je les ai portés et porte toujours dans 
mon coeur. Eloigné d’eux, j’élevais vers le J’i'c'mo . du 'l'out- 
Puissant mes prières pour leur bonheur et les faisais par¬ 
ticiper au .saint sacrifice de la messe. Veuillez, si voies le 
jugez convenable, leur faire part de cette lettre en les assu¬ 
rant de toute ramilic que je leur porte. 

Agréez aussi. Monsieur et cher paroissien,le tendre et res¬ 
pectueux attachement (jiie je vous ai voué et avec letjuel je 
suis bien sincèrement votre ti'ès humble et obéissant servi¬ 
teur, Deaitlmnneau. » 
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P. S. Je vous prie tle présenter à Madame riionima^e de 
iiion respect. 

Le lü .septembre M. Barraud reçoit une nouvelle lettre; 

« C était pour moi une chose si pénible (le vous annoncer 
t[uo je devais être séparé de vous <jue j*ai toujours dilléré de 
le iairc. Je vous api)rendrai donc quej aiété nommé à une 
t-'Ure de Canton, que j’ai acceptée, croyant remplir' les vues 
de la divine Providence. Comme il n'v a été fait aucune l'éu- 
nion, j’aurai du moins la satisfactiim ‘de voir (fue je ne serai 
pas au-dessous de ma besogne. 

Agréez, Monsieur, une nouvelle assurance de mon éternel 
attachement et pour vous et pour tous mes chers paroissiens 
de Nieuîl, Mes vœux seront toujours pour leur bonheur. 
IJeaubonneau.M 

Si l’ancien Curé de Xieuil a eu des heures malheureuses 
dans sa vie, il les a certainement rachetée.s par toutes les 
'’Ouffnnices de l’exil. Son amour sincère du petit peuple que 
la Providence lui avait confié et qu’une brusque et longue 
réparation ne put entamer, lui mérite une place à part dans 
^otre souvenir. 

M. Dcaubonneau nommé curé de (’^ozes en 1802 y mourut 
le 2f5 septembre 1824. 

PHEMIKHE LEVÉE DE VOLONTAIRES 

Un décret de l’Assemblée Nationale autorisait les géné- 
*'aux d’armée à rcquéririuie portion des grenadiers et chas- 
reurs des gardes nationaux. La Municipalité procéda le 20 
^oût 1792 à cette levée. Le Commandant à la tête du batail¬ 
lon fit former les rangs devant la maison Commune, donna 
lecture de la Loi et de ta lettre du district de Pons et fit ap¬ 
pel :uix volontaires . Un sounie de palriotisuie électrisa ces 
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hommes et 2t) sortirent des rangs. Il en fallait 40, le tirage 
au sort désigna les autres, l'ous devaient se rendre « habil¬ 
lés et armes !*armée de M. Lukncr ». L’énH>tîon était 
grande dans les familles, la tristesse régnait j)liis d’un 
foj^cr entrevoyant une très prochaine sé]}aration pour de 
longs mois, pour toujours peut-être. N’importe, la Patrie 
criait à Taide et ces hommes du peuple que les théories de 
prétendus intellectuels n’avaient [>as encore pervertis, lui 
offraient,pour sa défense et leur vie cl celle de leurs enfants. 

On s’aperçut vite que les ressources de chacun étaient 
plus qu’insuflisantes, qu« l’Klat lui-même ne pouvait faire 
face aux obligations moralement contractées envers ses dé¬ 
fenseurs et,sur les ordres écrits du Ministre delà (iuerré,les 

a 

Municipalités organisèrent des {(uêles pour aider les volon¬ 
taires. Pierre Landreau, ollicier municipal, et V^incent Cilé- 
met acceptèrent de remplir cette mission. 
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PRÊTRES ASSERMENTÉS 


M. ARNAULD 

SA NOMINATION. SON INSTALLATION 


Cette première levée faisait l’objet de toutes les conversa 
tions lorsquele départ imprévu du Curé, M. Deaubonneau, 
vint augmenter l’émotion générale. Le Conseil se réunit îni- 
médiatenienl et prit la délibération suivante : 

« Considérant que par le départ du curé de la présents 
paroisse, dont la population est au moins de 1300 âmes, un 
gros bourg a 3 ’ant de ses extrémités du couchant au levant 
plus de deux lieues d’étendue se trouve sans Pasteur, consi¬ 
dérant que la position dans laquelle est la présente paroisse 
qui se trouve pour ainsi dire au centre de plusieurs autres 
toutes sans Pasteur, exige impérieusement qu’il en soit 
placé un à Xieuil, d’abord parceque c’est une grande pa¬ 
roisse qui se trouve presque au centre des antres et à leur 
portée, en second lieu une grande Eglise, un vaste citnetière, 
de sorte que les habitants des paroisses voisines qui sont 
sans Pasteur pourront assister à la Messe de la présente pa¬ 
roisse, venir faire leurs cntcrrcnients, baptêmes et mariages . 

En conséquence, sur ce ouï le Pi'ocureur de la Commune, 
la Municipalité arrête (lu’il sera demandé à la première as- 
seml)lée électorale qui se tiendra au chef-lieu du district de 
Pons, qu’elle veuille bien s’occuper de la nomination d’un 
Curé pour cette paroisse et dans le cas qu’il n’jr aurait point 
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de sujets nomiués pour pourvoir à cvtlc Cure, arrête que 
M'f'’l'Evéque du départcniejil sera prié, au nom de la Com¬ 
mune de cette paroisse, tie leur <lonuer un desservant le 
plus tôt possible. En conséquence charge M. Jean lîarraud, 
notaire roval et (jomniandant delà Garde Natîonide, de taire 
aboutir j)ar tous les moyens, la présente requête. » 

.\E Barraud ne fut pas embarrassé. Il songea immédiate- 
nicnt au cure de J^îiinl-I)izant-c]u-Bt)is avec lequel il avait de 
très bonnes relati{)ns si on en juge pai* la lettre que ce der¬ 
nier lui avait écrite Icîi octobre 178SÎ : 

« Monsieur le Cru niandar.t, Je n’ai pu vou.s aller voir ces 
jours derniers lors<]u’il faisait beau. J’étais malade ; le mau¬ 
vais temps est survenu et j’ai été privé du plaisir de vous 
visiter pour vous demaiHler si vous pourriez venir manger 
ma soupe, lundi proeliaîn, en petit comité. Amenez au moins 
un compagnon de voyage quel qu’il soit. Et nous rirons, et 
nous dirons cpie Lebois fdsa fait deux belles équipées. Il a 
battu dans le corp de garde deux soldats à deux époques dif¬ 
férentes. A l’un, api'és lui avoir donné plusieurs coups de 
pied et de |>oings, il a pris son fusil et l’a bourré avec. A 
l’autre, il t’a pris aux clievcux qui hii ont resté dans la main. 
Le père du tondu a aussitôt eminené son fits cliez lui pour 
mettre fin à cette affaire (lui serait devenue sérieuse. Les ca¬ 
barets sont tro[> voisins du corps de garde. La première de 
ces scènes s’ost passée la nuit du 21 août. L’autre.. ... Xo- 
tre Commandant à c|iii j’en ai parlé hier m’a réponiiu qu’il 
n’avait appris celle nouvcdle <fue jeudi dernier, (|ue d'ail- 
U'urs personne ne s’était plaint à lui. M n’a [las toi t, j’ai ré- 
ptmdii et il serait trop long de vous eirconstaucic!'. 11 n’a 
pas tort, notre commandanl, de fermer les yeux sur <ie jia- 
reilles biiites, ](uis<|ue lui-même, sans être offensé, il a ces 
jours (ierniers donné un soufflet à un paysan, dans sa cour. 































































I 


139 


devant plus de douze personnes. Il ajouta même que si il 
s’était défendu il l’aurait coufîé à morceaux ou tué avec son 
fusil. Voilà, Monsieur, les chefs de notre police. Je vousile- 
mande si nous avons jamais etc dans cette paroisse plus 
éloignés de la paix; je ne veux pourtant pas que ces soUises 
demeurent impunies. Je ne sais à qui m’adresser. Ecrirai-je 
à M. Garnier à Saintes où à notre député à Paris, aidez-moi 
de vos conseils. 

J’ai l’honneur d’être, avec amitié votre très-humble servi¬ 
teur. Arnauld, curé de Saint-Dizant-du-Bois. 

Beaucoup de respects à tout votre monde jeune ou vieux.» 

r^a Cure de Nieuil ne resta pas longtemps vacante, dès le 
surlendemain le district de Pons fit des ouvertures à M. Ar- 
nauld, brave homme ambitieux et prêtre assermenté.Il s’em¬ 
pressa d’accepter et assura le service religieux. 

Il ne reçut son installation prétendue canonique que le 
8 octobre : 

« Isaac Etienne Robinet, par la miséricorde divine et dans 
la Communion du Saint Siège Apostolique, Constitutionnel¬ 
lement élu Evê([ue du département de la Charente-Inférieure, 
vu l’extrait du procès-verbal de l’Assemblée électorale en 
date du 2ô septembre dernier au matin, portant nomination 
du citoyen Arnauld prêtre, à la cure de Nieuil-le-Virouil et 
Saint-H,ilaire-du-Bois, réunis provisoirement, instruit des 
sciences, mœurs et capacité du dit sieur Arnauld, nous l’a¬ 
vons institué et instituons (hiré de la paniissc do Nicuîl-lc- 
Viroiiii, à elle réunie prt)vlsoiremL'nt celle de Saint-Hilaire, 
ptuir exercer toutes les fonctions c[ui y sont ratlacbées ; lui 
donnons en outre |)ouv<)ir de se servir du bitendier( binage)(1) 
suivant les circon.stances et le besoin. 

Donné à Saintes le cS octobre 1791. ' 


(1) Autorisation de cplnbivr deux lues ses lu même jour. 
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Ainsy signé: y rlc Unbinol, Evêque du dcparlemcnt de la 
Charentcdni'érieurc. Et [dus bas : Arnout vicaire épiscopal, 
secrétaire. « 

Pourvu do cetlc pièce sans valeur, puisque la juridiction 
ne peut être donnée que par les Evêques nonnnés canoiii- 
qiieiiient par le Souverain I*ontife et que Robinet, curé (le 
Salnt-Savinien, ne devait sa nomination qu’à rAsseinblée 
Constituante, le citoyen Arnauld prit officiellement posses¬ 
sion de son poste le 28 octobre. 

Il serait dommage de ne j}as transcrire ici le procès-ver¬ 
bal officiel. En le lisant on s’imagine la jolie mascarade que 
fut la cérémonie. Elle devait être bien comique cette proces¬ 
sion de maire et Conseillers Municipaux, on blouse ou por¬ 
tant l’habit à queue de morue, ceints de leur écharpe,acciiin- 
pagnant à la queue leu leu tc(àircà l’autel,au confessionnal, 
à la porte de l’biglise, aux fonts baptismaux, au presbytère. 
A toute autre épotpie un fou rire aurait gagné rAsseinblée 
et le ridicule qui tue [jarlois, dit-on, aurait sûrement écrasé 
ces grotesques. Mais alors,tm allait de surprise en surprise; 
le Crève de faim de la veille devenait le Matador du lende¬ 
main, liuvant sec, |)arlant haut et frappant fort, on le crai¬ 
gnait, on le détestait comme l’homme puis.sant capable de 
toutes les canaillcries et on le saluait sans rire avec emjires- 
sement. Voici donc le compte rendu de cette prise" de pos¬ 
session, d’après les registres : 

« Aujourd’hui 28 octobre 17112, l’an R’’ de la [fépuhliqiie 
Française, jour de dimanche, à issue de messe, le Conseil 
général delà Commune de Nieuil-le-V'^irouiJ assemblé dans 
une chambre de la vieille cure, lieu ordinaire de scs séances, 
s’est présenté le cilo 3 'en l'rançois Arnauld prêtre, qui nous 
a exposé t[u’il avait été nommé à la Cure de la présente pa¬ 
roisse et Saint-Hilaire-du-Büis réunis provisoirement, par 
























141 


I Asseniblce Electorale du district de Pons, dans sa séance 
du 25 septembre dernier au matin, que muni de l’Extrait du 
procès-verbal, portant sa nomination il avait obtenu du ci¬ 
toyen Robinet, ainsi qu’il appert par le rapport d’y celuy 
donné à Saintes le 8 du courant, signé ; Je Robinet, Evêque 
du département de la Charente-Inférieure et plus bas:Ar- 
nout, vicaire épiscopal, secrétaire. En conséquence du tout, 
requiert que nous le mettions en possession de la dite cure 
de Nieuil, sur quoy le Conseil général, te Procureur tle la 
Commune ouï,arrête que le Corps municipal accompagnera 
sur le champ le citoyen Arnaulà pour le mettre en possession 
delà dite cure. A l’instant, en écharpe s’est avec le dit sieur 
Arnauld transporté dans l’Eglise dn présent lieu où étaient 
asseinhlés tous les habitants tpii avaient entendu ta luesse et 
en leur présence, le dit sieur Arnauld a, pour satisfaire il la 
Loi du 15 août dernier, tait le serment d’être fidèle à la Xa- 
tion et de maintenir de tout son pouvoir la liberté et l’Ega¬ 
lité ou de mourir à son poste. 

Et de suite le dit sieur Arnauld accompagné de la Muni¬ 
cipalité s’est promené dans la dite Eglisc, tait telles visites 
qu’il lui a plu ; eu a fait de luême à la maison prcsbylérale et 
généralement tous les actes tl’un vrai titulaire, aux applau¬ 
dissements de tous les spectateurs ; du tout requis acte que 
nous avons octroyé les jour, mois et an que dessus, cuviroii 

midi. 

Arnauld, curé de Xieuil-lc-Virouil — Barraud, maire — 
Jean Delage — Guédon — Lamoureux, Martin officiers mu¬ 
nicipaux — (iriffun. Procureur de la Commune — Lu¬ 
cas — Landreau — Jean (iuedon — Mercier — Gléinet — 
Paure, secréLiiire gi'efiîer.» 

Espi it conciliant, M. Armiukl, malgré sa situation anor¬ 
male reçut de ses conciloyens tles marques de conliance et 
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de (lélcrencf Le ÎIO décembre 17ÏÏ2, l'an l*'’’de la Pépiibli- 
que française, en vertu de la Loi t!u 20 septembre, incnie 
an:’.i'c,sur le mo<le <le constatation de l’Llat civil des citovens 
le t><jnseil général le nomma,par 12 voix sur 14, ()nîcier pu- 
!>Hc pour tenir les registres des naissances, mariages et dé¬ 
cès. Procès-verbal de cette élection fut aftic'‘'é à la porte de 

r Eglise. 

L’année suivante, lô septembre 3703 c’est lui encore qui 
fut, en qualité de notable, délégué au canton de Miranibeau 
« pour concourir à la nomination du commissaire chargé de 
prendre part à ta réunion tenuc-é Saintes relativement aux 
subsistances ». 

Le (h)nseil général, tout heureux d’avoir un nouveau curé 
et surtout de pouvoir s’occuper d’une administration qui 
jusque lé avait échappé à son contrôle, se réunit « en séance 
publique le 13.Janvier 1793 et invita Pierre Audebeaii, cor¬ 
donnier, cy-devant Fabrîqueur ou margiiiller de la présente 
paroisse depuis 1779, à présenter ses comptes. Audebeau 
déposa livres et papiers sur le bureau et en reçut quittance 
et décharge ». 

Pierre Vaurigaïul et Jean Barraud le remplacèrent. Ils 
étaient de simples chargés d’affaires, les régisseurs du Con¬ 
seil général de la Commune que la Loi regardait comme dé¬ 
cidant en dernier ressort sur beaucoup de choses. 

La Fabrique était pauvre et l’Fglise délabrée exigeait de 
conlinuelles réparations.«Les bancs étaient taxes à dix sols, 
les chaises et prie-Dieu à cinq sols cl souvent au dessous, le 
Conseil, heureusement et sagement inspiré, arrêta que les 
bancs seraient taxés à 20 sols, les prie-Dieu et chaises à 10 
sols, et (juc le Curé ferait connaître au prône du dimanche 
suivant cette décision », Il y avait « dans le chœur deux 
banc.s apparlcnant cy-devant au sieur Ponte, émigré » , la 



























































f 


143 • 


Municipalité réserva le plus grand aux. marguillers qui s’en¬ 
gagèrent à verser annuellemenl ti livres et elle mit la loca¬ 
tion du plus petit aux enchères publicjLies, C’était de bonne 
administration et cependant t[uels cris si le Ctii-é s’était ])cr- 
mis de toucher ainsi au tarif!., 







^ J. Ik-J 




Le 17 Novembre 1793 fut un jour de folie et de vandalis¬ 
me ; le Conseil Général était assemblé. 

« Les citovens et citoyennes se présentèrent devant luv 
pour obéir à la loi. A leur tête marchait Jean Barraud, no¬ 
taire publie. Il déposa 105 minutes constitutives des droits 
cy-devaut féodaux. Une copie infoi'me de Censif et un ca¬ 
hier de recettes, le tout aj'ant trait à h) Féodalité {(ue ses 
l'eclierches dans les rcgisti'es de «léfunt son bisaïeul, son 
aïeul, son beau-j)ère, Bascle et Boucpiel et tous notaires et 
dans les siens, lui ont procurés, aitisy que quatre portraits 
en plâtre,ligure d’ovale l'cprésentant les c\'-devanl roy, reine 
et ]irincesscs. 

Après lui la veuve Paige, de la Fromagerie et Jean Au- 
bry i‘emettent des copies informes de Ceusifs et des livres 
de recettes. 

Jean Faure, secrétaire greffier, une copie en forme (sur 
parebeminj d’une lettre, de baillettes de droits féodaux avec 
les minutes. 

Enlin la veuve Riillier ilétcmptrice des registi es tle feu 
Baillarge notaire, ne sachant pas lire, les tiire.s qu’elle a fait 
rechercher dans ses registres, invitant la Municipalité ïi les 
revoir cllc-mème le plus tôt possible. 

La Municipalité à son tour remet au Conseil générai tjui 
lui en donne décharge tous les titres féodaux, ti‘ouvés dans 
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le cy-clevant trésor du cy-devant château, ainsy que plu¬ 
sieurs tableaux peints sur toile représentant des cy-devant 
rois et princes.• 

La Commune était très probablement en très grand dan¬ 
ger car [e Conseil général décida que tout serait immédiate¬ 
ment détruit, sur la place de la Liberté, «sise devant la présente 
maison Commune, » en présence du Conseil et des citoyens 
préalablement prévenus. Lorsque les premières flammes lé¬ 
chèrent ces vieux souvenirs d’un passé qui avait eu ses jours 
de gloire, des trépignements de joie, des applaudissements, 
des chants, des acclamations, des cris s’échappèrent de tou¬ 
tes les poitrines : « Vive la nation I Vive la République une 


et indivisible 1 Vive la Convention Nationale 1 Vive la sainte 


montagne I » et les cendres furent jetées au vent. 

Treize jours après, le 20 Novembre, Jean Lys, des Bran- 
des, ayant réuni d’assez nombreux papiers féodaux les re¬ 
mit au Conseil général en même temps que Thérèse de Van- 
tenac, veuve Rullier, représentait les registres de feu 
Baillarge, notaire. La Municipalité apporta aussi les litres 
qu’elle venait de découvrir au Château dans un vieux coffre 
et la scène de folie du 17 recommença avec ses hurlements 
sinistres et ses cris ignobles. 

Quelques papiers cependant échappèrent à la destruction 
car j’ai trouvé un vieux reçu sans date et qui dut être le 
brouillon de l’original remis par M™® veuve Barraud à l’in¬ 


téressé : 

«Je soussigné déclare avoir reçu de M. Augustin Marie 
Poule une partie du champ de foire, pour la somme de 300 
livres, que je n’ai point compté, mais dont j’ai été acquitté 
par Monsieur Augustin Marie Poutc de Nieuil à la condi¬ 
tion que je lui livrerois les papiers concernant la terre de 
Nieuil, ce que j'ai déjà fait en partie et promets de remettre 
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tous ceux qui pourront se trouver dans l’étude de mon 
tnari.» 

La rage destructrice de ces vandales était telle que le 26 
février 1794 ils enjoignirent au propriétaire du cy-devant 
château de faire disparaître les quelques vestiges de féoda¬ 
lité qui se trouvaient à la porte de fer de l’entrée de la Cour 
* et partout ailleurs où il pourrait s’en trouver un seul.» 

Les livres, titres et papiers brûlés, le Maire annonça « la 
vente des biens appartenant au cy-devant Poute émigré et 
Confisqués par la Loi au profit de la Nation ». 

Le château ne s’élevait pas alors sur une colline aussi dé¬ 
nudée qu’aujourd’luii. Il y avait « au midy des issues du 
château un bois de haute futaie de 4 journaux 65 carreaux » 
et d’un autre côté « un jardin, un parterre et une charmille 
Occupant 5 ou 6 journaux. » 

n fut acheté,ainsi que la métairie du Bois,à Pons, lieu de 
la vente,par le citoyen Messier, le 10 février 1794. La Muni¬ 
cipalité avait délégué Pierre Lucas et Pierre Mesnard, offi¬ 
ciers municipaux,pour la représenter en cette circonstance. 

II est acluellenient la propriété deM. Angel Delafenestre 
et de M. le docteur Arnaud, médecin à Montendre. 

' ENQUÊTE SUR LE SUPERELU 


Entré dans la voie de farhitraire le Gouvernement n’en 
put sortir. Parfaitement outillé avec ses comités de salut 
public pour enquêter, espionner et surtout réquisitionner, 
d ne s’en fit pas faute. Il imposa l’obligation de déclarer tout 
ce qui semblait superflu. Ainsi, le 20 novembre 1793, Jean 
Barraud, F'rançois Arnauld et beaucoup d'autres citoyens 
après eux, viennent dire au Conseil général qu’ils possèdent 
« assiettes, saladiers, tasses à café, etc. » Les visites domi- 
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<'ili;iircs n’en s(Hit pas ninin.s tiécidécs et on y |)roc*è(le îles 
le lendemain,sous prétexte d’établir le recensement des mem¬ 
bres de chaejue famille. En réalité c’est ])our connaître la 
cjuantité tic grains et farines, de tonte espèce que possède 
cha([ue citoyen. 


DEMISSION DE M. AKNAULD 


Le 21 Novembre 1793, l'anarchie qui régnait partout lit 
aussi son œuvre dans la paroisse. M. Arnauld conseiller gé¬ 
néral et officier public se présenta à la maison commune. Il 
<lit « que déjù il a depuis plusieurs jours cessé toutes fonc¬ 
tions sacerdotales et qu’aujourd’hui il entend faire sa dé¬ 
mission de curé de la présente commune ». Il remit alors 
ses lettres de prêtrise sur le bureau, en requit acte et l’obtint 
tout aussitôt. 


C’était le prélude d’une autre démission qu’il donna en 
ces termes : « aujourd’hui le 15 de nivôse, 4 Janvier 1794, 
l’an 2 de la République française une et indivisible, je sous¬ 
signé oflicier public de la commune de Nieuil-Ie-Virouil ai 
fait ma démission de cette charge pour me conformer à l’ar¬ 
rêté du citoyen Lequinio en date du l®''dc nivôse.Arnauld.» 

Ce fut le citoyen Jean Lys propriétaire qui le remplaça 
le 10 mars. 


CERTIFICATS DE CIVISME 


L’Ere du certificat de civisme battait son plein. II fallait 
pouvoir le montrer à toute réquisition. M. Arnauld en signe 
bien souvent comme témoin. La pièce suivante donnera une 
idée de la formule employée : 

« Département de la Charente-Inférieure, district de Pons, ' 
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coiMiiiune tic Nîeuil-le-Vimiiil. Aujourtrhui 10 Avril 1793, 
l’aD 2 tle la République, les Maire, officiers municipaux et 
Procureur de la Commune cl membres composant le Con¬ 
seil général de la présente commune assemblés au lieu ordi- 
naii'e de scs séances, certifie ù tous ceux qu’il appartiendra 
que le citoyen Jean Chauvet, anciennement perruquier, âgé 
d’environ 66 ans, a constamment habité au présent Jiourg 
depuis 42 ans, qu’il s’est toujours comporté d’une manière 
irréprochable, qu’à l’époque du mois dejiiillel 1789, lors de 
l’organisation provisoire de la Garde Nationale, Il fut fait 
capitaine d’une des compagnies du présent bourg, qu'il a 
rempli ce poste avec tout le zèle d’un bon citoyen, jusqu’à 
l’organisation définitive de la dite garde nationale, laite vers 
la fin de l’été dernier, dans laquelle il ne fut pas compris, 
ayant j>lus de 60 ans ; que fondé de pouvoirs de la citoyenne 
Poute veuve Courbon, pour gérer les propriétés qu’elle a 
dans la commune de S* Dizant-du-Bois, il fit porter l’été (1er- 
nier quelques-uns de ses meubles au bourg de S^Üizant, 
dans la maison de la veuve Blénac ; que depuis le mois 
d’Août dernier il s’est avec une servante tenu à S"- Dizant, le 


Conseil de la présente commune ne le considérant point 
comme habitant de S* Dizant puisqu’il a la majeure partie 
de ses meubles dans la maison du présent lieu ; que depuis 
son départ il n’a presque pas manqué de semaines de venir 
à Nieuil, quelquefois même jusqu’à deux et trois fois par se¬ 
maine, le dit Chauvet ayant requis le présent, le Conseil at¬ 
teste que le requérant a, dans tous les temps, donné des 
preuves non équivoques de civisme et qu’il n’est pas venu à 
leur connaissance qu’il ait donné des preuves du contraire, 
pourquoi le présent lui a été accordé les jour, mois et an 
que dessus, en séance publique. Barraud, maire ; Arnauld, 
notable. 






























































— 149 — 

Le 30 mars 1794, M, Arnaiild sollicita lui aussi un sctn- 
blable certificat. Il lui fut accordé avec cette mention ; 
« qu’il s’est toujours coniporlc en bon républicain et d’un 
civisme à toute épreuve, sans mériter aucune répréhension 
des corps constitués » . Les membres « du comité révolu¬ 
tionnaire ») le contresignèrent de leur visa. 

Il le fit renouveler le 21 décembre et on y ajouta alors son 
signalement : Ô7 ans, Taille : cinq pieds deux pouces ; che¬ 
veux et sourcils gris, portant perruque ; yeux roux ; visage 
et ne/, un peu longs et maigres ; bouche et menton ordinaires. 

Le 16 Janvier et le [0 Mars 1795 nouvelle réédition du 
certificat, accompagné d’une déclaration, attestant qu’il n’a 
joui « depuis la suppression de son Etat » d’aucune autre 
pension ny traitement d’activité, et il signa au registre. 

Le 19Mai M. Arnauld approuva encore, comme « attes¬ 
tant » le certificat de civisme « de Jean Audart sergent na¬ 
tional ». Celui-ci contresigna à son tour, le 20 Juin, « le 
certificat de présence de M. Arnauld qui signa ; ex-prêtre 
de Nieuil. » 

A pai'tir de cette époque ses traces disparaissent, 11 laissa 
très-probablement Nieuil pour Dizant-du-nois aù nous le 
retrouvons le 30 octobre 1802, 

PETIT ÉCHEC à LA MUNICIPALITÉ 


Los biens du Marc[uis de Nieuil étant devenus propriété 
nationale, quelques citoyens, plus ou moins mal intention¬ 
nés et malgré des peines sévères, commettaient des dégâts 
assez consi(lérai>les dans les bois et taillis. Ils s’imaginaient 
sans doute tpi’ils pouvaient très légitimement prélever une 
partie de ces revenus cy-<levant féodau.\ en vertu tlu prin¬ 
cipe : « la nation c’est nous ». D’autre part les impôts ren 
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traienl très difficilenicnt, le Conseil général crut nécessaire 
(le nommer un sergent, pour laire respecter la loi et payer 
les im[>ùts. Il choisit Pierre l-risson garde champêtre « ca¬ 
pable (l’exercer ect emjiloi avec honneur et j>robité » mais 
le district de Pons annula cette nomination parcecpie « la 
Municipalité s’esl immiscée dans une opération tpii n’est nul¬ 
lement de sa compétence ». 

Aujourd’hui on trouverait mieux, on obligerait la Muni¬ 
cipalité à payer des dommages et inlércls aux voleui's pour 
les ennuis et les j)erlcs iju’une nomination semblable aurait 
pu leur causer. 

ÉLECTION D’UN OFFICIER DE LA GARDE 
NATIONAL!-:. — NOUVELLE LEVÉE 


Le départ des volontaires avait laissé vacante dans la 
Garde Nationale une place de capitaine à la Compagnie du 
Bourg. 

Lel) Mars, elle sc réunit sous la balle en présence de la 



On mil ostensiblement dans un ebapeaii (c’était renfance 
de l’art) un nombre égal de ludletins à celui des votants et 
sur 31^ suffrages, le citoj'en .lean Aubry fut proclamé ca[>i- 
taine par 22 voix. 

La (^invention Nationale avait porté des décrets les 21-23 
24 et 25 février l'elativenicnt au reerulement de rarnréc, La 
Municipalité avait décidé (]u’elle tiendrait ouvert pendant 
trois jours un registre pour recevoir les enrôlements volon¬ 
taires. Le contingent communal était fixé à douze liommes 
c’était relativement peu et tout de niénie beaucoup trop 
après la levée faite ((uehjiies mois avant. L’enthousiasme 
resta au-dessous de zéro. La Municipalité en lut donc pour 
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ses frais de registre. Elle convoqua le 17 mars en Assemblée 
générale les citoyens. Ils répondirent A peu prés tous 
son appel et se réunirent dans l’église. Le Procureur de la 
Commune lui la Loi et proposa, |)nis(|ue per.sonnene s’était 
inscrit sur le registre, de tirer au .sort le nom de ceux qui for 
nieraient le contingent. On devait choisir parmi les hommes 
de 18 à40 ans, célibataires ou veufs sans enfants, au nombre 
de 87, déduction faite îles malades, infirmes on trop petits. 

Ils tirèrent d'abord un numéro pour tlétcrminer Tordre 
dans lequel ils prcntîraicnl part à l’opération . On mît ch’ 
suite dans un chapeau 75 billets blancs et douze noirs et 
chacun fut appelé au tirage suivant le numéro que le sort 
lui avait précédemment assigné. 

François Tillaïul, de chez Giraudot, Tun de ces volon¬ 
taires forcés et qui possédait plus de fortune que d’enthou¬ 
siasme voulut profiter de la liberté que lui accordait la Loi, 
Il présenta donc pour le remplacer Jean Chaubenit des Pier- 
rières âgé de 20 ans, taille 5 pieds 8 pouces. Le Conseil gé¬ 
néral « considérant que le dit Tillaïul a pourvu à ses frais le 
dit Chaulienit d’un habit, veste et culotte iTuniforme, d’un 
chapeau, deux paires de bas, d’une paire de boucles de sou¬ 
liers et d’une paire de jarretières, trois chemises et un mou¬ 
choir de coton blanc pour le col, accepte à Tunanimité le dit 
Chaubenit. ... et l’invite île se conformer, lorsipTil sera 
sous les ilrapeanx, à toutes les lois militaires et de .subordi¬ 
nation, <lc se comporter en vrai soldat républicain afin de 
mériter à son tour la couronne civi<[uc tpic sc.s concitoyens 
lui tresseront, vi’ai récompense <Tun homme libre, (’c (m’il 
a [iromis d’exécuter.» 

llAlilLLEMEX'T DES VOLONTAIHES 


L’article 5 du titre 2 delà Loi du 24 février obligeait les 
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citoyens qui avaient des uniformes à les déposer « dans U 
Chambre Municipale » pour aider à rhabillcnicnt des volon¬ 
taires. Le citoyen Pierre Vaurif^aud, fabricant et .marchand 
de drap fut chargé le 24 mars d’évaluer les objets fournis. 
On apporta huit habits estimés 487 li\res. Chaque homme 
reçut un fusil et fut invité à se munir de trois chemises et de 
deux paires de souliers, tjue le Directoire de Pons devait 
rembourser, 

UN CONSEIL DE RÉVISION 




Le sort parfois ironique dans son choix avait désigné 
comme volontaire un nommnié Pierre Guesdon du Touzi- 
nard. Le pauvre garçon arrivé au corps se présente « au 
chiruregicn» qui séance tenante lui délivra sur papier timbré 
le certificat ci-dessous : 

ff Je soussigné certifie à tous ceux qu’il appartiendra qu’il 

s’est présenté chez moi Pierre Guesdon de la paroisse de 

Nieuil-le-Virouil pour se taire visiter et l’ayant exactement 

et scrupuleusement examiné, j’ai reconnu qu’d avait la fièvre 

tierce, qu’il m’a dit avoir depuis dix mois, un teint jaune, 

basané qui annonce un embarras dans l’estomac et un abcès 

au foie et un appauvrissement considérable du sang. Ce qui 

le prouve c’est un engorgement et une démangeaison aux 

jambes qui est la suite de la dissolution de son sang. Le su- 

» 

jet n’csl pas capable de servir sa patrie sans passer à un trai¬ 
tement qui sera long. Je pense t|ucla patine ne tera pas une 
grosse perle en le renvoyant chez lui pour se faire guérir ; 
car c’est un triste soldat. Il en faudrait beaucoup de son es¬ 
pèce pour faire peur à un vrai sans-culotte. C'est ce que 
j’atteste pour valoir. A Pons le 20 Avril 1798. Charroppin. 

Nous conimissaire-particiilier du pouvoir exécutif auprès 
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du district de Pons, vu le certificat cy-dessus, renvoyons le 
volontaire y dénommé, étant hors d’état de porter les armes 
pour la défense de la patrie, à la Municipalité de Nieuil pour 
qu'elle ait sans délai à me fournir un homme à sa place,con¬ 
formé ment à la Loi. Vallette ». 

Deux autres volontaires furent renvoyés dans leurs foyers 

peu près dan.s les mêmes conditions,aussi procéda-t-elle à 
un nouveau tirage pour les remplacer. 

Le 8 mai, sur la réquisition du citoyen Dussaut, Nieuil se 
vit dans l'obligation de fournir encore 6 volontaires. On de¬ 
manda au sort d’en désigner cinq, le sixième se présenta 
spontanément. Ce fut « Jacques Bernard, homme marié, 
ayant cy-devant servi dans les lroupe.s de ligne, connaissant 
bien la tactique militaire et capilaiuc d’une compagnie de la 
paroi.sse de Nieuil », 

ARMExMENT DES VOLONTAIRES 

L’habillement des volontaires s'était fait par réquisition. 
On recourut au même moyen pour les armer. De gré ou de 
force les détenteurs de fusils furent tenus de les déposer à 
la maison commune et de donner de préférence le meilleur. 

Le sieur Jacques Gouraud, de la commune d’Atlas,qui s’y 
était refuséjfut mis en demeure par le Commandant en chef 
de la Garde Nationale d’obéir à la Loi, sous peine de se 
voir signalé au district de I^ons. Il prit peur et remit son 
bon fusil. 

Lorsqu’un volontaire était reconnu impropre au service, 
il rapportait ordinairement J’arme à son propriétaire. 

Les armes réquisitionnées de tous cotés étaient devenues 
très-rares, on songea à fabriquer des piques. Le 11 avril 
1793 la Municipalité procéda à l’adjudication annoncée par 
11 
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affiches publiques le lundi précédent. Pierre Gaulret, serru¬ 
rier de la paroisse de Saint-Genis, s’engagea à en livrer 22 
au prix de 9 livres 15 sols la pièce, promettant de se confor¬ 
mer en tout au modèle fourni par le district de Pons, 

Le 27 septembre une nouvelle réquisition de munitions et 
d’armes produisit 54 fusils. Elle fut suivie d’une autre le 8 
février 1794 enjoignant à tous les citoyens d’avoir à déposer 
à la maison commune et dans les 24 heures, sous peine d’ê¬ 
tre regardés comme suspects et traités comme tels,les fusils, 
carabines,canons de carabines.Toutefois on promettait de. les 
payer. On apporta 7 fusils. Le meilleur fut estimé 8 livres 
10 sols et le moindre 5 livres ; un canon de fusil 3 livres. 

ENCORE LES VOLONTAIRES 

Un camp était en formation à Saint-Jean d’Angély. Le 
20 mai 1793 les hommes valides de 18 à 50 ans durent four¬ 
nir une part proportionnelle du contingent, soit 4 Ü/Q de la 
population. C’était 52 hommes que le sort avait à désigner. 
Toutefois « les chefs de charrue devaient rester dans leurs 
foyers.» Le camp projeté fut abandonne et les hommes ren- 
voves chez eux. 

Us se croyaient désormais tranquilles lorsque,le 12 février 
1794, la Municipalité absolument aux ordres du district et 
recevant celui de faire partir les hommes, décida qu’un 
Commissaire les accompagnerait à Pons dès le lendemain. 
Ils étaient dix-huit. 

Au moment du départ, François Seureau, âgé de 15 ans, 
se joignit à eux « pour servir la République en qualité de 
tambour. » 

La foule applaudit et lui fil une ovation. C’était encore un 
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gamin. Il avait environ 4 pieds, les cheveux et sourcis châ¬ 
tains, les yeux roux, Je nez et la bouclie moyens, Je visage et 
le menton petits et ro nd s; sa culture intellectuelle était rudi¬ 
mentaire, car il ne savait signer. Peut-être était-il réelle¬ 
ment de ceux dont 

« La valeur n'attend pas le nombre des années.» 

Presque tous avaient laissé à contre cœur leur vieux clo¬ 
cher, Cinq d’entre eux étaient revenus le 17 sur les dix heu¬ 
res du soir dans leur É'amille. C’était grave, L'Agent National 
provoqua dès le lendemain une réunion de la Municipalité. 
Le Maire requit le Commandant de la Garde Nationale d’en¬ 
voyer un détaeliement de quatre fusiliers, sous les ordres 
d'un caporal, s’assurer de la pei'somie des déserteurs. On 
les amena à la maison commune «ù le Maire leur déclara que 
si le surlendemain jeudi, 2 ventôse, ils n’étaient pas à leur 
poste, il les ferait reconduire à Pons par la Garde Nationale, 
C’était une mise en demeure qui ne souffrait pas de réplique. 
Il fallut partir, 

LA TERREUR 

Elle était partout, à tel point qu’on n’osait même pas ins¬ 
crire le nouveau-né sous son nom patronymique. Je trouve 
au registre cette note : « Roy Joseph dont le nom avait été 
changé à sa naissance et substitué par celui de Fraigneau, 
dans le temps de la Terreur». La guerre et les levées d’hom¬ 
mes, la disette, les vols et les brigandages de tous les jours 
faisaient fermer toutes les portes. Les violents imposaient 
leurs fantaisies. II n’y avait plus d’amis et le confident de 
la veille devenait rimptacablc ennemi du lendemain. 













































ALERTE. — LES PRÉTENDUS BRIGANDS 


En lisant le procès-verbal suivant on comprend les alar¬ 
mes de la population : 

<( Aujourd’hui 25 mars 1793, l’an 2 de la République, sur 
les 9 II. du matin,s’est présenté au domicile du Maire du pré¬ 
sent lieu. Pierre Fortier, fils, meunier demeurant au moulin 

N 

à eau près le bourg et paroisse de Guitinières, lequel aurait 
dit qu’il.était chargé de la part du citoyen Chardonneau, of¬ 
ficier municipal de la commune de Guitinières,de nous pré¬ 
venir que dans le château et parc de PJassac, appartenant au 
sieur Malvain (de Montazet) émigré, il y avait un grand ras¬ 
semblement de brigands qu’il était nécessaire de chasser ; 
qu’à Guitinières on sonnait le tocsin afin de rassembler tous 
les citoyens pour se transporter en armes au dit château, a 
invité la Municipalité d’en faire autant. 

Sur ce le citoyen Maire ayant fait sur le champ rassembler 
le corps muiiicipal, celui-ci rendu au lieu de ses séances a 
mandé le citoyen Jean Barraud Commandant de la Garde 
Nationale du présent lieu de se rendre auprès de lui. A quoi 
ayant sur le champ déféré, le corps municipal lui a fait part 
de la réquisition faite par le dit F'ortier. 

Le citoyen Barraud a dit en adressant la parole au corps 
municipal : 

(>iloyens, je suis prêt à déférer aux réquisitions de la Mu¬ 
nicipalité, mais je vous prie de faire attention que ce qui se 
passe n’est peut-être <[u'un mouvement que veut occasion¬ 
ner i’Ari.stocratîe aux abois ; le recrutement qui se fait dans 
toute l’étendue de la République épouvante non seulement 
l’Aristocratie mais encore tous les Despotes coalisés qui ont 
résolu notre perte pour raffermir leurs trônes ébranlés. Je 
ne doute pas un instant que la réquisition qui nous est faite 
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ne soit une fausse alarme, pratiquée parles ennemis tlu bien 
public. En conséquence je propose trai rèler qu’il sei'a sur 
le champ écrit au Maire de Sainl-Genis, comme bien "plus 
proche de Plassac, pour l’inviter il nous faire'-part s’il est 
vrai ou faux qu’il y ait un rassemblement de brigands dans 
les (lits cliîlteau et parc de Plassac et que dans le cas que 
cela serait vrai de nous y porter en armes si la Mnnicîpalité 
de Saint-Genis l’exigeait de même. ' ’ ’ 

Sur ce, après avoir ouï le Procureur de la Commune, la 
Municipalité arrête que le citoyen Faliès sera tenu de porter 
sur le champ au citoyen Maire de Saint-Genis une lettre 
que le citoyen Commandant est invité de lui écrire dans' lé 
sens qu’il a proposé et de faire battre sur le champ la générale 
afin de rassembler tous les citoyens pour se porter en armes 
au lieu indiqué, si nous en étions requis. 

Tous les citoyens de la présente commune rassemblés et 
munis de toute espèce d’armes offensives et défensives, le 
Commandant h leur tête leur a lait part du sujet du' rassem¬ 
blement et des précautions qu’on avait prises, les a invités 
à se livrer aux évolutions militaires jusqu’à cc que le citoyen 
qu’on avait dépêché vers le Maire de Saint-Genis fut arrivé. 

Vers les deux heures de relevée,le citoyen étant arrivé por¬ 
teur d’une lettre la remit au Maire et celui-ci au comman¬ 
dant. A l’inslint toute la Garde Nationale sous les armes a 
été invitée au silence par un roulement de caisse et de suite 
le Commandant a levé le cachet de la lettre adressée au Maire, 
en a donné lecture à tous les citoyens assemblés. Il s'est 
trouvé qu’elle était écrite par le citoyen Savary,commissaire 
du Conseil général de la Charente-Inférieure nommé par les 
députés à la Convention, pour faire la recherche dans les 
papiers du dit château de Plassac et par laquelle il invite ie 
Maire à haranguer ses concitoyens, les remercier de leur 
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zèle patriotique et île les inviter de retourner chez eux pour 
reprendre leurs travaux,assurant qu’il n’y a personne au châ¬ 
teau de Plassac que lui, pour remplir la mission qui lui est 
déléguée. 

Sur quoi la Municipalité arrête qu’il sera fait mention 
honorable, dans son procès-verbal,de la conduite et du zèle 
patriotique du citoyen P. He. Savary, commissaire du Con¬ 
seil généra! de ce département, que la lettre écrite au Maire 
sera transcrite tout au long sur le présent registre des déli¬ 
bérations et que pour lui témoigner la juste reconnaissance 
du corps municipal, copie du présent arrêté lui sera promp¬ 
tement adressée.» 


La lettre de Savary s’exprimait ainsi : 

« Plassac 26 mars 1793, l'an 2 de la Bépubliqiie, le Com¬ 
missaire du Conseil général du département de la Charente- 
Inférieure, au citoyen Maire de Nîeuîl ; J’apprends avec 
surprise, citoyen frère et ami, qu’on se permet de sonner 
le tocsin, dans les paroisses circonvoisines, tandis que la 
Loi défend expressément ce signal alarmant, si ce n’est dans 
les grands dangers de la patrie. Je vous invite et requiers, 
citoyen Maire, aussitôt la réception de la présente, de ha¬ 
ranguer vos concitoyens, de les remercier de leur zèle et de 
leur patriotisme, mais de leur dire en meme temps qu’il n’y 
a point de brigands dans le chétcau de Plassac, à moins 
qu’on ne prenne pour tel un Commissaire patriote nommé 
par les députés de la Convention pour faire la recherche 
dans les papiers qui peuvent se trouver au château. Telle 
est, frère et ami, la mission dont je suis chargé. Je la rem¬ 
plis avec tout le zèle dont je suis capable,mais je n’ai plue 
besoin de personne. Je vous requiers donc, citoyen Maire, 
d’inviter vos concitoyens à se retirer chez eux et à repren¬ 
dre leurs travaux. Savary. » 
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PREMIÈRE AEKAIRE DES BLÉS 


En mai 1795, commence à Nieuil le rcgîaiele plus inqui¬ 
sitorial, le plus antilibcral, le plus arbiliaire qu’il soit pos¬ 
sible d’imaginer. Les grains manquaient partout. Jean lîai* 
raud, délégué du district de Pons, lit nommer le 19, par ie 
Conseil générai de la Commune, une coinmission de 8 
citoyens, qui devaient passer le surlendemain dans toutes 
les maisons et dresser un tableau, avec le nom des pro¬ 
priétaires, la quantité et qualité des grains, farines et lues- 
tures qu’ils possédaient. 

A peine le recensement terminé, la même commission le 
recommença le 30 J uin « pour savoir ce que les citoyens 
auront au-dessus de leurs provisions en grains et farines, 
ie tout en exécution de la Loi.» 

On juge des transes des pauvres niallieureux habitants. 
Ils n’avaient même pas le droit de sortir de che;: eux un sac 
de blé, sans un acquit à caution. 

Le 9 août, Guillot, marchand grainetier de Consac, avait 
acheté au citoyen Boivreau, fermier « des domaines du châ¬ 
teau », sept quartières et demie de blé au prix de 72 livres. 
La Municipalité lui avait délivré un acquit à caution. Se 
croyant dés lors en règle avec ia loi, il se rendait tranquil¬ 
lement c'iez lui, sur les cinq heures du soir. Près du bois de 
Pcrdrigeal, les citoyens René Gobin, Pierre Brisson et quel¬ 
ques autres surgissent tout à coup d’un fourré, se jettent à la 
tête des chevaux, îes arrêtent, menacent le conducteur et le 
ramènent au Bourg, avec son attelage, sous prétexte que la 
Loi fixait le maximum du prix du blé à 28 livres et qu’il ne 
pouvait être acheté ou vendu ù un taux plus élevé. Ils se 
procurent les clefs de la maison Commune et,aux applaudis¬ 
sements de la foule qui s'était accrue rapidement, ils enfer 
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ment les sacs et les confient à la Municipalité. 

Guillot se rend de suite à Pons exposer son cas. On en • 
réfère au district de Saintes. Celui-ci renvoie l’affaire devant 
le juge de paix de Mirambeau, parceque les grains ont été 
achetés en dehors du marché, par conséquent en fraude de 
la Loi ; parceque le grain a été vendu au-des.sus du maxi¬ 
mum ; parceque la Municipalité a eu tort de lui délivrer un 
acquit. « De plus il est enjoint au Maire et au Procureur de 
la Comtuune de comparaître devant le Directoire du dépar¬ 
tement pour expliquer leur conduite U. MM. de la Munici 
palité, inquiets, cherchent à faire le silence, à gagner du 
temps ; mais le Directoire ne les laisse pas dormir. Des 
dénonciations sont portées contre eux et il rend le Maire et 
le Procureur de la Commune responsables des grains saisis. 
Ce dernier prend peur et propose de faire transporter le 
«I grain détenu en un a lieu sûr et sain,la maison commune 
n’étant ni saine ni sûre ». On refuse. 11 remet alors les clefs 
au Maire en présence de témoins et consigne sa détermina¬ 
tion au procès-verbal, le (5 septembre 1793. 

Celte première affaire se termina sans doute par la confis¬ 
cation pure et simple, car les registres n'en disent plus 
rien. 


CONTRE LES ACCAPAREURS 
RECENSEMENT DES BLÉS 

Alors que cette affaire était pendante, le Procureur de la 
Commune, excité par les meneurs de son entourage, s’em¬ 
pressa de faire publier la loi du 26 Juillet 1792 contre les 
accapareurs. Il requit en vertu de l’art. 5 « que les mar¬ 
chands de laine ouvrée ou non ouvrée, fabricants, boulan¬ 
gers, maréchaux, serruriers, marchands de toute espèce 







































d’éloU'es, de toile, cubarctiers, meiiniei's, marchands d’eau- 
de-vie, de fruits, de Icguiites, d’huile, savon, poisson salé, 
sec ou mariné, marcliantls de l)ois, de charbon, et générale¬ 
ment tous ceux ayant cliez eux ou en dépôt, en quelqu’en- 
droit de la république, des denrées ou marchandises de pre¬ 
mière nécessité et qui sont habitants de la présente com¬ 
mune, viennent donner leur déclaration des dites niarchan- 
dises,pendant la huitaine qui suivrait la proelaiiiatioii d’y- 
celle, c’est-à-dire d’ici à jeudi prochain 22 du courant, sous 
les peines portées par la Loi à défaut de s’j' conformer.» 

A la suite de celte injonction du 1;> août, la Municipalité 
enjoignit à tous négociants, fabricants, marchands ou débi¬ 
tants en gros ou en détail, non seulement de faire leur décla¬ 
ration dans le délai prescrit mais encore d’afficher à l’exté¬ 
rieur des entrepôts, magasins ou boutiques, la nature et la 
quantité des marchandises et denrées « ainsi que leur nom. » 

Four donner une idée de la minutie de ces invcntair€S,je 
transcris celui de Pierre Vaurigau^,l’un des plus gros com¬ 
merçants deNieuil.il se déclare détaillant et fabricant et dit 
qu’il y a dans son magasin 259 pièces d’étoffes diverses,743 
pièces de galons assortis contenant ensemble 5583 aulnes.Un 
tas de lacets et de dentelles en fil. 119 paquets de fil formant 
527 douzaines d’échevaux, 4 bonnets de laine. 24 douzaines 
de mnuchüir.s. 3500 livres de laine pour la fabrication jour¬ 
nalière. J ÜÜ livres élaim de pied, tant pour le.*» tissus que 
pour les Las. 12 livres poil de chèvre. 160 livres huile à 
vendre et pour la fabrication. 50 boisseaux charbon pour 
la fabrication. 63 livres bois de campcche. 237 livres cen¬ 
dres gravelées. Garance, couperose, alun. 26 livres indigo. 
29 livres amidon. 96 livres chandelles de suif, 22 livres cier¬ 
ges. 8 livres de riz. 4 pains sucre ensemble 22 livres. 
2 iiv res sucre brûlé. 10 boîtes d’oublics. 40 livres poivre. 
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14miroirs. 36 douzaines couteaux. 6 douzaines vrilles. 
200 livres clous, cabosses. 4douzaines brides galoclies . 23 
masses de boulons . 6 douzaines boucles souliers et jai rc- 
tières. 2 paquet ficelle. 56000 épingles. 150 douzaines plu¬ 
mes pour écrire. 14 rames papier fin et gros. 40 petits livres 
pour l’instruction des enfants. 200 petits A B C D. 8 taba¬ 
tières de composition. 125 livres de plomb en grains.6 sacs 
de plomb. 12 poires à poudre. 30 livres souffre. 

La Municipalité prit acte de ccs déclarations ; mais, sur 
la demande de l’un de ses membres, elle chargea le Maire 
de procéder à une visite domiciliaire pour s’assurer de 
leur véracité. Elle lui alloua à cet effet 10 livres d’indem¬ 
nité. 

El, pendant qu’elle donnait ainsi preuve officielle de sa 
défiance et de ses soupçons, elle décida,pour le j?.udi 29,une 
nouvelle visite domiciliaire chez tous les citoyens afin de 

•V 

recenser encore les blés et les grains. 

COMITÉ DE SALUT PUBLIC 


Un décret de la Convention Nationale établissait parlout 
un Comité secret de haute police qui, en définitive, devait 
avoir en mains l’administration de la Commune et la surveil¬ 
lance des faits et gestes de cliacun. 

Le 27 octobre 1793, un dimanche, tous les citoyens furent 
réunis à l’Eglise en Assemblée générale, pour choisir les 
douze membres qui devaient le composer. On ne pouvait les 
prendre « ny parmi les ecclésiastiques, ny parmi les cy-de- 
vant nobles, ny parmi les cy-tlevant seigneurs , ny parmi 
les agents des ci-devant seigneurs de l’endroit ». Le scrutin 
ne donna pas de résultats. Il fut remis au vendredi suivant, 
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mais sans plus de succès. Kn6ii le 3 novembre le fanieuK 
Comité de salut public fut définitiveiuent constitue. 

Sur 104 suffrages exprimés Pierre Vaurigaud en obtint 
74 ; Jean Guérin, cultivateur (lu Virouil 53 ; Jacques Gué- 
don 4fi ; Jean Caslain 44 ; Jean Lys, des Brandes 39; Pierre 
Gléinet 38 ; Jean Harraud, notaire, 36 ; Jean Bord 32;Pieri'e 
Mercier ^>1 ; Jean Delage, dit Balthasar, 30 ; Jean Chauvin 
29; Jacques Guédon, dit'Pouzinard, 28, niais il fut rempla¬ 
cé dès le lendemain par le citoyen Audard. 

Le 10 novembre aus.sitôt la messe, probablement la der¬ 
nière que célébra M. Arnauld, alors que les citoyens étaient 
encore assemblés dans l’Eglise, le sieur Jean Barraud se 
leva et proclama les noms des élus. L’un d’eux fit immédia¬ 
tement « serment d’être fidèle à la Nation, de maintenir de 
tout son pouvoir l’unité et l’indivisibilité de la République 
ou de mourir en ta défendant et de dénoncer tous les gens 
qui leur seront connus comme scs ennemis, de garder 
le -secret sur les dénonciations qui seront faites et sur toutes 
les opérations du comité.» Les autres membres répétèrent 
la même formule en ajoutant : Je le jure. 

Aussitôt le Comité s’organisa. Barraud fut nommé prési¬ 
dent, Vaurigaud, vice-président,et Audard, sec rétaire greffier. 

Jean Barraud avait « 45 ans, 5 pieds un pouce ou envi¬ 
ron, les cheveux et sourcils châtains, les yeux roux, le vi.sage 
rond et brun avec une cicatrice traversant le sourcil droit, 
le nez long et la l)ouche ordinaire ». Lorsqu’il fit renouveler 
son certificat de civisme, le 15 Juin 17‘J4, le Conseil général 
le libella en ces termes : 

« Considérant que le dit citoyen Barraud n’a pas discon¬ 
tinué de donner des preuves du plus pur civisme, qu’il s’est 
toujours comporté eu vrai républicain et en bon sans-culotte, 
que, tous les jours de décadi et sous les auspices des magis- 
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trats ti» pcuplt, îl nourrit scs concitoyens ilaiis le Temple 
lie In Vérité, de In lecture des lois et des l'euillcs du Moni¬ 
teur, le présent ayant été al'tiehé [)endanl trois jviurs, sans 
que personne ait réclamé contre,le Conseil délibérant,après 
avoir entendu l’Agent National, arrête ii l’unanimité qu’il 
renouvelle le certificat de civisme qu’il avait précédemment 
accordé au dit Barrand, Kt tous les membres ont signé. De 
même les membres du Comité Hévolutioniiaire. » 

Le Vice-Président, Pierre Vaurîgaud, était un homme de 
« 40 ans ; haut de 5 pieds 4 pouces, aux cheveux et sourcils 
noirs, aux yeux roux. La bouche était petite, le nez de mê¬ 
me. Le menton rond avec un petit trou. Le visage rond, 
uni et bien rempli. ï» 

Un peu le portrait de Cadet réjoui, tout au moins son 
demi-frère. 

SECONDE AFFAIRE DES BLÉS 


Le 21 novembre entre 4 et 5 beui'es du soir, un rou- 
lier passait, avec une charetle cbarrgée lie grains, devant la 
maison du citoyen René (iobin, ( celui-là même <pil le 0 
août avait saisi le chargement de Guiliot ). Sommé de s’ar¬ 
rêter, le rouliei passa outre; mais, qLielqucs pas plus loin, 
il se trouva en présence du Procureur de la Commune et du 
citoyen Lys,qui procédaient à un recensement.Ils lui deman¬ 
dèrent ses papiers. Après avoir fait mine de les chercher 
« il avoua ingcnumcnl n'en avoir pas )>, déclina ses noms, 
surnom cl demeure et assista à la vérification du poids des 
grains saisis. II y en avait GI5 livres qui furent déposées 
chez Jeanne Brisson, veuve Dumas. Les deux mulets et 
l’âne furent conduits chez Thérèse Barrand, veuve Boureau. 
Pendant qu’on les mettait en lieu sûr, le conducteur prit 
la fuite. 
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A roccasîon de cette capture, la Municipalité en référa au 
district de Pons qui ordonna la vente du tout. 


TIÎOISIEMK AFFAIRE DES BLES 


Le 16 février 1794, deux gardes nationaux revenant de 
Pons rencontrèrent, sur la roule de Phissac, vers les 9 heu¬ 
res du soir, une charrette de blé attelée d*un nutlel « et d’une 
bète azinc » et conduite par deux individus sans papiers. 
Ils les auienèrent à Nieuil et malgré riieure avancée, (il était 
environ 10 heures),la Municipalité les interrogea et pesa les 
grains. Il y avait 84 livres de blé et 122 livres de me.sture 
qu’on déposa chez Vaurigaud, Agent National. La voiture 
fut remisée chez I^ieri'e Brisson, marchand, et les rouliers 
se retirèrent. 

Le 80 mars, après jugement, le nniletfut vendu 105 livres 
sur une mise à prix de 60, et « la bêle azinc » olferte à 25 
livres fut achetée 6lt. Les gardes nationaux touchèrent com- 
uie [îai't tle prise 57 livres 8 sols 6 deniers. 

SAISIES DE NOIX 


Ces MTesUUions .successives et la part réservée aux « dé¬ 
nonciateurs » excitèrent la vigilance de la Municipalité. Le 
10 mars 1794. elle enjoignit à René (jobin, capitaine d’une 
compagnie du bataillon de Nieuil, en l’absence du (comman¬ 
dant en chel, de désîgnei* huit liommes sous les ordres <le 
deux caporaux « |)oiii' tnotiler hi garde et faire patrouille 
dans In nuit tiu 19 au 20, surtout poui' veillei' è ce ([iie les 
égoïstes et autres mauvais citoyens n’enfreigneut pas les 
lois en aecapai'ajit les comestibles ». Sur les 5 heurès tlii 
malin, la jjaLrouilIc rencontra, près de la îialle, deux indivi- 

























166 


dus conduisant trois mulets dont un était chai'^é de trois 
boisseaux de noix. On les arrêta et pendant qu’on déchar¬ 
geait les noix à la maison commune, les conducteurs dispa¬ 
rurent. On sut cependant que l’un des roulicrs était un 
co(juetier de Neuillac, nommé Pierre Malbieuf, 

Dans la nuit du 21 mars, sur les 3 heures du malin, Jac¬ 
ques (luitlard, voiturier, et Pierre Plaineau, co(iuetier, 
furent rencontrés, aussi près de la halle, avec deux mulets 
chargés de 6 sacs de noix, <[u’ils conduisaient au port de 
Saint-Bonnet. Ne pouvant montrer d’ac({uit à caution, la 
patrouille mit le chargement sous sctiueslrc. Le 12 Avril, 
l'affaire fut jugée par « la Municipalité opinant é haute vois» 
sur le délit eoniniîs. Elle ordonna de casser immédiatement 
les noix, de « les mettre en nougeaux » pour faire de l’huile 
{{ui devait être vendue dans la Gomnuine et la somme réali¬ 
sée être partagée par moitié entre les dénonciateurs et la 
(>omnui ne. 

De plus, Plaineau était condamné aux dépens liquidés à 
53 sols y compris l’expédition du jugement . 

Huit jours plus tard, le cas de Malbœuf était jugé de mê¬ 
me manière avec cette clause que la sentance serait publiée 
et afficbcc à la porte de la maison Commune et à ses frais ; 
que de plus le jugement était prononcé sans appel à l’au¬ 
dience de police correctionnelle de la Municipalité. 

Le 11 juin, sur les 10 heures du soir, l’Agent Nalional- 
rencontrant une voiture chargée de 4 sacs de grain, la fit 
conduire à la maison (commune pareeque les rouliei-s n’a¬ 
vaient pas d’acquit à caution. 303 livres de froment furent 
ainsi confisquées avec la charrette, le cheval et « la bête 
azine ». Le lendemain, la Municipalité ratifia purement et 
simplement l’acte de l’Agent National . 
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RÉQUISITION DE BLÉ 


L'extrême pénurie générale du blé motivait de très fré¬ 
quentes réquisitions. Le 25 novembre 17^)3, sur les injonc¬ 
tions des fameux Laignelot et Lequinio deRochefort, 35 
personnes de Nieuil fournirent 75 quintaux de blé qu'on 
expédia sur 5 cliarrettes dans 58 sacs. 

Le même jour, comme la Municipalité levait sa séance «le 
citoyen Lespiaux, envoyé par les représentants du peuple 
dans le département du Bec-d’en-Bez », .se présenta avec 
des pouvoirs contresignés Laignelot et Lequinio, et imposa 
une nouvelle réquisition de 80 quartières de grains de toute 
espèce. 

( Le département de la Gironde prit le nom de Bec-d'Am- 
hez après la défaite politique des Gii'ondins dont le. nom 
était devenu odieux à leurs adversaires de la Montagne, t 
Les plaintes,les mécontentements se produisaient partout. 
Le Comité de Salut public chercha è donner alors une fiche 
de consolation aux malheureux, en rappelant aux marchands 
l’obligation d’afficher en un lieu apparent de leur boutique 
le prix maximum de leurs marchandises. Il dénonça, en 
même temps, à la Municipalité, Jacques Gabet, Laroclie et 
Pierre Servant, bouchers, pai'cequ’ils vendaient la viande 
lU sols la livre, tandis qu’elle était taxée à 8 sols 4 deniers. 


NOUVEAU RECENSEMENT DU BLÉ 
POURSUITE CONTRE DES CITOYENS 

Le 1“ Janvier 1794, une nouvelle perquisition, sous for¬ 
me de recensement, fut faite chez tous les citoyens, sans 
exception, pour connaître la quantité des grains et farines 
disponibles. A force de toujours prendre, les greniers se 
vidaient et la disette se faisait durement sentir car, ceux 
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qui avaicnl des rentes de blé à toucher dans les communes 
vcdsincs, comme le citoyen Barraud, notaire* ne pouvaient 
le transporter. On leur refusait l’acquit à caution. 

Quiconque possédait quelques réserves de grain était tenu 
d’en vendre à qui le lui demandait, 

Un jour, le 20 février, le citoyen Berjon, muni d’un bon 
de la Municipalité, lui pei'incttant d’acheter au prix du ma¬ 
ximum deux boisseaux de blé ou meslure, se présenta chez 
Pierre Arnaudeau, du village de Chez-Pineau,cl lui demanda 
de I es lui livrer. Arnaudeau s’y refusa disant qu’il ne don¬ 
nerait rien « Quanti même on le couperait en morceaux ». 
Berjon se plaignit ù la Municipalité qui enjoignit au récal¬ 
citrant de venir s’expliquer. Il répondit très crânement qu’il 
s’en f. . . . ichait. Quatre hommes et un caporal vinrent im¬ 
médiatement le chercher, ramenèrent devant les représen¬ 
tants de la Loi qui, après délibération, demandèrent des 
ordres au district, pour la conduite à tenir en cette occasion. 

Le 22 mars, le même Jean Berjon, tisserand du village de 
Salles, dénonce Simon Bcllot, du même lieu, pour avoir ca¬ 
ché, au moment du précédent recensement, environ 2 (juin- 
taux tic mesture, convertie ensuite en farine. On constate 
la contravention. Bcllot et son neveu Joseph Fraigiieau,sont 
amenés à la maison Commune. Ils déclarent que les 2/0 sont 
à l’oncle, et les trois autres au neveu : que leur ei reur est 
involontaire et qu’ils désirent être jugés parla Muiiicipalilé. 
Seul, Fraigneau est condamné à 20 livres cramende, pour 
tenir lieu de la confiscation des deux quintaux de farine.Cel¬ 
te somme est partagée entre le dénonciateur et les indigents 
de la Conriuine. 

Cette prime à la délation .servait trop bien les rancunes, 
les jalousies et aussi les haines de quelques-i:ns, pour ne 
pas porter ses fruits. Huit jours apres, Françoise Arnau- 
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deaii « fille majeure du village de Chez-Pineau » dénonça 


son frère Pierre Arnaudeaii, (celui ([ui avait refusé du hic 
à Berjon) pour fausse déclaration à la commission de recen¬ 
sement des grains. Quatre gardes nalionaux, sous la con¬ 
duite du citoyen Huguet, commandant en second et d’un 
sous-officier, se rendirent A son domicile. Il était absent. 
La garde le rechercha et commença en sa présence la visite 
de la maison. Au grenier, on ne trouva rien. Dans la cham¬ 
bre où étaient trois coffres on découvrit, dans l’un deux, 
trois boisseaux de mesture. On arriva.à une grange appar¬ 
tenant au frère de la dénonciatrice. Pierre Arnaudeau refu¬ 
sant de l’ouvrir, les commissaires « passèrent alors par une 
fenêtre masquée d’ajoncs », Après une « exacte visite» ils 
trouvèrent quatre boisseaux six picotins de mesture, un sac 
de réparonne et d’étoupe, et de plus un « fusil se déboîtant 
en.deux endroits, chargé de deux travers de doigt, caché 
sur un plancher,dessous de la paille ». On le contraignit 
à charger, sur sa charrette, le fusil, les 267 livres de mes- 
■ ture, les 39 livres de fil, et à conduire le tout à la Municipa¬ 


lité. 11 s’estima heureux de pouvoir garder 114 livres de 


pain. 


RECENSEMENT ET REQUISITIONS 
DE TOUTES SORTES 



Le 26 .Janvier 1794, c’clait le citoyen Poitevin, marchand 
1 .1 district de Pons, 



jours, ft de toutes les espèces de chanvre, soit en rame, en 
brin ou en étoupe ». 
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Le 8 lévrier, c’était le citoyen Roudier qui, devant four¬ 
nir 4000 pieds cube de bois de construction au port de Ro- 
chefort, présentait une autorisation du district, et se faisait 
accompagner par un délégué municipal « pour marquer tous 
les bois et arbres qu’il trouverait dans l’étendue de la com¬ 
mune, propres à !a construction des vaisseaux ». 

Le 18 février, c’était l’Agent National enjoignant à tous 
les citoj^ens d’apporter ü la maison commune et dans les 24 
heures « toutes les brides, selles, bridons d’abreuvoir, li¬ 
cols, mors, sangles, housses, schabraques, couvertures de 
laine, cordes à fourrage, bottes à l’écuyère, bottes à housar- 
de, éperons, peaux de daim et de mouton pour culottes et 
culottes de peau, propres à l’équipement pour les troupes 
■ à cheval sous peine de désobéissance aux autorités cons¬ 
tituées. 

Le 28 février,au nom des représentants du peuple à Roche- 
fort, ordre formel était donné à tous les citoyens et ce, sous 
peine de désobéissance aux autorités constituées, d’apporter 
à la maison commune, le lendemain sans faute, tous les sacs 
propres à recevoir du blé. « Jean Bord et Jacques Pineau 
tisserands étaient oiTiciellement désignés pour les estimer et 
ne prendre que des sacs de toile, les plus neufs, les mieux 
cousus et de la plus grande taille.» 

Le 28 février et le 10 mars, nouveaux recensements des 
grains prescrit par la Municipalité qui redoute la disette. 

Le lendemain, 11 mars, le Directoire du District de Pons 
écrivit à la Municipalité ; 

« La République ou la mort. 

Citoyens, les brigands de la Vendée ne sont pas encore 
anéantis ; ces scélérats forment un nouveau noyau. Un esca¬ 
dron du District de Rocheforl est prêt à partir pour les 
exterminer, mais il faut des pistolets pour armer ces cava- 
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liers.N’allcz pas nous dire que vous n’en avez pas.II y a dans 
votre commune, ainsi que partout ailleurs,des riches et des 
égoïstes,qu’ils tremblent s’ils rel’usenl d’obéir à voire réquisi¬ 
tion. Dénommez-nous les ; que le patriotisme triomphe et 
que le dernier des lâches et des « trètres » soit démasqué. 
Hendez-nous compte à cet effet dans les 48 heures pour le 
plus tard. 

Tous les pistolets sont en réquisition, même ceux des ca¬ 
valiers qui ne sont pas en activité de service. Vous devez 
nous les faire passer dan.s deux jours, à compter de la ré¬ 
ception de la présente que vous transcrirez sur vos regis¬ 
tres, et dont vous nous atreuserez réception .Ce délai expiré, 
nous sévirons avec toute lu rigueur de la Loi contre la Mu¬ 
nicipalité en retard . a 

Le soir même, huit pistolets étaient remis à la maison 
Commune et expédiés au District. 

Après les grains et les armes, les hommes. Le 26 mars, 
la commune dut procurer 4 charpentiers, pour travailler 
aux bois que le sieur Iloudierdevait livrerai! port de Ro- 
chefort, « l’intérêt de la RépLil>li<jLie exigeant la plus prom¬ 
pte célérité pour ces sortes de travaux ; te tout à salaire 
compétent.» 

En mars, la Municipalité envoyait un homme, avec sa 
pelle et sa pioche, travailler au port de Rochefort. Elle le 
remplaçait chaque mois, au moins jusqu’en mai 1795. Il 
laissait scs outils au camarade et lui remboursait les frais de 
route . 

Le 9 avril, réquisition de toutes les toiles « propres à 
faire des sacs »;on en trouva 108aunes. 


L’Agent National, se rendant compte que réiicrvenient 
avait gagné tout le monde, éprouva le besoin de réchauffer 
l’ardeur de scs concitovens. Il le fit en ces termes : 
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<t Liberté, égalité ou la mort» 

Citoyens, la Convention Nationale déjoue tous les com¬ 
plots, el les tribunaux révolutionnaires punissent tous les 
coupables. De noLivelles conjurations, sous le niasc]iic du 
républicanisme ont été découvertes et le glaive de la Loi en 
a fait justice. C’est à Paris, cest dans les grandes cités où 
SC sont luaniléstées les grandes conjurations qui ont été 
déjouées,les gran<ls Conspirateurs ont été punis, mais leurs 
partisans, leurs complices existent. Ils craignent de mani¬ 
fester leurs pn>jels liherticldes dans les grandes cités et il 
est à craindi'c (lu’ils ne les manifestent dans les campa¬ 
gnes. C’est à Nous, Magistrats du peuple, à veiller 
conliniiciîemcnt ù ce qu’il ne soit porté aucune atteinte à ses 
tlroits naturels et imprescriptibles. Chargé de veiller au sa¬ 
lut de la chose publique, je dois, citoyens, vous manifester 
mes craintes. Je tiois vous dire (jue la malveillance se re¬ 
mue en tous sens pour exciter le peuple au désordre, que 
la Loi (jui veut qu’ii ne soit vendu aucunes denrées et co¬ 
mestibles,ailleurs tjue dans les marchés publics, n’est pas 
observée. 

En elTct, la même marche tenue l’an dernier par les com¬ 
plices et adhérents des féodalisles pour acheter et faire 
acheter à des prix plus qu’exhorbîtants les bestiaux et vo¬ 
lailles et .pour en priver la classe indigente du peuple et afin 
que la Nation employé des sommes immenses pour subve¬ 
nir aux besoins de nos armées, existe en ce moment. 

Le remontrant ci-oit devoir vous faire observer que ce 
silence désorganîsateiir doit être arrêté dans sou principe. 
Déjà quchjucs citoyens se sont plaints qu’on leur avait of¬ 
fert 24 livres <lc trois poules qu’iLs auraient vendues tout au 
plus 3 livres en 17Uü ; d’autres ont observé (jue divers ci¬ 
toyens (lui ne sont point inconnus, les uns un peu fortunés. 
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les autre sans l’ortunc, achètent dans les granges ou c ta h les 
les bêtes à cornes, à quelque prix qu'on les fixe ; que ces 
acquéreurs peuvent être de bonne loi et être les instru¬ 
ments de quelques malveillants cachés ; qu’il en est de 
même des moutons, agneaux, œufs, volailles, que le tout 
s’achète au prix qu’en lixe le veiHlcur,<juoi qu’il soit. 

Pourquoi l’Agent National demande (ju’il soit fait défense 
à tous les citoyens, tlomiciliés ou non dans cette coinoiune, 
d’acheter ni vendre ailleurs que dans les foires ou nuircbés 
publics, les bœufs, vaches, moutons, brebis, agneaux, vo¬ 
lailles, œufs, noix et tous autres comestibles susecptihles 
d’êtres vendus aux foires ou marchés publics;que tous mar¬ 
chés qui seraient faits, avec arrhes ou sans arrhes, des ob¬ 
jets compris dans votre arrêté et dont la livraison ne serait' 
pas faite, soit suspendue jusqu’à ce que radministration du 
District de Pons à laquelle l'aiTêté sera adressé pour ra|)- 
prouver ou ini prouver eji ait autrement ordonné. » 

Le Conseil général après un pareil flot d’éloquence s’em¬ 
pressa de prendre l’arrêté que sollicitait le Procureur de la 
Commune et toujours au nom du salut public d'ajouter ainsi 
une nouvelle chaîne à celles qui enserraient tléjà la liberté. 


LNCORK LKS RECENSLxMKNTS 
ET LES RÉQUISITIONS 


Au nom de la défense de la liberté,les recense monts et ré¬ 
quisitions recommencèrent le 20 Avril.Dans les 24 heures, 
la Municipalité tint fournir l’état de tous les chevaux et mu¬ 
lets de la commune, avec le nom (les projjriétaires. (bi mit 
en réquisition I cheval sur 25 et 1 mulet sur 10.Des 29che- 
vaux et 11 mulets recensés, seul le clieval de Delage, nu 
Virouil, fut pris et estimé 850 livres. 






































Après les « montures », les porcs. Le îMI Avril 1791, une 
commission, nommée par la Municipalité, recense les « co¬ 
chons » <le toute la commune et est tenue de dcposci* son 
rapport le soir meme ou le lendenuun matin à 8 heures au 
plus lard. 

Les vieilles barriques, vieilles douves cl bois nierrains 
«propres au barîllaj^e nécessaire à reniniagasinemenl et 
transport tles poudres qui vont èti-e fabriquées pour la dé¬ 
fense de la République et la destruction entière des tyrans 
coalisés » le sont également. 

Vient ensuite le tour des vieilles guenilles : « Tous lesci- 
to 5 ^ens à rexception des individus qui n’étaient pas imposés 
au rôle de la Contribution mobilière et des jeunes citoyens 
au-dessous <le 14 ans » devaient « déposer dans la maison 
Commune, dans l’appartement appelé cy-devant vieille 
cure » la phis grande quantité tle vieux linge, vieux dra¬ 
peaux, pattes, rognures de parchemin qu’ils pourraient ras¬ 
sembler, « à la première réquisition qui leur serait faite » 
et chacun en fournir au moins une livre avant le 20 mai. Il 


fallait empêcher la rareté du papier en procurant aux fabri¬ 
cants la matière première. 

« Les plombs » sont recensés le 16 mai. On en trouve un 
peu partout et tians la maison du sieur Ponte, émigré, 
cy-devant appelé château, 57 livres.» 

Le 19 Juin, la Municipalité, sur l’ordre des représentants 
tlu |>euple, réquisitionne tous les vins de la Commune « ex- 
cé<lanl la provision des citoyens qui en ont en leur posses¬ 
sion » et arrête « qu’ils seront tenus de les vendre et livrer 
aux citoyens qui se présenteront pour en acheter d’eux au 
prix du maximum fixé par la loi du 11 septembre 1793, qui 
e.st à raison de 36 livres la barrique de 30 veltes pour ie 
vin blanc de première qualité ». 
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Le 23 Juillet, ré([uisitinn de chevitux et mulets. 

Le même jour, le district de Pons porte le phénoménal 
arrêté suivant qui devait accentuer le dégoût général ; 

« Liberté, Lgalitc ou la mort, A la Municipalité de Nieuil 
Ic-Virouîl. 

L’intérêt public, citoyens, exige que les foins du ci* 
toyen lioiveau, maître de postes, soient protnptemenl cul¬ 
tivés et .serrés. L’arrêté du Comité de salut jjublic du 11 
prairial, vous prescrit de mettre en ré(iuisition tous les ma¬ 
nœuvres et bouviers qu’il réclamera pour cultiver et serrer 
ses foins. Tout réfractaire sera condamné à 15 livres d’a¬ 
mende.» 

Le 2C Août, c’est encore 1239 livres de blé qui sont réqui¬ 
sitionnées chez sept particuliers. 

Et le 5 octobre, il faut subir un autre l'ccenscmcnt : celui 
des grains, des châtaignes, des pommes de terre « ou pata¬ 
tes » et des légumes secs. 

La Commune n’avait pas supporté de réquisitions depuis 
«leux mois lorsque, le (> décembre 1794, elle dut fournir 
508 livres d’avoine pour rapprovisionnemenl de Rochefort. 

Quatre jours plus tard, le 10, recensement ; 1" des grains 
et fruits produisant de J’huile ; 2“ des fourrages de toute la 
commune. Pierre Lucat., officier municipal est chargé du 
premier et Pierre Toulouze, également officier municipal, 
assume la responsabilité du second. 3^* des chanvres et 
Pierre Moreau, marchaïul, eut l'ordre d’y procéder. 4® des 
peaux et du suif chez les bouchers,par Jacques JarroB’roy, 
cultivateur. 

Une nouvelle réquisition de 5293 livres de grain fut im¬ 
posée â 25 liabilants de la commune, le 8 février 1795. 

La disette était absolue, si bien que six d’entre eux seu¬ 
lement purent faire des versements qui produisirent 999 U- 



























vies. La municipalitc se vit tiaiïs l’obligation 
District : 


d’écrire au 


« Certifions que les citoyens frappés de réquisitions, quoi 
qu’ils n’eussent pas de grain au-dessus de leur provision, 
s’ils n’ont pas rempli enjtout ou en partit la réquisition cy- 
dcssus, en ont, sur réquisition, ultérieurement fourni pa¬ 
reille quantité pour nourrir 2ô citoyens qui exploitent depuis 
du temps des bois de construction pour la Uépubliquc,dans 
cette commune, que très peu de citoyens en ont leur pro¬ 
vision jusqu’à la récolte et aucun n’ont d’excédent et que 
beaucoup n’en ont point du tout et ne savent où en prendre, 
poui'quoi la Municipalité est sur le point de se pourvoir 
pour obtenir des subsistances. » 


EMPRUNT DE DIX MILLE LIVRES 


A force d’opérer saignées sur saignées, de toujours pren¬ 
dre et de lie rien donner, le District ruina complètement la 
commune. Aux heures de trouble, aior.s que les intérêts pu¬ 
blics sont aux mains d’administrateurs incajuibies et aussi 
violents que nuis et vaniteux, toutes les réserves, toutes les 
économies publiques ilisparaissent ainsi en quelques mois 
et, pour remédier à la ruine, rcmpmit, plus ou moins dé¬ 
guisé, plus ou moins forcé, s’impose dans de bien mau¬ 
vaises conditions. 

Nieuil en fit la triste constatation. Le 18 lévrier 1795, le 
Conseil général de la Commune « considérant l’état de pé¬ 
nurie de grains dans lequel se trouve presque la totalité des 
citoyens qui sont au moment d’en manquer absolument ; 
que le très petit nombre de ceux qui en ont, en ont si peu 
qu’il n’est pas possible qu’ils puissent venir au secours de 
ceux qui en manquent ; que les besoins sont si urgents et 




















si pressants qu'il est nécessaire et luèiiic hutispensable que 
le Conseil s'occupe de suite des moyens d’approvisionner 
cette commune en subsistances, pour subvenir aux besoins 
les plus pressants, ■» le Conseil arrête « qu’il sera laitune 
souscription de tlix mille livres pour les consacrer à l’achat 
du froment ou mesture ; que les citoyens les plus aisés se¬ 
ront invités à remplir tie suite la souscription », 

En attendant le résultat de cet appel désespéré, l’Agent 
National déposa aussitôt après, sur le bureau, une mise en 
demeure à l’adresse de la Municipalité pour l’obliger : 1“ 
A exercer son droit « de ]>réhension sur le tiers des eaux- 
de-vie de la commune » ; 2“ A forcer «les propriétaires de 
vins blancs, propres à brider, à mettre de suite le feu sous 
leur chaudière » ; 8“ ô faire parvenir « sous trois jours à 
l’administration, l'état des eaux-de-vie que produira le tiers 
requis »;4“ à transporter «au lieu destiné et dans le délai de 
six décades le produit du contingent de la commune.» 

Ce nouvel attentat au droit du propriétaire et du citoyen 
ne souleva pas plus que les autres les protestations ou les 
résistances des intéressés. 


Chauvin, de Bois-Charmant, dut fournir trois barriques 
d’eau-de-vie, La V''* Paige, de la Fromagerie et le citoyen 
Aubrj' chacun une denii-barrit|iie. 

Alors que la Commune était obligée d’emprunter pour se 
procurer les ressources nécessaires à l’achat du blé dont 
elle avait besoin, ses administrateurs, par une de ces in¬ 
conséquences qui se produisent journellement, décidèrent 
pour le 2 ,luin 1795 et afin de se soumettre à un arrêté de la 
Convention Nationale, un nouveau recensement <le tous les 
grains, farines et légumes qni pourraient se trouver chez 
les habiti.nts et de plus le 8 novembre ils livrèrent 20 quin 
taux de foin et pareille quantité de paille. 
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Ruinés par les ré<[uisili(tns lorcces <le toutes leurs den¬ 
rées, les habitants le furent plus raiiidcnicnt encore par la 
tlénionétisation inattendue <les assignats de 5 livi'cs et au- 
dessus, « portant des empreintes <le la royauté ». 

Le 2(i niai 179;>, l’Agent Natiimal revêtu de son écliarpe, 
après avoir fait battre la caisse à tous les earrefours du pi'é- 
seot Heu, annonça la décision du gouvernement. Ce fut un 
tollé général, aussi la fameuse souscription à t’einprunt for¬ 
cé pour l’achat du froment, et t[ui était toujours ouverte 
produisit elle le plus lamentable résultat. Le 2ÏÎ février 179G, 
l’Agent National, Jean Lys et Jean Faure, adjoint ninnici- 
pal,chargés de visiter la caisse du citoyen Pierre Landreau, 
percepteur, y trouvèrent 8849 assignats dont la somme to¬ 
tale s’élevait à 701 078 livres 10 sols. 

En procédant, le 19 Avril, à une nouvelle vérification, 
ils constatèrent un apport supplémentaire de 88(5 assignats, 
produisant 807 (î8ô livres. Ce ipii élevait le chiffre de la 
souscription à 1 008 708 livres 10 sols. Cette somme colos¬ 
sale, en papier, n’avait pas plus de valeur cpie celle <le nos 
billets au jour où la Banque ne pourra plus les payer ou 
bien encore lorsqu’une fantaisie gouvernementale refusera de 
leur reconnaître une valeur fiduciaire (juelcoïKjue. Sur les 
10 000 livres sollicitées, il n'en fut versé tpjc 250 en especes 
métalliques, ce fut le seul résultat réel de cette souscription. 

Il avait fallu cependant et il fallait encore trouver immé- 
tliatenient du blé. Comincnl s’y prit la Municipalité ? La 
<lisparition des registres de Tan 0 et 7 ne m'a pas permis 
d’avoir le moindre renseignement à ce sujet . 

Le 14 avril 1794, elle avait été autorisée à en demantler 
200 quintaux à Neuillue, contre argent eojnptant. 

Pendant que Charles Rarraud, maire, et Totdousce, offi¬ 
cier municipal, contrôlaient le poids du blé, les charretiers 
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tlîriiiient chez la Cîtoveniie Giraud. I^’un d’eux, Guittard, 
trompant la vigilance de cette femme, prît, tlans« uiieponc» 
deux quartiers d’agneau et deux morceaux (le lard. Elle 
s’en aperçut, porta plainte et la Municipalité lui remboursa 
le prix de ta viande disparue. Le cas était mauvais pour 
Guittard. Comme il était très pauvre et père de famille, le 
Conseil lui adresse une très sévère.réprimande et il promet 
de ne plus recommencer, 

La faim est bien mauvaise conseillère et dans la circons¬ 
tance on ne peut qu’approuver la sagesse de la Municipalité. 

Le 11 mai suivant, le Conseil avait obtenu encore, de la 
commune de Chadenac, 200 quintaux de blé. Lor.squc vint 
l’hiver, à la fin d'octobre, on distribua, aux plus nécessi¬ 
teux, des bons pour recevoir, de la Municipalité, le blé in¬ 
dispensable à la lamille et, aux moins malheureux, des bil¬ 
lets de réquisition « les autorisant à se procurer des grains 
chez les citoyens qui en possédaient ». 

RIXE. — INTERVENTION DE LA MUNICIFALITÉ 
CIRCONSCRIPTION PAROISSIALE 
CORRESPONDANCE OFFICIELLE 


Pendant que se faisaient, par force, les levées de volon¬ 
taires, que les recensements et les réquisititms se multi¬ 
pliaient à satiété au milieu des récriminations, des réfle¬ 
xions de fous genres, la Municipalité, se conformant aux 
ordres du District, prodiguait les réunions et les arrêtés. 
Les termes de leur rédaction laissent comprendre le plaisir 
de ces hommes à exercer l’autorité que leur confère la Loi. 
Très jaloux de leurs prérogatives, ils ii’admcttaicnt point 
qu’on put les méconnaître. 

Un jour, sur les 5 heures du soir, une rixe s’éleva entre 
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Pierre Duinns et Pierre I^nn<li'eiui, au cabaret «le lloiilin. 
Le maire, « décoré de î’éeliarpe populaire » sy rentÜt en 
compagnie du Commandant et de t{uatre lusiliers de la Gar¬ 
de Nati«)nale. Assez mal reçu, il dressa procès-verbal; nuits 
la Mmiieipalité, pour épargner aux délinquants « les 500 
livres d’amende et les deux années de «léteiuption » qui en 
devaient être la consé(|uence, arrêta les poursuites, après 
avoir reçu leurs excuses. 

• b 

Kn général, maire et officiers municipaux avaient le souci 
«les intérêts qui leui'étaient contiès. Ils s’occupaient «le tout 
et de tous, beaucoup plus que de leurs affaires [lei'sonnelles. 
Ainsi, le d février I79;i, i'un d’eux ayant appris t|ue l’Admi¬ 
nistration du district de Pons étudiait la révision des circons¬ 
criptions paroissiales et se rendant compte que le maintieiHie 
la paroisse tle Saint-I)izant-<iu-Bois amènerait une diminu¬ 
tion de celle <le Nieuil, en raison des conditions territoriales 
exigées pour rexistence des pai'oisses, poi'ta la question de¬ 
vant le Conseil général de la Commune <ie Nieuil et tlévelop- 
pa les raisons ([ui militaient en faveur de la suppression de 
Saint-Dizant-du-liois et du maintien de Consac. Il fit signer 
une pétition en ce sens et olilinl gain <le cause. 

Cette question à peine réglée, le Conseil fit appel au dévoù- 
inent des citoyens pour « la formation tl’une brigatle tle gen¬ 
darmerie dont la mission .serait d’as.siirer le transport de lu 
Correspondance officielle avec Pons, Saint-Genis et Miram- 
beau », NeuFcitoyens s’engagèrent à faire ce service à cheval. 
Leuns noms mis dans un chapeau, le sort désigna pour 
leur brigadier le notaire Barraud. C’était le 24 Juin 179d. 

RKGLP:Mf:NTATI()N DKS SALAIRES 


En novembre de la même année 1793, Ituijoui s pour obéir 
à la Loi ; le Conseil réglementa les salaires. Ces entraves à la 
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li|}erl.(.* chi jeu (lt‘l’offre t'I do lu deiiuiiide, tout en s’iiiüpirnnt 
de l’inlôi'êt <les tnivnîlîeurs, furent pom'oux eertiduenient une 
nouvelle cause de gène en restreignant les travaux à leur 
sti iele iiéeessitè. On peut fueiJemont s’en reiulre compte en 
j)arcom‘aiit le tableau suivant copié sui' les registres. 


lies saliiiivs, iiiaiii-il’iHt^n', joiinar <li' Inuiil. 

l'riv tM 
17!H) 

I7n:i 

Jourtiée des nmnouvriers^ 
liilxïumirs a bras, otc. 

Xov* déc. janw levr* * * * 
l^(ïur les autres mois . . , 

li. X. il. 

s 

î4 

li. s. (1. 

1 

] 

FcMiimos et filles de jour- 



- 

jiée seront nourries et ]>a- 




vees 

En toute saismi 

4 


(Àdlcs qui ne seront pas 

Mois dliiver *.***,.. 

7 

1(1 

nourries 

Mois d'été *********. 

H 

12 

Maeons,eliarjïejitiers, me- 

Eu hiver. 

U 

1 

luiisicrs, toiuieliers, jurdi- 

Dans les l<in|{s jt)nrs . . * 

1 

1 1(1 

niers et autres* 





Par auue de J)rin d'aune 




de lar^*l'<^ (jualité * * . . * 

() 1 

11 


Idem, toile eu 2/3 . * . * * 

ii 

9 

'risseratids jnir aune de 

Toile dv brin et ref)anunie 



toile, sav"(dr 

mes lés enseniî>U\ ***.., 

5 

7 tî 


l'oile de réparonne elêtou- 




pes uieslés 

â 

7 d 


(îrosse tfiile apjielêe tête . 

4 



l’our chaque livre de fil * 


ü 


Pour celui tîe brin et lin 




de tjualité *. 

8 

12 

Aux tiieuses 

Seconde qualité .,****. 

(i 

9 


Pour celui de réparouneet 




éU)U])e * . * .. 

4 ti 

ü 9 


i^ïur les têtes .. 


4 i) 


(Partiel' et filer la fjrosse 



(Uirdeurs et sar^iers 

laine **.*,,,.*..,*, 

/ 

m il 
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î^alurc des salaires, (jaijes, maiii-d’ieuvre, jodi'tiée île travail- 1' 

rit etil 

Ullü* 


Cardeurs et sargiers 

- 1 

l^our litre une pièce de 

<? O T^f fl é* '-tfl rlLIll I r - ■ m. ^ ^ 

1 . s. fl. h 

1 

1 

. s. a. 

0 

[0 

l»our étamines du ])ays , .1 

Pai^jicurs ou tireurs d'e- 
taim 

Par bout le de S/4. 

Pour la lisTC d’étaim pour^ 

3 ti 

5 

5 3 

7 G 

Filtoupiers 

Pour chaque livre dehriu 

■" ' 1 

1 3 

1 9 

Tailieura 

Taillcuscs et linj^ères 

Kii toute saison nourris et 
payes 

Kn toute saison nourries 

et payées . , *.- * ■ 

H 

6 

12 

9 

Laboureurs 

l\)ur toutes les fatj’oiis à 
donner à un journal de 
terrc,compris rensemcuce 
ment 

t) 

9 

Vignerons 

Bar journal pour les^fa- 
cons ordinaires à d(>nner 

A 

aux vignes (quant à lu 
taille, c'est une affaire 
d’arrangement).. • 

{10 

13 

Bouviers à 

Deux hteufs, eoiuluisaiit 
une charrette chargée, 
pour une lieue . * . * - * ^ 
Quatre bceufs^ pour une 

lieue .,.,,**.-**■** 
Pour deux lieues, les 
uns et les autres une 
moitié en plus et i)(>ur 
trois lieues et au-delà 
progressivement un quart 
en sus du total pour les 
1 deux lieues. 

2 

3 

s 

4 10 

('hevaux de selle 

j Par jour . . * * 

.1 4 

1 15 
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/les .salaires, f|a;[e.s, ai:tii/’/|Viivre, jnuniée ilc IravuiL 

Prix (H 
1 /!)ll 

iflliiïi™"" 

{7!f;{ 

(Llicvaux de selle 

l*our le maître du che¬ 
val, s'il est üh]i|ïc de le 
eondiure, pour la j. . . 

11 . s. d 

U 

Jli s. d. 

1 


j Pour les >siiivantes . . . . * 

1 

1 10 


Kn les iioüiTÎssant * * . . 

ï 4 

1 15 

(]lie\'aux et nuilels de 

Si le maître est demandé 

H 

1 

eluirge 

Si le maître sans être de¬ 
mandé veut eoiiduii'e son 
cheval Jl ii*aiira également 

1 i 

1 15 

l^)iïr uj) âne ou bourrique 


10 

la 


classe . 

90 

135 

Do ni est iij lies males 

2'= classe * . .. 

00 

90 


classe * 

33 7 

50 


P- classe.. . 

20 

30 


P^ classe * . , , . . 

40 

00 

Domesticjues femelïes 

2*" éîasse . 

2tt 13 

40 


;i'‘ classe . 

10 13 

25 

iMactiiîs 

•> 

Par toise de murs de clô¬ 
ture, jai cîîns, cU% * * * , , 

1 14 

2 10 


[*ar t<iise de batiments 
ortiinaires de la campagne 

2 10 

3 lo 


Pour façon et fournitu¬ 
res d'n 11 habit, veste et 
culotte... 

» 1 

12 


Habit seul .,***.* j 
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7 10 


(jilel seul ou veste . . . , 

> 7 1 

2 

l'a illeurs 

tïabit., veste avee pare- 




meiits et revers .î 

î 14 1 

4 


(hulotte 

[14 i: 

2 10 


Kn gnisse étoffe pour 
une veste * *./ 
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\atuf<' des salaires, [|a|)es, 

ni.ifii-d’rpuvn', jniinipe de Iravail. 

Pn\ pri 

1 m 


« 

TaiUcurs 


(Uilotte.. , * * 

li. s. n. 

17 

li.-s. d. 
1 5 

Meuniers 


Chaque quaiiiièrc de blé 
ou farine du poids de 

175 livres.. , . 

Liberté, pour ceux qui 
porteront au mouün, de 
payer la rétributhm due 
au meunier, soit en ar¬ 
gent, soit en nature* Ceux 
qui préféraient ce mode 
de paiement étaient taxés 
à ta seizième |>artiedu blé 
qu’ils faisaient moudre* 

1 

1 10 


LA MUNICIPALITÉ KN PKRMANENCE 


Les têtes étuicnt en ébullition. On voyait des ennemis par¬ 
tout et on ne les ti'ouvait nulle part.De malheureuse.s et inno¬ 
centes victimes subissaient [tarfois les consé<|ncnces de cet 
affolement. Les nuinicipalilé.sétaient sans cesse sur le (|ui- 
vive. Celle de Nieuil n’échappa pas à celte lièvre de la peur. 

Le 20 novembre 179.‘i, elle venait'de décider de nouvelles 
visites domiciliaires lorstiu’un meinbrc se levant tout-à-coup 
s’exprima en ces termes : 

« Citoyens, lorsque la patrie est en danger, ttnis les citoyens 
doivent être à leur poste pour la sauver. Les fonctionnaires 
publics, les maj^istrats du peuple devraient être conlinuellc- 
inent en permanence, mais les travaux de la campagne, l'agri¬ 
culture, cet objet de première nécessité, ne permettant pas 
aux membres du Conseil <rètre eontinuellement assemblés, je 
demande (|u’il soit arrêté : 






















































1" Que tous les jours de dceade de chaque mots il y ait une 
assemblée du Conseil général . 

2“ Que toutes les lois <|ue les besoins l’exigeront, le (Conseil 
soit tenu <le s’assembler extraordinairement ; ([ue pour fixer 
l’heure <ie rassemblée, la clfK'lie sera sonnée à la volée pen¬ 
dant un (juart d’heure et la séance irrévoeal)lement ouverte 
une demi-heure après tjLie la cloche aura fini de sonner. 

d" Que tous les mcmhres soient tenus de s’y rentire et que 
dans le cas qu’il y aurait des membres absents et s’ilsii’apptjr- 
laient pas d'excuses valables, ((u’iîs soient renvoyés au Ctni- 
seil de surveillance jtour y aviser ce (|ue bon lui semblera.» 

Kt à runanimité la motion est adoptée. 


I’RISF: de TOUl.ON 


Cn nu)is plus tard, alors ([u’un calme très relatif régnait 
<lans la po|}Ldalion on connul le 30 décembre, la prise de 
Toulon. Ce fut un nouveau tlélire. .le transcris le procès- 
verbal : 

« De suite le Conseil et le Comité de Salut public en 
corps, accompagnés do la force armée, le tambour battant 
aux champs, sont sortis de la Maison Commune et, rendus 
au premier canton, le tambour a rappelé pendant un ins¬ 
tant après letiucl le Maire a lu à haute voix, au peuple as¬ 
semblé, le décret déclarant que Toulon sera démoli, sauf 
les étalilissemeuts nécessaires aux services de la guerre et 
de la marine, (jue le nom infâme de Toulon est su[>[trimé et 
que cette commune s’appelle désormais l^ort de la Monta¬ 
gne. Pareille cérémonie a clé faite dans tous les eairefours 
tle ce lieu aux cris d’allégresse mille fois répétés de vive la 
Hépuhll(|iie une et indivisible et |>érissenl tous les tj'raiis ! 
Vive la Convention Nationale ! V^ive la Montagne ! \’ive 
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l'armcc qui a vaincu l’infàme Toulon ! La cércinonic ache¬ 
vée le cortège s’est rendu à la maison Cotnnuinc et a dressé 
ce procès-verbal.» 

A partir tie ce jour, le Procureur de la Commune ajoute à 
son litre et souvent le lui substitue ceint de «Agent National.» 

JEAN HAR$LAUD SOLÏJCITE DES SECOURS 

POUR LES VOLONTAIRES 

L’un des hommes les plus intelligents de cette époque et 
((ui semble avoir eu le plus d’innucnce sur ses conci- 
toj'ens fut Jean Barraud, notaire, dont j’ai tièjà donné le si¬ 
gnalement pbysit|uc. Contmandanl de la Garde Nationale, 
puis juge de paix du canton en 1794, membre de la société 
()opulaire de Mirambeau (1), on le ti'ouve partout. 11 est 
souvent le promoteur des manifestations tapageuses qui se 
produisent ou des décisions dont la Municipalité endosse 
l’odieux. 


(1). J'ai trouvé le diplôme de son affrégatioii. (Vest une feuille de 
papier bleu de 32/21. |)ortant en lète : 

nÉPAKTKMKNT DK LA CÜAIIKNTK-INFÉKIKURK 
Au-dessous ; un Kcusson ovale rcprésentant les faisceaux du Lic¬ 
teur, surmontés du bonnet phrygien, appuyés sur la hampe croisée 
de deux drapeaux et encadrés de deux In'aiielies de laurier. 

Tout autour eu exergue: SOCIKTK liKPlRlIdCAINE DK et ce 
mot manuscrit ; Mimnibeau. 

A gauche de l'Kcussoii : KKPUliLlQUK F[L\NÇAlSK 
A droite ■ UNE ET INDIVISIBLE 
Au dessous : 

Nous, Président et Secrétaires de la Société populaire de Miram¬ 
beau, certifions que le citoyen .Peau Barraud no^ j>ublic duinicilté 
dans la Commune de Nieuil-lc-Virouil est reeonimamlaljle par son 
patriotisme et par ses mœurs cl qu’il est membre de la dite Soriê- 
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Le 28 février 1794, nu iiuni de In soeiêié pfïpulaire il pro- 
vf>f[ue une réunifïn de tous les ciloyens dans te IVtnplede 
la Vérité ]>cnii' exeiler leur ijénérnsité en l'aveiu' des frè¬ 
res défenseurs <le la Patrie ». Il fait Sfuinei’ la cdoelic pen¬ 
dant une deiui-lieure, entre, nionte a la tril^une (la chaire) 
et (f ouvre la sénuee j)ar le ehaiiL d'un hymne patriulicjiie », 
a|>r’ès (juoi ÎI expose le but de sa mission. 

« Ln mai 179ÎÎ, dîl-il, une levée île volontaires fut faite 
pour le eain[> ])î' 0 ]elé à Jean crAngély, {Les sainLs nexis^ 
titienl // i{ (îiutil seulement Hilaire^dii-Rois ; Ciers-dit- 

7V/r7/on ; (reuis, efr. Il }} avait surtout le riclivnle et le gro¬ 
tesque.) Vous avez ff>irrni tics «grains et des assignats. Les 
premiers furent eonvertis en farine, tes autres en cognées, 
tranches, maiieaiix, serpes et judles ; contre cïnlre fut don¬ 
né* * Les farines et les outils furent vendus produisant un re- 
lirjuat, toLïles tlépenses [>aYécs, de ()81 livres 9 sols, \\uis 
avez fait généreusement alors votre offrande, citfïvens* Je 
vous demande aujourtrhui d*agir en vrais répLii)ncains, d*a* 
l>andonner cette somme en faveur <îe nos frères défenseurs 
de la patrie. Je vous soumets ilone ainsi mes Vduix : que 

tL‘ ; en cnnséqtienee, nous prions nos frères les amis (ic la Liberté 
et (le l'Egalité, et tous autres qui verront ces présentes, de raeeuetl- 
lïr et lui dïïnner üïus les secours dont il auroit besoin, promettant 
d'user de récipnïcité vis-à-vis de tous eeux qui se présenteront de¬ 
vant nous munis tTuii [>areil eertifleat. 

Donné à xMi ram beau, le vingt-quatre de frimaire Tan second de 

la République française, une et indivisible. 

liascles, président* 

(iiivot i , 

* ..J secrétaires, 

(iiraittt ^ 

Et pour authentiquer cette pièce elle porte au bas à gauche le 
eaehet rouge, ovale de tt,0îVi/0,U27. (7est la reproduction de eeliii (pii 
orne son en-tète, mais les drapeaux et les branches de laurier sont 
remplacés j^ar ces mots : République Fran^'aise* 
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tous ceux qui sont d’avis de leur faire don des objets qu’ils 
avaient déjà donné en faveur des volontaires du eaitij) de 
Jean d’Angély veuillent bien le inanifestcr en levant leur 
chapeau.» 

' Tous les chapeaux s’agitent au cri de « Vive la Républi¬ 
que une et indivisible ! Vive la Montagne 1 Vive la Con¬ 
vention nationale !» Immédiatement la Municipalité remet 
les {j81 livres 9 sols pour la caisse de la société populaire. 

La séance se termina par le chant de riiyinne fie la liber¬ 
té repris en chœur par tous les citoyens et entrecoupé des 
cris de Vive la République ; Vive la Convention Nationale 
et Vive la Moiittagne. 

Alors que tous les actes de Jean Barraud tendaient à faire 
oublier ses relations avec les anciens châtelains, pour pré¬ 
server sa famille, ses biens, sa situation et .sa personne des 
conséquences fâcheuses qui auraient pu en résulter, .sa fem¬ 
me sincèrement attachée aux exiles et à ses crovances reli- 
gieuses, de caractère plus crâne et plus indépendant, lui 
créait bien des préoccupations. 

Les jours de décadi elle affectait de ne pas prendre part 
aux réunions publique du « Temple <le la Vérité » . Pour en 
accentuer son mépris, assise devant sa porte et en négligé, 
elle tricotait, cousait, reprisait son linge, sans laisser pas¬ 
ser l'occasion d'une fine et mordante repartie. 

M. Barraud s’inquiétait beaucoup de celte attitude, le lui 
disait, l’engageait â une plus grantle circonspection, lui fai¬ 
sait entrevoir une dénonciation, une arrestation iiiénie. Ce 
fut sans succès. Aussi inébranlable que les murs de la 
vieille Eglise, elle brava l’opinion et aussi les craintes par¬ 
fois même les reproches de son mai'i et ne consentit jamais 
à modifier sa conduite, La suite de ees récits montrera 
qu’elle était femme d’énergie. 
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AFFAIHE DK LA VEUVE HIGUEREAU 


Los contnulîftîdns ot les [H'otestations pul)lif[uos n’ôfaiont 
pus admises . Quiofuiqui’ so los jîonnolhiil s’ollrait [jar lo 
fait même à la viiulicte des lois. 

Le 80 M ars 1794, Jean Barraud était à la tribune « lisant 
ot publiant los lois devant les citoyens assemblés dans le 
temple de la Réunion » lorsque la citoyenne Merle, veuve 
Higuoreau, se permit d’interrompre lu lecture d’un arrêté 
l'appelant sous les drapeaux tous les volontaires de la pre¬ 
mière rè<|uisilion, ICI le cria bien haut, en pleine réunion, 
<]ue les auteurs de cet arrêté n’étaient point de bons citoyens. 
Barraud demanda le nom de rimperlinent interrupteur. La 
V''® Biguereau, coui'ageusenicnt, répéta de suite son même 
propos. Arrêtée immédiatement on la conduit « dans un 
lieu de sûreté ». La Municipalité, aussitôt la réunion, la fait 
comparaître à sa barre, lui demande ses noms, âge, (jualité 
et demeure. Elle .se déclare veuve, âgée de 99 ans, n’avoir 
(jue tloux enfants qui sont à rarmée de Ventlée, Elle ajoute 
avoir deux bœufs, une cbarruc et personne pour cultiver ses 
terres. Un précétlenl arrêté du Comité de salut public lui 
avait donné l’espoir de voir prochainement revenir un de 
ses fils. En entendant la lecture de la nouvelle décision elle 
n’a pu croire û sa réalité.Ce fut la raison de sa protestation. 
Elle se repent et prie les autorités constituées d’agréer ses 
excu.ses. 

Jean Lamoureux, cultivateur de Chez-le-(iay, s’offre 
comme sa caution et on lui rend la liberté après avoir ce¬ 
pendant dressé un procès-verbal, <lestiné aux administra¬ 
teurs du District. 

Le cri indigné et retentissant de la veuve tra<luisait les 
sentiments de beaucoup d’autres tro[) timides pour élever la 
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voix. Le f> ijvi'ii, la iMiinicipalilé, [)our adoucir les rigueurs 
de la décision qui rap|)elail ou tnaiiitenait les voloiitaîre.s 
sous les drajieaux, porta un arreté ré(iuisitionnant tous les 
citoyens vignerons jioui* ti’availler « et ce à salaire couipé- 
tent aux vignes non labourées et meme cultivées apparte¬ 
nant aux eitoyejis <lont les eiilants eoiubattaient pour la 
liberté. « 

SOXXKHIE QUOTIDIENNE DE LA CLOCHE 


Au iiiilieu de cette détresse générale les actes les plus 
ridicules, tes |)lus gn)lesi[ues se produisaient [n'csque cha- 
(|ue jour et senii>laient avoii* rapj)robation générale. C’est à 
l’Eglise surtout, appelée tantôt le « 'remple de la Vérité »> 
tantôt le « 'I'ein|)le' de la Réunic)[i » tantôt le « Ttuiiple de 
l’Etre .suprême » que se leiiaieiit les conciliabules et les as¬ 
semblées. On y pi'onon^’ait des discours insensés dans les¬ 
quels on ne sait ce (pi’il faut le plus remarquer de.s idées 
fausses et souvent étranges ([ui en composaient le ftmd ou 
de la fortiie tjui leur servait tie cadre.Depuis novembre 
M. Arnauld avait cessé tout exercice du culte. La vieille 
clocbe tIe l;Vi4 ne coiivo(|uait plus les citoyens ô la prière 
et cependant elle n était pas muette ; no[i seuletnent elle invi¬ 
tait fi’équeuimenl les citoyens aux l'éunicms publiques, mais 
encore, eliaque soir, elle leur rappelait, au milieu de leurs 
folies, qu’un jour venait de s’écouler et qu’ils avaient fait un 
pas de plus vers le tribunal de Dieu. Le Conseil général 
avait décidé, en effet, que l’aneien saciâstaiu « Amlré Bris- 
son, sargier, aurait la garde des clefs <les portes du Temple 
tiédie à la Réunion, ([u’il était expressément défendu à tous 
do le troubler dans l’exercice de sou emploi ; tpie les clefs 
ne pourraient lui être enlevées que par un ordre exprès de la 
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Municipalité; (jii'il snntierail tous les soii's la retraite entre 
et 9 lieui’cs l’été, et l’iiiver entre ;i et (i heures ; qu'il monterait 
l’horloge et qu’une rétrîhiition convenable lui serait votée.» 

l*hi 1802, le Ih'élet et rKvèquc réglementèrent ainsi les son- 
iKTies : 

« Angélus : le matin, à midi et le soir, tinté. Messes bas¬ 
ses : tintées ; GraniTMesses et Vêpres : sonnées ; Bénédic¬ 
tions séparées des V^èpres : tintées ; linterreuients et services 
seulement ; sonnés ; Prières publiques ordonnées : sonnées.» 

Le règlement actuel,datant du 20 décembre 1884, ne .s’oc¬ 
cupe pas du mode tles sonneries mais des circonstances où la 
la cloche peut être utilisée. 

CKLÉHRATION DU DÉCADI. PROFA¬ 
NA l'IONS DANS L’ÉOLISE. 


Le lOavi’il 1794, espérant apjiorterun peu plus de variété 
daus le.s l'éunions, la Municipalité décida que « tous les Jours 
de décadi chacun de ses membres ferait à tour île rôle lecture 
et publication tlans le Teiii]>le de la Réunion de toutes les lois 
et arrêtés ([ui seraient envoyés.» 

Ce devait être bien comique parfois d’entendre épeler,àno- 
nei‘, écorclior les nouvelles sacro-saintes lois tie la Républi¬ 
que,tantôt par un jeune citoyen vanitcu.v se croyant un savant, 
alors (jue pour lui le l^irée et un bnnime étaient tout un ; tan¬ 
tôt par un petit vieux au.v yeux roux, au regard faux passant 
à travers tics lunettes mal assujetties sur uti ne/, retroussé, à 
la bouche démesurément fendue, aux cheveux plats et gri¬ 
sonnants inconnus du peigne.Kt cependant les citoyens ras¬ 
sasiés de toutes ee.s comédies ne daignaient plus se déranger, 
on essaya autre chose . 

Le Conseil général étant en séance, l’agent national prit la 
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piii'olt* ; 

« Citoyens, si vous voulez prévenir Terreur où sont encore 
(juclipies citoyens, reiatîvcnrent un cy-devant dimanche, 
eri'eur c|ni vient <le ce ([ii'îls ne sont pas encore assez éclairés, 
piiist[u’ils fêlent encore ces jours ([ue le réi^ime l'épuhiicain 
ne distingue point des antres jours de travail, excitez tous 
les citoyens à travailler les neuf jireniiers jours tie cha(|iie 
décade et à fètei’ le décatii (jiii est le jour tIe repos et jouis¬ 
sances (îxé par la Convention Xatittnale; tlites icui' que la 
loi ne reetjnnaîl tTaulres létes ([ue Je décatli <le elui([ue mois 
et que tous les antres jours sont consaci'és au travail. 

Si vous vtudez que le décadi soit i’cté avec solennité, si 
vous voulez que les citoyens se l’ejident en grand nombre 
tlans le ’^I'enqile dédié à TKtie Su[n'énie poni'v enlentire la 
leelni'e tles lois et des feuilles publiques, que le Conseil en 
donne Texeni])le, le Juge de paix domicilié de cette com- 
nuine et ses assesseurs. 

Pourtpioî je re([ulers tpi’il soit arrêté tpie le Conseil se 
rassemblera tous les jours décadi à la maison Commune à 
9 heures du malin ; tpie le Juge de j>aix et les assesseurs de 
la présente Conunune seront invités de s\ trouver |) 0 ur se 
remire ensemble, ù 10 heures du matin, dans le Temple dé¬ 
dié ù Tb'tre Suprême, pour y faire donner et se nt)urrir, 
avec les citoyens assemblés, de la lecture des lois, rapports 
laits à la Convention et du Moniteui* et ([u’nn y observera 
la marche suivante : 

La Municipalité en tète ayant devajit elle un tambour 
qui battra aux champs pendant ta marche et jusqu’au Tem¬ 
ple. Les notables suivront la municipalité et après ceux-ci 
le Juge de paix et ses assesseurs. 

(Test en célébrant les fêtes décadaires de cette manière 
que vous altii'erez tlans le Temple un concours immense de 
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lie ciloyeiis i|iii tous s’uniront ilc cœur el il’csijrit. Vive la 
Uéiml)lit|iie . » 

(a* Ijulouillnge écoulé en silence cnnvîiinqiiil le Conseil.il 
ailo[)la la proposition, mais le résiillat ne ré|iondit pas aux 
espérances, ce qui ne Jious siirprenii poijit. L’assistance ne 
fui pas plus grande,mais elle devint beaucnu|> plus bruyante. 

A certains jours on ne se contenta pas îles cbants, des 
(v-î*;. des déclamations anti-religieuses ; i[ue]c]ue.s énergu- 
niènes, enti'C autres un [Auiilreau et uti Arsandeau, crachè¬ 
rent sut' le crucilix et sur les statues des saints. Le vieillard 
tjui in’a fourni ce ilétail le tenait de son [>ère. Il ajouta que 
les profanateurs non seulement scjtlirenl peseï’ sui'leur tête, 
pendatU leur vie, le mépris public, mais que leur mort fut 
regardée comme uu vrai chàtîmcjil liu ciel . Les jambes dé¬ 
vorées j)ai' des ulcères, ils se virent dispai'aître lambeaux 
pai' lambeaux el au milieu tratroces souffrances. La justice 
de Dieu faisait son te livre. 

Les [U'ofanateurs tie toutes tes époques ont prest[ue tou¬ 
jours été châtiés dès ici-bas. La main <le Dieu les atteint 
dans leur personne, leui's biens, leur industrie et leur fa¬ 
mille et parfois même, suivant la parole de l’bÀ'i'iture, jus- 
tju’â la troisième génération. 

Il va (|uel(|ues années, à peine, une statue de la V'ierge 
était', dit-on, mutilée dans une maison d’un de nos villages, 
malgi’é les protestations d’un membre de la famille ; tlepuis 
lors, le iu..lheui’ semble .se plaire, par des coups l’épétés, à 
venger l’insulte laite à la Mère de Dieu, et à solliciter un 
repentir sincère de l’acte coniniis. l^uisse-t-ii être cmiipris. 

INVENTAI UK DU MOHILIKU DE L’KGLISE 


Tout ce tjui était affecté au culte fut enlevé, détruit ou 
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transporti* ciit District de Pons. 

Le 2\) Mai 1794, (a ^^u^ici[^alitc s eiitpara de 109 livres 
12 sols ([lie possédait la Fal>rit[uc et les afleeta « à l’achat 
d’un drapeau et d’une qiutifise ([ui ntanquaient pour l’exer¬ 
cice de la garde nationale », Le 24 octobre, le pillage de 
l'F^iglise eut lieu dans les règles. L’inventaire officiel des ob¬ 
jets enlevés est ti'op intéressant pour ne pas le transcrire : 

« Liberté, Egalité ou la mort. 

District de Pons. Canton de Mirainbeau. Etat des objets 
provenants des dépouilles de la cy-devanl Eglise de Saint- 
Séverin de Nieuil-le-Virouil, fait en exécution de l'arrêté du 
Comité de salut public de la Convention Nationale, en date 
du 27 prairial dernier, l’an 2 de la République une et indivi¬ 
sible, par la Municipalité de Nieuil-le-Virouil, par ordre de 
rAdministration du District de Pons. 

Art. 1 Deux calices, deux patènes, un osfensoir (osten¬ 
soir), un ciboire et une petite boite, le tout du poids de six 
mures, quatre onces, troi.s gros. Le tout envoyé à l’Admi¬ 
nistration par les citoyens Lucas et Ménard, ofticiers muni¬ 
cipaux, suivant le re(;u du 25 pluviôse, signé : Roudier, se¬ 
crétaire greflier. 

Art. 2. Une chasuble blanche; une autre chasuble fond 
blanc; plus uiie rouge et ses fuuriiituj'cs; idem une verte et 
ses assortiments; une fond blanc; garnie de galons; une au¬ 
tre chasuble verte et blanche; plus une noire;plus une autre 
chasuble blanche; une violette; une couverture d’autel; une 
nappe de coton garnie de toile; une mauvaise nappe de toile; 
plus une nappe garnie d’un coton brodé; une nappe de toile 
ouvragée en dentelle; une nappe très line; une nappe très 
mauvaise; une nappe de toile ouvragéc;une nappe avec qua¬ 
tre raies bleues; une nappe de toile; un devant d’autel à 
raies vertes et jaunes; deux surplis et trois aubes; huit 
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grartils cliüiulclifi s en cuivre el deux petits; six chandeliers 
argentes; une lampe en cuivre; un enscensoir; deux ci'oix 
de cuivre; deux crucifix; un devant d'autel en soie; deux 
rideaux rouges et blancs; un devant d'autel même couleur; 
une vieille nap[>e ouvragée tienlelle; un vieux devant d'autel 
en soie; une inuiivaisc bannière; un drap mortuaire noir; un 
devant d’aulel noir; un devant d'autel en soie à raies vertes 
et jaunes; une nappe en dentelle el une mauvaise; trois ri¬ 
deaux en toile lisie; une mauvaise nappe de toile line; une 
autre petite nappe de loile;lrois petites nappes en Cambrais; 
une cliappe argentée; un devajit il'autel violet; une chasuble 
rouge et l’étüle; une cbasubje « ilama/ée « el argentée; une 
autre chasuble noire; une garniture de dais; une petite 
« échappe »; une autre bannière; « deux escillcs ». 

Les(|uels oljjets de cet article l ont été envoyés à la fois, 
à l'ail mi iiisLration du District de l^ons, le mois de messidor 
dei'nier, par le citoyen lîertiard, ilaiïs une charrette. 

Aj’I. d. Deux coHi'es lerniant à clef, une petite boite et 
une petite armoire à un battant fermant à ciel, un confes¬ 
sionnal, un tas de pierres d’environ deux toises en rîbot, 
j)lusieurs autres tas dans les cimetières foiouanl environ 
lieux autres toise.s, [)lus un [>etil meuble appelé buffet, fer¬ 
mant à clef, que les oflîciers municipaux ont fait porter à la 
Maison Commune, (|ui leur est d’une grande utilité. 

Lesquels objets de cet ai't. ,'î sont, en pai'tie, enfermés 
dans le Temple et les autres sont dans les cy-devant 
cimetières.» 

Certifié le d bruniaii'c, pi’ésenl mois, et remis au citoyen 
(îaudriaud, commissaire, le lendemain. 

LE CULd'E PENDANT LA KÉVOI.UTION 

L’exercice du culte avait été oflicicllement supprimé vers 

























196 


la mi-novciiibrc 1793, mais les vrais fidèles, clignes alors de 
leurs ancêtres des Catacombes, ne craignaient pas d’affron¬ 
ter les délations, les surprises. Ils savaient que leur démar¬ 
che devenue publique pouvait les conduire à !a mort, et 
sans crainte, avec l’assurance que donne raccomplissenienl 
du devoir,iIs se rendaient, en pleine nuit et par des chemins 
affreux, à certains endroits fixés d’avance, tantôt en plein 
bois, tantôt dans une maison hospitalière. Un prêtre y célé¬ 
brait la messe, leur adressait parfois une courte exhortation 
et les renvoyait ensuite, les confiant à la'garde de Dieu. 
Autour de nous, les moulins des Héard furent lin de ces 
lieux hospitaliers. Marianne Fisteffe, graiid’nicre maternelle 
de Jean Citcau, du village de Chez-Xaud, lui a répété, bien 
souvent, y avoir entendu la Messe, célébrée par l’iin, peut- 
être, des religieux Récoîlets de l’ancien Couvent de Mi- 
ram beau. 




















































































FRANÇOtS JOLLY, CURÉ 


DEMANDE DE KESTAUUATION I)l 
CULTE CATHOLIQUE 


La généralité des citoyens soiilTrait du désordre moral 
dont elle était le témoin et surtout do la privation de tout 
culte public ; aussi lors({uc parut la loi <lu 11 [>rairial sur la 
liberté des cultes, la Municipalité l'ovut cliatjue jour <'e 
très nombreuses demandes tondant à son rétablissement 
Elle se montra disposée à faire aboutir promptement ce 
« vœu unanime et spontané ». 

lœ 9 août 1795, elle tlélégua le citoyen Pien'C Touloiize à 
Pons, pour l’éclatner les vases sacrés, ornements et autres 
objets nécessaires au culte. Ces bonnes dispositions n’é- 
taicnl pas suffisantes, il fallait trouver un prètix* capable de 
remplir les fonctions sacerilotaics. Ceux <|ui, très légitime¬ 
ment, avaient refuse le serment tpie la conscience ne per¬ 
mettait pas <le prêter étaient sur les pontons de Hoehcfoi't,en¬ 
fermés dans les citadelles de Saint-Martin de Hé ou du Châ- 

1 - 

teau d’Oleron, dans les vieilles pi'isons de lîi'ouage ou bien 
en exil, ou bien encore cachés avec scun. (jCux <|ui avaient 
cru pouvoir jurer, après avoir exercé, j)cn<!anl une année 
encore, leur minislère avec plus ou moins de succès, mal¬ 
gré l’antipathie ({u’tls avaient ti’ouvée partout, avaient fini, 
comme Monsieur Arnauld, ])ar clierelier le sîleuce et 
l'obscurité ou bien foulant aux ]>ieds tous leurs serments üs 
s’étaient mariés et étaient devenus l’objet du dégoût public. 

C’est un de ees hommes mé[>risés et méprisables (jiii se 
présenta le 9 avril 1797 à la Municipalité pour i‘ein|)lir les 
fonctions de cui'é. Il s’ap[>c]ait François .lolly, né le 9 niai 
17,57 et venait, dit le registre des délîliéi'ations, tie Taiizac. 
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Il fit la déclaration suivante : 

« Je reconnais que l'universalité des citoyens français est 
le Souverain, Je promets soumission et obéissance aux lois 
de la République, » 

Kt pour bien montrer la sincérité de ses convictions, il 
ne perdit Jamais l’occasion de se livrer aux démonstrations 
les plus tapageuses et les plus extravagantes. Ce n’était pas 
le curé rêvé. L’Eglise resta ilcseiic. Si les registres de l’an 
fi et 7 n’avaient pas disparu, il est bien probable que nous 
y trouverions plus d’un acte ejui nous le ferait connaître au 
point de vue moral sous un jour des plus défavorables. 

Ce François Jolly venant de Tanzac, n’y avait point été 
curé. C’est probablement le même personnage qui, d’après 
une note que m’a fournie M . l’abbé Lemonnier,avait été trans- 
téré de Rouffiac à lîlanzac,fiit,en 1791, curé intrus de Rioux- 
Martin (Charente), prêta tous les serments et sc sécularisa. 

JOLLY ET LA MUMICIPALITÉ 

Quoi qu’il en soit, la Municipalité, qui n’avait pas le droit 
de se montrer difficile dans son choix, l’avait accepté pour 
curé. Elle le logeait dans le vieux prcshytèrc abandonné 
tlepuis plu.s de (>{)an.s et t[iii s’élevait où se trouvent mainte¬ 
nant la poste et la maison <le M. Fhilippon. Il y jouissait 
d’une chambi'e servant aux séances municipales. Ses rela- 
, lions avee le Conseil étant tievenues difficiles, Jolly ne per¬ 
dait pas une occasion tic lui être désagréable. 

\'ers le 2d novembre 18(K), le Maire l’avait prévenu que 
la « salle Commune » devait être ouverte pour permettre la 
eélébi’alion d’un mariage, sur l’hcui'e de midi et ensuite la 
révision des Conscrits, tt Jolly, soit par malice ou autrciuenl 
s’élanl absenté avec la clef dans sa poche », le mariage ne 
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put ôlre célébré et il Jallut « chereber un autre lieu [)fnir 
toiser les Ctniscrits ». Le Maire, vexé et à juste titre, réunit 
immctiiatenient son (jOiiseil, se lit autoriser à poursuivre le 
Curé en abandon de la Cure, en reddition inuiiédiale des 

ri 

ciels et en dominâmes et intérêts, (yélail la guerre ouverte, 
bien voulue et surtout bien niéritée par le renégat. 

DISCOUHS DK M. lUHHAUD, MAIHK 


Avant de tenniner celte histoire ilu citoyen .lolly, il peut 
être întél'essant de transcrire un des discours ([ue le Maire, 
Jean Harraud, adressait, le foui' du mariage, à ses a<lniinis- 
trés. C’est un curieux modèle <lu style boursoutïlé de l’épii- 
que mais où une line observation île la vie conjugale lui lait 
trouver des conseils qui ne manquent pas tie malice et d'à- 
propos. Ce morceau lut sei'vi probablement vers 1708 
ou 17Wb 

« Citoyen, citojfennc ,» 

« Par le mariage que vous venez <le conti'acter, vous 
avez, non seulement, pris des engagements réciproques l’un 
vers l’autre, mais envei's la société de laquelle vous faites 
partie. Ce i|ue vous vous ilevez réciproquement est de vous 
aimer et chérir mulueilemenl, de faire attention, que l’ieil 
clairvoyant des méchants est conslaiiimenl lise sur les nou¬ 
veaux mariés, (ju'ils observent toutes leurs actions et Icui.s 
tlémarcbes, saisissent la [)lus légère faute, le plus petit dé- 
snrdi'c pour ain'euvcr deux jeunes époux du liel de leur mé- 
disanee cl calomnie. 

Pour ne point éprouvei' ces mortiliealions, eitoyen, ci¬ 
toyenne, rendez-vous l’un et l’autre ee que vous vous devez 
mutuellement, Il ne sufiit pas de s’aimei', il faut jn'évenir les 
discordes ijui pourraient obscurcir l’linrizun île votre union. 
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I[ est comme impossible qu’il ne survienne pus quelcjucs 
petits troubles dmis les ménages. S’il en sui'venail dans le 
vôtre, pour les termine!', il faut cpie le plus raisonnable 
d’entre vous fasse le sacriliee de céder à l’autre. 

Vous devez savoir <[ue vos pouvoirs doivent être distincts 
et séparés.I^a relation sociale des sexesestadmij'ublc,De cette 
société résulte une personne morale dont la femme est l’œil 
et l’homme le bras, mais, avec une telle dé()endance l’un de 
rautre, que c’est de rhomme que la femme appi'eiid ee qu’il 
faut voir, et de la femme (juc l’Iiomme ap[nend ce qu’il faut 
faire. Mais dans l’iiarnionie qui doit régner entre eux, tout 
tend à la fin coimniine. On ne sait knpiel met le plus du 
sien ; chacun sent l’impulsion de l’autre ; cliaciin obéit et 
tous deux sont les maîtres. 

L’empire de la femme doit èti'e un empire de douceur, 
tl’adressc et de complaisance ; .ses ordres sont des caresse.s, 
ses menaces sont des |)Ieurs. Elle doit régner dans la mai¬ 
son comme le mini.stre de l’intériein' dans l’Etal, en se fai¬ 
sant commander ce qu elle veut faire. En ce sens, il est 
coiïitant que les meilleurs ménages sont ceux où la fenune 
a le plus d’autorité ; mais, quand elle méconnaît la voix <lu 
chef, tju'elle veut usui'per ses di'oits et commander cllc-mè- 
me et ne cède jamais, c’est tlésoi'drc, luîsèi'e, scandale et 
désbonneui'. ,Ic suis persuadé que vous éviterez ces écueils. 

On ne peut point se faii-e un soi't exclusir<lans le mariage. 
Les l)icns cl les maux y sont communs malgré qu’on en ail 
cl les cliagriris qu’on se donne l’un à l'autre ne retombcnl- 
ils pas toujours sur celui ([ui le.s cause. Y a-t-il, au monde, 
Un spectacle aussi touchant, aussi respectable cjue celui 
d’une mère dé faïuille cntoLn'ée de ses enfants, réglant les 
ti'avaiix de scs tlomesli(]ues, iiroeurant à son mari une vie 
heureuse, et gouvei'jiant .sagement sa maison, (. est tà(|n’eile 
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se montre dnns toute la tlignité d’une honnête femme, et 
c’est lit, qu’elle inspire vraiment du respect et que la beauté 
partage, avec honneur, les hommages rendus à la vertu. 

Une maison dont la femme est absente, est un corps sans 
âme (jui, bientôt, tombe en corruption Une femme, hors 
de sa maison, perd son plus grand lustre, se dépouille de 
ses vrais ornements, elle se montre avec indécence. 

Après vous avoir parlé <lcs devoirs l’un envers l'autre, 
je dois vous entretenir de ceux que vous devez à la société, 
.le dois vous observer que le but principal du mariage est la 
propagation de l’espèce humaine et l’espoir qu’ont les époux 
de se voir renaître. 

Ce qui constitue la force d’un Etat, est une grande popu¬ 
lation , Or, ce n’est que par les mariages que cette popula¬ 
tion s’acquiert. Le libertinage est aussi nuisible à la popula¬ 
tion que le poison l’est à ta santé. Or donc, si vous avez des 
enfants de votre union, inculquez leur, de bonheur, les 
principes de la vertu et l’amour de la patrie. Fortifiez-les 
en grandissant dans un même principe. Parvenus à l’âge 
où leur raison sera entièrement développée, vous aurez la 
douce consolation de les entendre vous bénir et entièrement 
convaincus du respect qu’ils vous porteront, vous aurez â 
vous féliciter d’avoir introduit dans la société de bons fils, 
de bons pères, de bons époux et de bons citoyens. 

Vertueux et raisonnables comme vous êtes, citoyen et ci¬ 
toyenne, j’aime à croire que vous graverez exactement ce 
que je viens de vous tracer dans cette courte exquisse et que 
sans doute vous avez déjà gravé dans vos cœurs. Alors seront 
remplies les obligations que vous venez de contracter mu¬ 
tuellement non seulemcnl l’un envcr.s l’autre mais encore 
envers la sociélé.» 
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JOr.LY ET LA MEDECINE 


Le Conseil eut donc à s’occuper de Jolly. Il fit à lui lout 
seul les frais de la séance : 

« Le 10 vendémiaire an X (2 oct. 1801) le Conseil Munici¬ 
pal instruit que le citoyen Jolly, ministre du culte catliolî- 
que, demeurant présente commune, y exerce et dans les en¬ 
virons l’art de guérir sans avoir en aucun temps fait preuve 
de capacités ; qu’il ne peut enfreindre ni même éluder l’ar¬ 
rêté du citoyen préfet du 18 thermidor dernier sans s’expo¬ 
ser à une amende de' 500 francs, sans préjLulice d’autres 
peines, arrête : 

Il est enjoint au citoyen Jolly de se conformer à l’arrêté 
du citoyen préfet de ce département. En conséquence de se 
présenter décadi, 30 du courant devant le conseil de santé 
établi à Jonzac afin d’en obtenir titre ou autorisation pour 
exercer l’art médical, tle le rapporter au Maire pour être 
transcrit sur les registres de la Mairie. En cas de contraven¬ 
tion ou refus de la part du cito 3 'en Jolly d’obéir aux arrêtés 
précités, il sera dénoncé devant les Tribunaux compétents 
pour être condamné aux peines et amendes portées contre 
pareille contravention. Copie du présent sera portée dans 
le jour par le garde-champêtre au citoyen Jolly, atîn qu’il 
n’en ignore.» 

Il ne s’émut guère tic cette tlélibéi'ation car le 30 septem¬ 
bre 1802, le Maire rétiigea le nouveau procès-verbal suivant: 

« Malgré l’arrêté précédent, remis é l’intéressé par le 
garde-cbampêlre, le maire constate que cet individu n'a 
cessé depuis d’exercer journellement l’art médical soit dans 
le clief-licu, soit tians tous les hameaux de la présente com¬ 
mune et même dans les environnantes et comme il serait 
sans action pour réclamer payement des remèdes tpi’il admt- 
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nîstrc, i) joint rcscroc[iieric îi la (Icsobcissance à la loi, de 
sorte qu’il cxtor(|uc d’avance ce <|u’il peut ; aux uns 12 irs 
aux autres !«S frs ; soit que ses remèdes tassent du bien ou 
du niai il se trouve payé {l’avance et fort clièi’ement, s’il faut 
en juger par l'inefficacité de ses remèdes. Le Maire pourrait 
assurer qu’ils ont tué et très promptement un nommé Bou- 
lerne dit le Bon, de (avrae en M irambeau ; ([u’ils onl égale¬ 
ment tué le citoyen Vieard ilit Mongin, «lu bourg, cjui le lui 
a reproché justiu’à la mort ; qu’ils ont mis le feu dans le 
corps (lu citoyen raure, tie Chez-Gentet, {pii depuis près 
d’un an qu’il en a pris n’a cessé de vomir parfois le sang et 
d’en faire par le bas. Ce dernier est de la connaissance du 
citoyen Giraud, officier de santé. Enfin ils ont incommodé 
tant d’autres que le détail en serait trop long à donner. 

Le Maire soussigné vivement affligé des maux qu’occa 
sioniiait le dit Jollv et de son refus constant de déférer aux 
arrêtés précités l’a maintes fois fait prévenir, mais en vain, 
de se faire autoriser par le Conseil de Santé pour exercer 
l’art medical ou de cesser de distribuer scs remèdes. Avant 
hier il lui fit dire par le secrétaire de la Mairie tle se faire 
autoriser ou d’avoir à faire sa renonciation sur les registres 
de la Municipalité. Il promît de se rendre dans la journée 
au secrétariat et d’établir sur le registre qu’il renonçait à 
distribuer ni administrer aucun remède. 11 n’en a rien fait 
et en méjirisant les lois et l’invitation tlu Magistrat chargé 
de les faire exécuter, il fut encore hier matin administrer 
ses remèdes. 

. Pour satisfaiiT à sa conscience et aux tievoirs tle sa 

place, le Maire soussigné déclare <lénoncer à la justice et 
au citoyen oflicier de police judiciaire près le Tribunal de 
première instance de Jonzac, François .lolly prêtre tnarié 
et interdit, demeurant i>résente commune dejiuis plus de 
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5 ans, pour avoir contrevenu aux trois arrêtes pi'écités, afin 
(|u’il soit poursuivi et puni des peines prononcées (>ar la 
Loi, Barraud, maire.» 

Kt à partir de cette date il n’est plus du tout tpiestion de 
ce triste personnage. C’c.st un de ces tnallieureux dépourvus 
tie sens moral (jui à certaines périodes (le l’histoire de l’E¬ 
glise an’ectenl de vivre dans le scandale et qui semblent avoir 
j)our mission de faire ressortir d’avantage les vertus des prê¬ 
tres (idèles à leurs devoirs. Ils sont un mal néces-sairc pour 
démontrer la divinité do l’Eglise, tout comme l’ombre est 
nécessaire au tableau pour Caire mieux valoir l’harmo¬ 
nie de ses lignes. 
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DIX-NEUVIÈME SIÈCLE 


RESTAURATION OFFICIELLE DU CULTE 

ARNAULD FRANÇOIS 

Curé (1802-1814). 


La tourmente révolutionnaire s’était apaisée. Les ruines 
matérielles et morales étaient partout. La Provitlence utilisa 
le génie ambitieux de Ronaparte pour relever la France et 
consolider les bases de la nouvelle société. 

Chef du pouvoir, comprenant toute Tiniportance et toute 
la force du sentiment religieux, le Premier Consul chercha 
à rétablir le libre exercice du culte et signa, en 1801 avec 
le Pape Pie VII, le Concordat qui réglait les rapports de 
l’Etat avec l’Eglise catholique. 

Immédiatement les Evêques ou leurs délégués se mettent 
à l’œuvre.Les prêtres réfugiés à l'étranger ou qui après avoir 
prêté serment s’étaient vus obligés de vivre dans une pro¬ 
fonde retraite pour se faire oublier, offrent le concours de 
leur bonne volonté et se tiennent à la disposition de l’auto¬ 
rité ecclésiastique. 

Monsieur ARNAULD qui après le 20 Juin 1795 avait laissé 
Nieuil où il avait exercé illégalement le ministère, s’empressa 
de solliciter du vicaire général, M, Rollet, sa nomination 
régulière à cette même cure. Après sa seconde lettre, le vi¬ 
caire général écrit de Saintes à Monsieur Barraud, le 24 
septembre 1802 ; 

« Citoyen Maire, soyez donc bien content et que votre 
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commune soit tout aussi contente que vous, puisqu’en ré¬ 
ponse à la ilernière lettre de Monsieur Arnaiikl, cy-dcvanl 
cure de Saitit-J)izant-du-lîois, je lui ai assuré rem])toi qu’il 
désire auprès de vous. C’est une grantie .satisfaction pour 
moi de faire les choses au gré du Pasteur et des brcbi.s. 
de souhaite que ce soit pour le salut de tous et je l’espère. 

Monsieur Rigal veut rester à Ozillac, j’y ai consenti ; il 
n’a rien à rechercher à Nicuil-le-Virouil. Si Monsieur Ar- 
nauld n’a pas sa commission on la lui enverra avec son cer¬ 
tificat d’union et d’adhésion, par lu première occasion qu’il 
nous fournira, comme je lui ai expliqué dans ma dernière 
lettre. 

J’ai l’honneur, citoyen Maire, de vous saluer respectu¬ 
eusement. 

ROLLET, vicaire général.» 


Le 30 octobre 1802, Monsieur Arnauld reçut ses lettres de 
pouvoirs signées du susdit vicaire général et contresignées 
de Duchaine, secrétaire. Elles lui confiaient l’atlministraiion 
des paroisses de Nieuil, Saint-Hîlaîre-du-Bois et Allas-Boc- 
cage. Il ne se pressa pas cependant ù venir s’installer ix 
Nieuil pai'ceque les choses les plus essentielles à l’exercice 
du culte y faisaient défaut. Le Maire apportait toutefois une 
grande bonne volonté à les procurer.La lettre datée de Pons, 
30 mars 1803 qu’il reçoil de l’ancien curé de Bougneau, 
Monsieur Baudelle, en fait foi ; 

« Monsieur, je suis mortifié que les vases destinés pour 
le culte, que le sacristain vous remettra, ne soient pas con¬ 
sacrés. Monsieur le curé de Sainl-Marliu de Pons avait le 
pouvoir de le faire pendant l’absence de Monsieur l’Evêque 
et il prétend que ce pouvoir cesse dès son arrivée.En consé¬ 
quence, il s est refusé. Le plus court parti qu’il y ail à pren- 
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tliT, trcnvover à Saintes ci s’adresser ù Monsieur 

Texier, préposé pour les affaires ecclésiastiques, tjui selon 
toute apparence en fera la bénédiction. D’autres se sont 
adressés à lui et il a rempli leui' demande. 

.l’ai l’honneur de vous saluer avec respect. 

BAUDELLE, ancien curé de Hougneau. 


Cette réponse des plus correctes ne sutisfaisant point 
Monsieur Barrant!, il eut ridée de recourir pour la consé¬ 
cration et la I>énédiclion des vases sacrés à Monsieur le 
curé de .lonzac et il lui demanda en outre tl’insistcr auprès 
de M onsieur Armiultl pour l’obliger à venir résider Nieuil. 
Monsieur de Sainl-Légier déclara lui aussi tju’il fallait re¬ 
courir d Monsieur Texier à Saintes et il ajouta t[uc n’étant 
pas curé du canton de Miramiieau « il n’avail aucun rap¬ 
port de juridiction ou d’inspection sur le.s ccc!csiasti(|ucs 
qui jM'ésidaienl.» 

Monsieur Barraud se disposait à faire le voyage de Sain¬ 
tes lorsque ses aifaires l’appelèrent à Bordeaux. Il profila 
de l’occasion pour aclietcr un calice et le faire consacrer. 
C'était selon lui la solution de toute difficulté. Il s’empressa 
aussitôt son arrivée, tl’cn faire part au curé en ces termes ; 

« Le Maire de la commune de Nieuil-le-Virouif à Mon¬ 
sieur Arnauld desservant de la succursale de Nieuil-le 
Virouil. 

Monsieur. ,Ic vous adresse le calice que j'ai acheté l’autre 
jour, qui a été consacré par Monsieur rarchevêque de Bor¬ 
deaux, L’étui qui le renferme est scellé et cacheté sur cire 
ardente. Ce qui me fait croire qu’il est consacré, c’est le ca¬ 
chet de Monsieur rai“chevè<jue établi sur l’étui. D’ailleurs il 
doit y avoir une lettre dans l’étui à votre adrssse ou ô la 
mienne qui nous apprendra la consécration de ce calice. 
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D’après cela je ne vois plus que vous puissiez: vous dispen¬ 
ser (le venir dire la messe demain â Nieuil, voire paroisse. 
Si rune des coiniinines Sainl-Dizanl composée de 810 âmes 
et Ni( Liil de 1800 âmes doit èlrc privée de messe, ce doit 
être la plus petite qui est supjU’imée et réunie à Consac, Je 
ne vous tairai même pas que te relus qu’a fait M. l’abbc 
J’exier d’accorder le bisiader (tmuge ; permission donnée au 
prêtre de célébrer deua' messes le même jour}, c’est qu’il a cru 
ne pouvoir l’accoider pour Saint-Dizant qui ne fait point 
partie de la succursale de Nieufl, mais bien de celle de Con¬ 
sac à latiueltc il est réuni. Au reste, si vous voulez, vous te¬ 
nir â Saint-Dizant just[u’à l’organisatinn définitive du clergé 
et y dire la messe, je ne m’y opposerai pas, au contraire y 
prêterai la main, â condition que vous disiez la messe à 
Nieuil les dimanches et fêtes. Les habitants de ma commune 
et moi nous comptons avoir la messe demain jour de Pâques. 

Madame du Millon était chez moi mercredi et n’est partie 
pour Saintes avec Lariu que jeudi inatîu. Elle comptait avoir 
le plaisir de vous voir. 

Toutes vos pièces pour la liquidation de votre pension 
étant en règle, j’ai chargé Lariu de les remettre au secréta¬ 
riat de la Préfecture et de prier son secrétaire général de 
vous porter sur le tableau des Ecclésiastiques qui ont droit 
et réclament la liquidation de la pension. 

Si jeudi, venant chez Gléniel confesser la Fortin, vous 
eussiez entré à la maison, nous aurions parlé de vos alYai- 
res. Je vous attends demain à dessein. Barraud.» 

Tout en déférant tres-probablement à rinvitatioii pres¬ 
sante du maire à l’occasion de la fêle de Pâques, Monsieur 
Arnaiikl s’obstinait â rester à Saint-Dizant et semblait par 
son attitut\‘ regretter sa nomination à Nieuil. La paroisse 
commençait à murmurer. Les uns jetaient la responsabilité 
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de cel état de choses sur le Curé, d’autres sur le Maire qui 
ii’en pouvait mais. 

Très-cnnuyé de cet entêtement inexplicable. Monsieur 
Barraud prit sa belle et bonne plume et écrivit : 

« Nieuil le 24 avril 1803, le Maire de la commune de 
Nieuîl-le-Virouil à Monsieur Arnauld, prêtre. 

Quoique plusieurs personnes m’assuraient ce matin que 
vous ne viendriez pas nous dire la messe aujourd'hui, ce¬ 
pendant pour satisfaire au vœu général de mes administrés 
je vous ai envoyé mon cheval et mon manteau. {En 1902 
on Iroiwerait étrange de voir un prêtre à cheval, tout comme 
on était désagréablement impressionné, il y a dioc ans, de le 
voir à bicyclette. Affaire de convention sociale dont U ne faut 
être /’esc/ai>e que dans une juste mesure.) 

Je me persuadais que vous viendriez nous dire la messe. 
J’ai été trompé dans mon attente, puisque vous avez ré¬ 
pondu net : non ! au commissionnaire. Votre maladie n’est 
qu’un prétexte pour ne pas venir. Ce qui le prouve c’est que 
vous aviez dit dès dimanche dernier que vous ne viendriez 
pas. Il n’y a qu'à moi que vous ne communiquez pas votre 
façon de penser. Quoi qu’il en soit, je n’en suis pas la dupe. 
Je devais assez pouvoir douter que c’est votre gouvernante 
qui vous décide à donner les secours spirituels à Saint-Di- 
zant commune de 3Ü() âmes, qui est supprimée et réunie à 
Consac, pour en priver celle de Nieuil de laquelle vous êtes 
desservant en titre et composée de 1300 âmes. 

Votre institution canonique vous donne le droit de servir 
la succursale de Nieuil-ie-Virouil à laquelle sont réunies 
celles de Saint-Hilaire-du-Bois et d’Allas-Boccage et vous 
défend d’exercer vos fonctions ecclésiastiques dans d’autres 
communes. Et vous faites le contraire. 

Faut-il vous dire tout ? c’est que votre gouvernante vous 
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fait per<lre chaque jour la confiance de mes concitoyens,sans 
laquelle vous ne pouvez opérer le bien. En ell'et, quand les 
habitants de Nieuil seraient les plus misérables des êtres elle 
ne les villipcndrait pas davantage, puisqu’elle ne cesse de 
les calomnier. Et parce qu’ils ne vont pas à la messse à 
Saint-Dizant, elle dit qu’ils n’ont pas plus de religion que 
des chiens ; qu’elle a bien du malheur de servir dans cette 
commune, qu’elle s’y damnera ; quelle voudrait mourir 
avant d’y venir demeurer. D’après cela je dois vous dire que 
lorsque les femmes mettent la main à l’encensoir et qu’elles 
SC mêlent du gouvernement, les choses en vont fort mal. 

J’avais promis de faire le tour de la commune pour ramasser 
de quoy réparer ce qui presse le plus à l’église et à la maison 
curiale etpour votre nourriture et entretien mais je suis si en 
nuyé de ce qui se passe que je n’en ferai ri en. Les habitants me 
sollicitent et me pressent pour demander un autre Pasteur.» 

Il est fort probable que Monsieur le Maire jugeait parfai¬ 
tement la situation et que le brave curé se pliait à toutes les 
fantaisies de celle qu’on appelait « la Georgeon ». 

M. ARNAULD PRÊTE LE SERMENT CIVIL 

Une formalité cependant n’avait pas encore été remplie, 
celle du serment civil. Convoqué à Jonzac, le l®‘‘juin 1803, 
M. Arnauld s’y rendît et les registres nous décrivent ainsi 
la Cérémonie : 

« Le 12 du mois de prairial an XI de la République fran¬ 
çaise, sur les dix heures du matin, le sous-préfet de l’arron¬ 
dissement de .lonzac est parti de la sous-préfecture accom¬ 
pagne des autorités civiles de la ville de Jonzac et s’est 
rendu sor s l’escorte d’un détachement de la Garde nationale 
et de la Gendarmerie dans l’église paroissiale de la dite 
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ville, à l’effet de recevoir en exécution des dispositions de 
l’arrêté du préfet du 27 floréal dernier le sonnent prescrit 
par la îjoi du 18 gcnninal an X qui doit être prêté par les 


Desservants et Vicaires employés (lans rarrondissenicnl 


do ' Consul. 



étaient rendus, le sous-préfet et ^es fonctionnaires publics 
qui l’accompagnaient ont pris les places qui leur avaient été 


réservées. 

Aussitôt, M. de Saint-Légier curé de Jonstac a commen¬ 
cé une messe solennelle et, immédiatement après l’Evangile, 


il a posé le Livre Saint sur une table, placée devant le sous- 


préfet, Celui-ci a prononcé un discours analogue à la cir¬ 
constance, après quoi il a lu la formule du serment ainsi 
conçue : 

« Je jure et promets à Dieu sur le Saint Evangile de gar¬ 


der obéissance et fidélité au gouvernement établi par la 
Constitution delà République française. Je promets aussi 
de n’avoir aucune intelligence, de n’assister à aucun conseil, 
de n’entretenir aucune ligue, soit au <ledans soit au dehors, 


({ui soit contraire à la tranquillité publique et si j’apprends 


qu’il SC trame quelque chose au préjudice de l’Etat, je le 


ferai savoir au Gouvernement.» 

Cette formule lue à. haute et intelligible voix.... l’appel 
nominal fut fait.. . . ie citoyen Arnauld, son tour venu,posa 
la main sur l’Evangile et prononça : « je le jure.» 

Après la prestation du serment M. le Curé de Jonzac a 
continué la messe et la Cérémonie se termina par les prières 
ordinaires pour la République et les Consuls suivant la for¬ 
mule insérée dans la Convention passée entre le Gouverne¬ 
ment français et Sa Sainteté Pie VII, Aussitôt on entonna 
le Te Deum, en actions de grâces.» 
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Le Registre est signé ; Arnanld et Ratier, sous-préfet. 

C’est vraisemblablement après cette cérémonie que M. 
Arnauld s’installa à Nieuil rai grand désespoir de sa gou¬ 
vernante <]ui fut assez habile pour lui faire faire le 25 mai 
1810 un Testament en sa faveur. 

Lé 16 novembre 1813, le vieux curé baptise Rierre Bar- 
raud, (ils de Richard Barraud et de Marie Rozé, tombe aus¬ 
sitôt malade, devient infirme et incapable de tout service. 
Enfin, après de longues souffrances, le 29 mai 1814, sur les 
3 heures du soir, à l’àgc de 77 ans, ü rend son âme à Dieu. 

Il était né à Angouléme dans l’échoppe du pauvre cor¬ 
donnier Etienne Arnauld son père, où il avait grandi en¬ 
touré des soins vigilants de la pieuse et dévouée Catherine 
Verguin, sa mère. 

En celte même année 1814 se produisit un fait de très pe¬ 
tite importante mais qu’il est bon uj rappeler pour montrer 
le bon sens, l’esprit religieux et la vigilance du Maire, Mon¬ 
sieur Augé, ainsi que la simplicité et l’esprit superstitieux 
d’un certain nombre de scs administrés. C’est M. Augé lui- 
même qui nous le fait connaître en ces termes : 

« L’an 1814,le 12 février,sur les quatre heures du soir,s’est 
présenté à la Mairie de Nieuil-le-Virouil, un quidam deman¬ 
dant d’être autorisé de montrer en public un tableau repré¬ 
sentant un saint. 

Nous soussigné. Maire de la Commune de.Nieuil, ne trou¬ 
vant (lans cette demande rien de contraire aux lois de la 
police, lui avons accordé l’autorisation demandée. 

Mais nous étant parvenu (voce po]Hili) que ce! individu 
abusant de notre autorisation cl plus encore de la crédulité 
du peuple, s’ingérait de donner des bénédictions au nom de 
son saint, promettait aux femnies enceintes, qui soumet¬ 
traient à cette bénédiction certaines hardes et particulière- 
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ment des chemises, qu’elles seraient heureusement délivrées 
aux personnes voûtées qu’elles niarcheraienl droit, à celles 
atteintes de douleurs qu’elles en seraient guéries, etc., à 
condition qu’elles les garderaient neuf jours sur elles ; que 
plusieurs habitants de cet endroit ont été facilement persu¬ 
adés et ont couru avec empressement quérir du linge et le 
lui porter ; qu’il les faisait agenouiller respectueusement 
devant ce saint, pendant qu’il essuyait de leur linge la pous¬ 
sière attachée au vitrage au travers duquel il le montrait et 
en même temps qu’il proférait quelques paroles inintelligi¬ 
bles qu’il disait imprimer la bénédiction promise. 

Nous avons cru que cette conduite avait deux caractères 
de répréhensibilité, le premier en ce que nous pensons qu’il 
y a escroquerie de recevoir de l’argent sous un tel prétexte. 
Le second en ce que nous pensons qu’il y a profanation de 
la religion en en faisant un tel abus. 

De quoi nous avons dressé le présent procès-verbal pour 
être adressé à M, le Procureur impérial de l’arrondissement 
de Jonzac, pour y faire telle suite qu’il croira convenable. 
Augé, Maire.» 

Le 18 février, le substitut demanda les noms de quatre 
ou cinq témoins et dès le lendemain 19 il les fit citer pour 
l’audience du 23. Il est probable que ce mauvais farceur fut 
mis à l’ombre et ne retrouva plus â sa sortie de prison le 
tableau merveilleux qui le faisait vivre aux dépens des 
nigauds. 

Aujourd’hui les fumistes de ce genre ne feraient pas for¬ 
tune ; aussi, se sont-üs ravisés. Ils opèrent en chambre et 
grâce à une habile mise en scène ou à un bagou qui en im¬ 
pose aux naïfs, vident encore la bourse des gens assez cré¬ 
dules pour recourir à leur habileté. 

Qui ne sait que les Dcrtcau, les Verron, les Montaii (le 
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bon dieu de la fîrée, comme on le surnomme par dérision dans 
son pays d'OIeron, où on na januiis cm à .s« ihérapealique) et 
bien d’autres du meme acabit, sont nombreux dans la ré¬ 
gion et que la somnambule, pour beaucoup, est bien plus 
habile que les meilleurs docteurs, 

M. Augé donna encore une autre fois la preuve de sa 
clairvoyance et de son habileté. 

Un sourd-muet sollicitait, un jour, avec forces gestes dé¬ 
sespérés, la pitié publique et avait réussi à recueillir dans le 
bourg une somme relativement importante. M. Augé soup¬ 
çonnant un escroc résolut de le démasquer. A l’heure du 
déjeuner, au grand ébahissement des gens de sa maison et 
malgré leurs protestations un peu vives, il fit ajouter un 
couvert de plus et asseoir à sa table le miséreux. La do¬ 
mestique reçut l’ordre de le bien soigner et surtout de lui 
verser de bonnes rasades. Heureux d’une pareille aubaine 
notre homme multipliait les gestes de contentement et levait 
son verre avec plaisir. A la fin du repas, le café « le pousse- 
café, la rincette, la surrincette « finirent par libérer la vérité, 
sans doute enchaînée au fond de la tasse. Tout à coup un 
claquement de langue, suivi d’un « que c'est bon ! » des plus 
convaincus provoca le fou rire de la famille. 

Vingt minutes après, le sourd-muet, conduit à la prison 
de Jonzac, traversait le bourg sous les lazzis des habitants 
tout fiers delà perspicacité de leur Maire. 


NOVEMBRE 1813 A 1817 


La pénurie des prêtres était très grande et Nieuil eut à en 
souffrir, car on ne put remplacer immédiatement Monsieur 
Arnauld. 

Monsieur Duburg, curé de Saint-Martial qui, pendant la 





















- 216 


longue maladie du curé, desservait de son mieux la paroisse, 
assuma, avec M. Archambeau, curé de Saint-Germain de 
l^usignan, la charge de ce service. Les dimanches passaient 
presque inaperçus, ces MM . venant très-rarement dire la 
messe ce jour-là en raison des impossibilités matérielles ré¬ 
sultant de leurs charges. J’en trouve la preuve dans un acte 
de mariage du 16 octobre 1815 : 

« Les publications du futur mariage de Jacques Hrisson, 
tonnelier, et de Marie Jeanne Arsandcau de la paroisse de 
Nieuil ont été faites, dit le Curé M . Archambeau, [)endant 
trois dimanches, au prône de la messe de Saint-Germain, 
n’ayant pas de prêtre à Nieuil.» 


BADIE Joseph 

Curé 0817-1818) 


* 

Cet étal de choses subsista jusqu’en 1817, malgré les ins¬ 
tances pressantes du Maire. Enfin, un jour, M. de Saint- 
Légier, curé de Jonzac et vicaire général, écrivit à M. Du¬ 
mas qu’il n’oubliait pas sa demande et que sous ps^u il es¬ 
pérait pouvoir enfin donner un curé à la paroisse. C’est un 
piètre étranger, ajoutait-il, mais dont on dit le plus grand 
bien. 

M. Joseph BADIE, prêtre espagnol et ancien religieux, 
né à Barcelone, le U janvier 1777, fut, en effet, envoyé à 
Nieuil en juillet ou en août 1817, Le 20 septembre de la 
même année, alors qu’il était déjà installé, M. le sous-pré- 
fet chargea le Maire d’adresser à la sous-préfecture l’acte de 
naissance et la demande de naturalisation du Curé qui fut 
autorisé par ordonnance royale du 14 février 1818 à établir 
son domicile en France. 

C’est sous son administration, en 1818, que sc réalisa. 
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comme je l’ai déjà 
de l’église élaboré 


dit le projet malheureux du nivellement 
par le Conseil municipal, l’année pré- 


cétlcnte. 

A la fin de celte même année 181S, tout au plus flans les 
premiers jours de 1819, M. Hadie laisse la paroisse pour 


rentrer dans son Ksj)agne aimée. 

A tout cœur bien né la patrie est chère. 


HILLAIREAU Etienne 

Curé (1819-1821). 


Son successeur fut Kticnne HILLAIREAU, né à Dom- 
pierre le2(i octobre 1792 et ordonné prôti'c à La Rochelle, 
le 8 ,Iuin 1811). D’abord vicaire de Saujon et chargé, en mê¬ 
me temps, de la paroisse de Médis, il est envoyé ensuite à 
Nicuil en février ou mars 1819. Nature ardente, soupirant 
après la vie active des missions, il abandonne son poste, le 
l*"* ssptembre 1821, pour se faire missionnaire diocésain. 

Rien vite connu et apprécié à sa juste valeur l’adminis¬ 
tration lui demanda traccepter la cure <lc Saint-Vivien de 
Saintes. Il en j)rit possession en .luin 1824, la laissa en No¬ 
vembre 1827 pour celle de Notre-Dame de La Rochelle. 
Huit ans plus lard, il reçut en octobre ses lettres de Cha¬ 
noine honoraire. L’âme encore jeune mais le corps épuisé 
par les fatigues d’un ministère laborieux, il donna sa dé¬ 
mission en 1857 et s’éteignît dans la paix du Soigneur à la 
Roclielle, le 81 Janvier 1858. Il avait 06 ans. 

SARREAU Pierre 

Curé (1823-1827). 


Le départ de M 
15 


Hillaircau laissa la paroisse sans prêtre 
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encore et peiidanl de longs mois. Ce fut M. Duburg, devenu 
curé de Soiibnin, ([ui voiilul l>ien, aidé de M. Noël, son 
sin-cesseiir à Saint-Mari lal, faire le service religieux du mois 
de septembre 1821 au 80 avi’il 1822. A celle date, M. le (^uré 
de Soubran, déjà avancé en âge, fut obligé de renoncer à 
une aussi lourde eluirge. L’adminisli’ation ecclésistifjue 
venait de nommer à Saint-Simon-de-Bordcs un jeune curé 
|)lein d’ardeur. Klle lui annexa provisoirement la paroi.sse 
fie Nieuil. C'était M. Pierre SARREAÜ, né à Sainte-SoulIe 
le 5 thermidor an 1\’, et qui avait été ordonné t>rctre le 28 
mai 1822. 

Moins d’un an après, en Mars 1828, M. Sarreau laissa 
Saint-Simon pour Nieuil et fut obligé de desservir en 
outre Saint-Hilaire-du-Rois et Allas-lîoccage et de pi’é- 
ter son concours juscju’cn octobre 1824 au bon père 
Duburg condamné par les années à un repos forcé. 

Kn décembre 1827, il quitta Nieuil pour Saint-Jean de Li- 
versav où il resta 81 ans. Devenu infirme, il abandonna le 
ministère le 30 septembre 18;>8, et vécut plusieurs années 
sans domicile fixe. Fatigué enfin de cette vie un peu nomade, 
il se relira à rhôpital Saint-Louis de La Rochelle et y mou¬ 
rut le 19 novembre 1877. 

Après lui II y eut une longue vacance de trois ans pendant 
laquelle la paroisse reçut les soins, hélas forcément des plus 
sommaires ! de M, David, curé du Petit-Niort, et de l’abbé 

Pühu. 


FILHON Jean-Baptiste 

Curé (US31-1835). 

L'arrivée de M. .Jean-Baptiste FILHON mit heureuse¬ 
ment fin à ce mortel abandon. 
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Né à Barbezlcux le 19 octobre 1890 et ordonné prêtre, à 
la Rochelle, le 18 Juin 1829, il fiil <raboi'd vicaire à Saint- 
Eiilrope de Saintes, puis [)eu a|)ré.s à Saint-Jean tl’Ati^ély 
avec la charge de tiessei'vir iMazeray. Il tt’eut pas le 
temos de s’v faire connaître car il vint à Nieiiil, le 1®’’ 
août 1881. La population ralTectionnail. Appréciant son 
zèle et son dévouenient, elle coni[>lail vivre pendant de 
longues années sous sa <iirection ; tuais, le 1'^*' Janvier 1880, 
elle fut bien déçue en le vo 3 aint s'éloigner pour partager les 
aventures et les périls de nos marins. Après trente années 
de cette vie sur mer, comme aumônier <le la Hotte, nommé 
chevalier de la Légion d’honneur, le 25 décembre l8()-t, il 
prît sa retraite-mais ne resta pas inoccupé. 

M. Filhon avait, |)Ius d’une fois, consolé le paiivi'e mate¬ 
lot terassé j>ar la mort sur une rive étrangère ou rendant 
son tinie à Dieu, entre le Ciel et l’eau, mollement bercé par 
la vague traîtresse de l’Océan. Fins d’une fois, il avait eu la 
douloureuse mission d’adresser aux vieux parents, vivant 
inconnus tians un coin ignoré de la mère Patrie, le der¬ 
nier adieu, le dernier soupir de leur enfant bien aimé. 
1>1 us d’une fois, il avait jeté la consolation et lait naî¬ 
tre l’espérance dans bien des cœurs atteints « du mal du 
paj's », après trois ou cpiatrc années d’absence et de dures 
privations. 

Ce fut pour lui une sorte de noviciat <li] ministère ([ui l’at¬ 
tendait au déclin de sa vie, îl fut chargé en effet de l’aumô- 
nerie du Carmel où, s’il n’avait [tas à faire entendre la voix 
<le la consolation il devait lairc eulendre celle de l’cxpialion, 
de la mortilication, <lu sacrifice et de i’e.spérance. 

Monseigneur Landriot, promu archevè<iue de Reims, vou¬ 
lant, avant son départ, donner une martfiie d’affection au 
vieil aumônier, le nomma chanoine honoraire le 9 Janvier 
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1807. Il mourut siil>l(emc'nt à la Rochelle le 24 avril 1873. 

DELÉPINE Joseph 

Ciij c (iS35-ÎSM). 

Son successeur, M. DELKPINK, ne fil que passer. Il 
arriva à Xieuil en ilanvier 188i> et disparut en Février 1836. 

LANÇON Antoine 

Cuvé f 


C’est riiistoire contemporaine de notre paroisse qui com¬ 
mence alors. Antoine LANÇON naquit à Cqzes le 22 ven¬ 
démiaire an XII. (lo octolu*e 1803.) Ordonné prêtre à La 
Rochelle le 14 mars 1829, il lut nommé vicaire de Notre- 
Dame de La Rochelle et curé de Talmont en décembre 
1831. Au départ de M. Dclépine, en mars 1836, il vint à 
Nieuil où il <ievail fournir une longue carrière. 

Dans le chapitre que j’ai consacré à Thistoire de l’Eglise 
cl des cloches, j’ai rappelé l’aîuvrc de M. Lançon ; il est 
donc inulite d’y revcnii', mais pour montrer le soin qu’il 
j)renait de sa paroisse et son désir de lui être agréable, je 
transcrirai le compte-rendu, qu’il fil lui-même, de la céré¬ 
monie d’une confirmation en 1850. 

« La Confirmation a eu lieu à Nieuil, le 22 mai 1850, La 
veille tout était préparé pour recevoir le l’rélat, un arc de 
triomphe dans le bourg, une tente dressée sous un arbre, 
près la Combe de In Martine, limite des deux paroisses 
sccurs, Saint-Hilaire du-Iiois et Nieuil. (Ce nieil arbre porte 
depuis cette époque, le nom de chêne hènil. il o été conpé en 
îiHH), mais il donne encore quelques pousses qui lui pré- 
saqenl une longue existence.) Au haut de la tente, on lisait 
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cette inscription : Beiiedictiis qui venit in nomine Doinini. 

Sur les quatre heures du soir, M. le Maire et tout le Con- 
seîl Municipal, toute la garde Nationale, un gratni nombre 
de jeunes lilles en blanc, portant à la main des fleurs l)!an- 
chcs, une trentaine de jeunes gens portant des étendarls 
ornés de croix, de différentes couleurs, un nombreux elueur 
de chanteuses, le Curé de la paroisse, accompagné de M. 
le vicaire de Miranibeau, et d’une foule immense de peuple, 
se rendirent à l’entrée du Bourg. Tous étant rangés sur 
deux lignes, croix et bannières en tète, on alla sui* la roule 
de Jonzac, au devant de Monseigneur, jusqu’à l’eiulroit où 
la tente avait été dressée. Là, après une demi-heure d’attente, 
la voiture de Monseigneur, escortée de M, le maire de 
Saint-Hilaire, de tout son conseil municipal, de toute sa 
garde nationale et d’une grande foule de cette commune et 
des environs, vint s’arrêter en vue <le la tente et Monsei¬ 
gneur escorté de M. Courcelle, son graml vicaire, s’élanl 
placé sous la tente, M. le Maire de Nicuil, après une pro¬ 
fonde inclination à Monseigneur lui le tliscoiirs suivant : 

« Monseigneur, en vous exprimant la joie que nous avons 
de l’honneur que vous nous faites aujourd’hui, je ne suis 
que l’organe du Conseil municipa! qui m’a placé à sa tète, 
de la garde nationale animée des meilleurs sentiments et de 
tous les habitants de Nieuil-le-Virouil. 

Il y a plus d’un demi-siècle, Monseigneur, qu’un Evêque, 
dans l’exercice de scs charitables fonctions, n’avait [)as paru 
dans cette commune. Bien des circonstances malhein'Cuses 
en ont été la cause, et l’empresscnient à venir à votre ren¬ 
contre ne pouvait jamais être plus juste, plus désiré, ni 
plus légitime. 

Oui, Monseigneur, c’est aujourd’hui un jour de fêle pour 
celte paroisse catholique, fête chrétienne et par cela même, 
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grande!,., car elle satisfait le cœur ; fête de famille, car 
nous soinincs tous ici vos enfants respectueux et nous pou¬ 
vons, vis à vis vous, nous aj>[)li(juer ces paroles de l'Ecri- 
lure ; Quam bonum et qmim jiicuiuhini hctbilare l'raires in 
umiiu. Soyez (loue, Monseij^ueur, le bien venu au milieu de 
nous. 

Après une aimable réponse de l’Eveipie à Monsieur Eu¬ 
gène Roche, M. le Curé velu d’une chape tlrup d’or, le cru¬ 
cifix en niain, s'avança au-devant de Monseigneur. Il em¬ 
brassa M. le Curé el immédiatement après, le crucifix t|ui 
lui était préseatlé. Monseigneur s’etant placé sous le dais 
porté par MM. .Iiistin (iaillard, Toulou/.e, Antiré Griffon, 
Constantin, ces trois derniers membres du Conseil munici¬ 
pal, ensuite tous s'étant mis en ordre de procession, on s’a¬ 
vança à N’ieuil, les tanîbours alternant avec les chants 
sacrés. 

Sur le seuil tle l’Eglise, après les cérémonies d’usage, M. 
le Curé adressa, à son tour, un discours à l’Evêque. < Je 
crois inji/(7c île le refiroduire.) Après sa réponse, le Prélat 
donna la bénédiction. 

De l’Eglise, on se i-endit processionnellement il la Cure 
où eut lieu la béné<liclion des enfants. Le soir, à t) heures, 
la garde nationale vint défiler, à la cure, (levant le Prélat. , 
Un grand concours de peuple suivait et jusqu’à 10 heures, 
on n’entendit que les cris : Vive Monseigneur î Ce non peu¬ 
ple, ne sachant comment manifester sa joie, multiplie les 
feux d’artifice. 

Le lendemain 22, sur les 9 heures du matin, à raison du 

m 

mauvais temps, on s’est rendu à l’Eglise sans solennité. La 
cérémonie a commencé îinmé<iiatement. Les pi’ètres assis¬ 
tants étaient M. le curé de Mirambeau et son vicaire, M. le 
curé de Saint-Georges des Agouts, de Saint-Martial, de 
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Saînt-Ciers-du-Taitlon, de Soubraii, de Cutisac, de Giiilî- 
nières et le gratul vicaii'e, Coiii'celles ; ce dernier a donné 
une instruction sur la confirmation, peu entendue à raison 
d’un rhume. (Lu réflexion ne nMn(^ue pas de nudice.) 

^ La Connniiatioiî a été donnée à 340 personnes et la sainte 
Communion à 400. La cérémonie s’est terminée pai‘ un dis¬ 
cours paternel de l’Evêque. 

A heures de l’après midi, le Prélat est parti {le Nieuil 
pour Ozïllac. Lançon, curé.» 

Il sera bien permis, é l’auteur de ce travail, de rappeler 
que, le vendredi 15 mai 1896, Monseigneur lionnetby, évê¬ 
que de La Rochelle, ilonnait, à \ieiiil-le-Virouil, la Confir¬ 
mation, et trouvait lui aussi, <le la part de tous, l’accueil le 
plus'respectueux et le plus empressé. Des guirlandes dans 
ta rue, des drapeaux aux fenêtres, une Eglise atiinirabie- 
ment ornée, des chants dignes d’une cathédrale prêtèrent 
à la fêle le plus vif éclat. Le discours de bienvenue de M. 
le Maire, Angel Üelafenestre, entouré (l’une partie de son 
conseil, celui de M. le Président de la Fabrique, an nom de 
ses collègues, celui de M, Emon, instituteur, émurent très- 
profondément Sa Grandeur. Elle trouva, pour chacun, un 
de ces mots du coeur dont elle possède le rare secret, cl 
pour le curé, une parole d’affection, dont il lui garde une 
profonde reconnaissance. Pour être moins bruyante que 
celle de 1850, la réception de 1896 ne fut ni moins belle, 
ni moins sincère, ni moins cordiale. 

M. Lançon, heureux de voir les restaurations laites à son 
Eglise, travailla é la doter d’un ameuhlenicnt digne de sa 
beauté. En 1868, il inaugura le Confessionnal et la chaire, 
sortis des ateliers d’un spécialiste de Périgueux.Cette chaire, 
travail artistique, porte en relief, sur chacun de scs pan¬ 
neaux, l’un des quatre Evangélistes. Ce fut presque l'oc- 
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casion d'une émeute. 

A cette é[K)que, hîeii des gens croyaient encore an retour 
très [U’ocluiin de la corvée, (le la dîme, etc. La vigilance 
clairvoyante de quel(|ues-iins fut immédiateinent mise en 
éveil par cette cliairc étrange avec son aigle, son bauil, son 
lion et sa téle d’homme. Plus de doute |)ossi})Ie,le Curé pi-é- 
parait ([iieU[ue cliose, et des vidages du Viroiiiî,de Clicz-Gen- 
tet, des Romades,des Salles,les tètes écliaufïées f'ireiil savoir 
qu’elles viendraient le dinianclic suivant à l’Eglise et mettraient 
en pièces,è coups de serpe,ce symbole d’un régime disparu. 

Quelquf ïs hommes du Bourg, plu.s éclairés, mais tout aussi 
décidés, firent savoir qu’eux aussi seraient ù l’Eglise, et que 
quiconque loucherait à la chaii'c compterait de suite avec 
eux. Le dimanche venu, l’Eglise l'egorgeait de monde,Tout 
lut calme. On sentait, cependant, <ju’un rien pouvait provo¬ 
quer du désordre. AL Lançon, très-vivement impressionné 
et se possédant parraitenient, monta en chaire. Penché 
en avant, le bras tendu, le doigt dirigé, à tour de rôle, sur 
chacun des panneaux, il en expliqua le symbolisme. J'ima¬ 
gine qu’il tint ce langage : 

Il n’y a qu’un lllvangiie, bien tfu’il y ait quatre Evangé¬ 
listes, dont vous pouvez v'oir le symbole sur ces {^anneaux. 
Ce nombre quatre, représente la matière, composée de ([ua- 
tre dimensions; le monde divisé en ([ualre points cardinaux 
et le temps, formé d’années, dont chacune se décompose en 
quatre saisons. S’il y a t[uatre évangélistes, c’est donc pour 
faire entendre que i’Evangilc doit être prêché à toute créa¬ 
ture, en tous lieux, de toute manière et en tous temps. 

A côté de Saint Mathieu, vous voyez une figure d’homme 
c’est pour rappeler que cet Evangéliste s’est attaché à faire 
connaître la nature humaine de Jésus-Christ en racontant 
sa vie, en nous rapportant ses miracles, en nous rap- 


















pelant ses discours et sa doctrine, en un mot, en montrant 
aux Juifs (jue Jésus était vérilablenienl le Messie promis. 

Sur ce [)anneau, une tète (le lion, ce roi des animaux dont 
les rugissements se font eiilcmlre dans le desert. C’est le 
symbole de Saint Marc, parcetiu’aii début de son Evangile 
il s’exprime ainsi : « On entendra, dans le désert, la voix de 
Celui (|ui crie ; préparez les sentiers du Seigneur, rendez- 
lui droits les chemins.» 

Kn troisième lieu, vous voyez une tête de bœuf, c’est pour 
rappeler Saint Luc, dont le récit commence |)ar Thistoire 
du prêtre Zacharie, chargé spécialement de l'immolation 
des victimes. 

Lnlin, ici, un aigle, et de son doigt courbé il désignait le 
<]ualrièinc ta])lcau, c’est Saint .Iran qui, semblable au roi 
de l’air, prend son essor vers les Cieux et |)énèlre, dès le 
premier mot de son Kvangiie, jusque dans les profondeurs 
de la Divinité. 

Ces explications, développées assez longuement, rassurè¬ 
rent les timides. Ils comprirent qu’îls échapperuieiil une 
fois encore à la dîme si rctloulée et ils s’endormirent, le 
soir, d’nn calme sommeil. Pauvre simplicité humaine!... 

.M . Lançon mourut (|nclques mois plus tui'd, le 20 mai 
I8(>0, après une courte maladie. Ses restes reposent sous 
une belle croix de pien e, à rextréiTiité de l’allée centrale du 
cimetière. 


JVIARTINEAU André 

Curé (i8()9-i887). 


M. André MARTINEAU est né à Montils, le 23 février 
1«S24, (>rd('iiné prêtre à La Rochelle, il fut pendant quel¬ 
ques années professeur à l’Institution de Pons, puis curé de 
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(’.olombier tjii’it Inissn, comme cent ans auparavant, Tun de 
scs prcdécesseurs, t)ean-Iia[>tis(e lioudier, |>üur la ])arnisse 
deNieuil. Très-dévoué, M. Martineau conquit bien vite 
restinie générale. La Providence lui donna les ressources 
nécessaires pour continuer l’œuvre de reuibeiliseuîcnt île 
l’Eglise et il sut en profiter. 

Avec le concours très-généreux de certaines l'aniille, les 
Barbotin, les Béjaudry, les Bellotcau, les (liraudias, les 
Boche et quelques autres, avec celui surtout de Madame 
Couteau, née Secontle Martin, il plaça de magnifiques vi¬ 
traux où on retrouve l’bistoire tout entière de Notre-Sci- 
gneur et de la V'^iergc Marie, sa Mère. 

La maison Gesta, de Toulouse, se chargea de ce travail, 
vraiment artistique, mais ilont la solidité laisse uialbeurcu- 
sement à désirer. 

La l'euêtre à meneau du sanctuaire reçut un vitrail dont 
tes deux panneaux représentent saint Séverin ou Seurm, 
'ritulaire de l’Eglise, et saint lîlai.se, Patron de ta paroisse ; 
la flauime centrale, saint Antoine, ermite, pati'on du curé 
précédent. 

Peu de temps après, la t'enêtre [irineipale de la Chapelle 
de la Sainte Vierge était pourvue d’une verrière. Dans le 
panneau central ; Marie Immaculée. Le [iremier métlaillon 
de gauche représente sa Nai.ssancc; le second, sa PréscuUi- 
tion au Temple ; à droite, le inédaillun du haut rappelle ses 
Fiançailles ; l’autre, rAnnoneiation, 

Les médaillons des autres t’eiiètres nous montrent succès- 
siveinent ; La Visitation, la Naissance de .lésiis, l'Adoration 
des Mages, la Pui'ification. 

Puis, la Fuite en Egy[)ie, Jésus à Nazareth, les noces tie 
Cana, la (jènc. 

Et enfin ; une Mater dolorosa, la Mort de la Sainte- 
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Vierge, son Assoniption et son Couronnement. 

Dons ta chapelle de saint Josepli, c’est Jésus, Sauveur du 
iiuuide. 

Aux loiits l)aptisniaux, le baptême de Notre-Scigneur. 

Kl piuir symboliser lu transFormalion de l’Eglise, jadis si 
délabrée et maintenant si belle, le vitrail de la Façade repré- 
.sente lu Transfiguration du Sauveur. 

C’est un ouvrier habile de la localité, Emile Faure, me¬ 
nuisier, qui a pris toutes les mesures et s’est chargé du tra¬ 
vail délicat de la pose. 

Pour donner à ces vitraux d’art un cadre capable d’en 
Faire ressortir toute la valeur, M. Martineau eut l’idée de 
peindre le fond des trois sanctuaires. Il confia ce travail à 
M. Hérisson, artiste [>eintre, décédé vers la tin de 1903. 

C’était peut-être un décorateur habile, mais son travail, 
à part celui de la chapelle saint-Joseph, n’esl qu’un affreux 
badigeon du plus mauvais goût. 

Le bon Curé eut encore la joie d’ériger, non .seulement le 
maître Autel en pierre, sorti des ateliers de M. Arnold, à 
Saintes, et qui fut payé 1900 francs, grâce à un heureux 
concours de circonstances, niais encore celui de la Sainfe- 
Vierge et de Saint Joseph. Il plaça ensuite les grilles du 
chœur, les statues de Saint Séverin et Saint Biaise, dans la 
grande nef, le grand Christ du chœur, et en 1880, le fameux 
Chemin tle Croix sur toile, signé : Cabane, dont le croquis 
est dû, dit-on, au crayon de Bougucrcau, et qui a coûté 
2400 Francs. 

Le vestiaire de la sacristie fut pourvu aussi de riches 
oi'neinents. 

En 1880, un lioîs de la charpente tombant sur la voûte de 
la nef, la défonça et en compromit la solidité. On juge des 
préoccupations du Curé, mais elles Furent de courte durée. 
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La Commune comprenant son devoir s’empressa d'aider la 
la Fabrique à réparer l’accident. 

Solidement charpente, capable de supporter bien des fa¬ 
tigues, M, Martineau fut frappé cependant d’uiî mal impi¬ 
toyable. En peu de temps,le diabète lui enleva toutes ses 
forces et il mourut dans son presbytère, le 21 septembre 
1887. Il dort maintenant son dernier sommeil, au pied de la 
Croix centrale du cimetière. 

GUIOT Théodute 

Curé (18H7-1894). 


M. GUIOT naquit à Taugoii, le 2 décembre 1841, et reçut 
la prêtrise,des mains de Monseigneur Thomas,le 6 juin 18t)8. 

En moins de trois ans, il fut successivement vicaire à 
Montlieu, Ars et Saint-Martin de Ré, d’où il partit, en fé¬ 
vrier 1871, pour la cure de Saint-Georges de Loiiguepierre. 

Il la laissa en octobre 1883, pour celle d’Ecoyeux et, à la 
mort de M. Martineau,peu de jours après,en octobre 1887, 
il vint à Nieuil, qu’il abandonna, en décembre 1894, pour la 
paroisse de Cozes, 

M. Guiot, grâce à une souscription publique, fit faire aux 
voûtes et aux murs de l’Eglise, une imitation de joints, qui 
donnent à l’édifice un air de propreté et mettent trèsdieu- 
reusement en vaieur ses lignes architecturales. 

Il a placé aussi les statues de Notre-Dame de Lourdes, 
Sainte Anne et le Sacré-Cœur. 


BELLIARD Victor-Emmanuel 

Curé (1894-19 . ..) 


Né au Château, (lie d’Oleron, le 28 Juin 180Ü,et ordonné 
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prclre le 28 septembre 1884, par Monseigneur Ardin, M. 
HKLLIAHD qui était professeur au collège de Pons, de|)uis 
Avril 1881, laissa cette Institution à la lin de l’année 1894, 
et le 8 décembre, devint curé de Nieuil. 

Kn 189(), 1897, 1898, et avec l’aide de Madame Seconde 
Couteau il complète l’œuvre de ses devanciers, par le dal¬ 
lage en ciment de l’emplacement compris entre les quatre 
pii iers du clocher, par celui du chœur et par le pavage en 
mosaïque des trois sanctuaires. 

Il ne lui appartient pas, de parler des autres améliora¬ 
tions apportées dans l’ameublement : statue, harmonium, 


suspensions,ornements etc;car,s’il n’oublie pas les morts,il se ' 
rappelle les vivants, et pourrait peut-être froisser la modestie 
de ([uciques personnes généreuses, qui apprécient la recon¬ 
naissance, mais n’aiment pas à voir publier leurs bienfaits. 

Je ne puis passer sous silence, la cérémonie du 9 Juin 
1898, parce qu’elle est une date pour un pays. 

La paroisse tout entière se pressait ce jour là autour d’un 
jeune prêtre, l'un tics siens, M. l’abbé Maurice Lartigue, 
pour recevoir scs premières bénédictions et recueillir ses 
premiers cnseignenieiits. Qu’il est beau, le prêtre,inonlatil, 
pour la première fois, à l’autel, entouré de ses amis et de 
ses frères dans le sacerdoce, heureux d’ètre comme scs 
répondants vis-à-vis du peuple chrétien. Bien grande, fut 
[’émotioii lorst[ue, avant et après la sainte Communion, il 
il déversa son coeur, par une exhortation émue, dans celui 
des petits enfants, qui recevaient, pour la première fois, la 
sainte Eucharistie. 


Le soir, il sut captiver et charmer encore. Le recueille¬ 
ment général disait (jue, du cœur de tous, l'affection et la 
reconnaissance, faisaient monter, vers Dieu, une prière ar¬ 
dente, pour l’heureux succèc du luinistère que la Provi- 
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dence lui confierait. 

Le 14 .Iiiiti IfKlO, la I^aroisse comptait sur une fête sem¬ 
bla hle, à l’occasion de ror<litiation tle iM. l’abbé (dément 
•lardonnet. (A'ttc espérance était crantant plus légitime c[uc, 
pendant de longues années, elle l’avait vu, à la d uilerie, 
cultiver avec amour te champ paternel, et l’avait suivi avec 
intérêt à Pons et à I^a Rochelle. Ce fut pour tous une dé¬ 
ception lorsfjiic, n’écoutant sans doute ejuc son humilité, il 
se refusa à toute fêle, quelle (|u’clle fut. 

Pendant les cinq longues années du grand séminaire, il 
s’était exercé probablement à faire sienne, en toute circons¬ 
tance, cette maxime du livre de l’Imitation : « Prenez plai¬ 
sir à être inconnu et à n’ètre compté j>our rien dans te 
monde.» Il n'oublia pas de la mettre en pratique, ce jour-lâ. 
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L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


Antérieurcnienl à la Rcvolution, il y availj en France, 
132 000 écoles paroissiales, où l’éducation était à peu près 
gratuite. 

Grandes et petites villes avaient mente un collège 
d’instruction secondaire. Pour la région, nous avons vu, 
dans le cours de ces récits, M. le Marquis de Nleuil con¬ 
duisant sa fille au couVent de Pons. M. de Cugnac, dans 
son histoire de Jonzac et Ozillac, cite le pensionnat, dans 
celte dernière localité, des demoiselles Jailler. 

Le 11 Janvier 1771, M. Lambert, « maître de pension à 
•lonzac, » écrit à M. Vedeau, notaire à Sainl-Genis, pour lui 
oITrir <le prendre son Fds, ntoyennant une pension de 200 
livres. 

C’est donc une erreur de croire, qu’autreibis, l’instruc- 
tion primaire n’existait pas. Elle n’étaît pas oflicicllemcnt 
gratuite, laïque et obligatoire, c’est vrai ; mais elle était 
répandue partout. Les diflicullés des chemins, le besoin, 
pour le.s familles nombreuses, d’utiliser tous les bras, même 
les plus jeunes, pour assurer leur subsistance, l’iiidilférence 
d’un grand nombre de parents, étaient les seules causes qui 
entravaient le recrutement de l’Ecole cl entretenaient ainsi 
l’ignorance. 

L’Etat, en établissant l’obligation de l’Ecole, a pris cer¬ 
tainement une excellente nïesurc, mais ù condition : 

1“ Que la loi ne soit pas, comme elle l’est aujourd’hui, 
lettre morte. 




































2‘* Que eclte obligation n’entraA'e pas la liberté du [lèrc de 
'ratnille, ([ui doit être libre de faire élever et iiisli'iiire ses 
enl'îints à sa guise. 

La graUiilc est un leurre. [I n’est |)as besoin <le bien lon¬ 
gues rédexions, [loiir s’en eonvaincre : 

1" Autrefois, l'enfanl du [>auvre était admis gratuitement 
à l’école. La loi ne donne donc, à celui-là, aucun avantage 
nouveau. 

2" A 11 lien de jaij-er les mois d’b^cole à rinslituteur, on les 
j)aie, aujourd’liui, par riinpôt, au peivejjteiir-, et ce n’est jias 
là la gratuité. 

Autrefois, ceux-là seuls, payaient l lOeole, ({ui avaient 
des enfants à instruire; c’était jusli<*c. Aujourd’liui, tous et 
indéliniment, contribuent à cette dépense. 

4" Autrefois, l'Instituteur avait intérêt à tlonner tous ses 
soins aux enfants, pour en avoir le plus grand nombre [jos- 
sible, et les parents veillaient à ce t[iie i’enfant ne pei’dil pas 
sa classe, jjaiceque le mois se [>ayait t[uand même ; de jifus, 
l'Instituteur était seeondé par la surveillance active des pa¬ 
rents, intéi'essés péeuniaireinent aux progrès de l’enfant. 
.Aujourtriiui, ils se ])réoecupent très peu, en général, (ie son 
travail et <le son assiiluilé. lai tàeiie est plus ardue pour le 
maître et, s’il n'est pas eonseieneieux, les résultats à obte¬ 
nir lui seront iudifféi'cnts, [uiisgu’il n’a pas à compter avec 
le nombre des élèves, assuré d'avance de sa rétribution. 

Sans doute, ie mode <ie traitement actuel, c[iii enlève aux 
Instituteurs les ennuis de la pei'ecplion des mois d’Kcnle, 
est une bonne chose, mais on pouvait leur procurer les mé¬ 
mos avantages, en conlianl aux [leivepteiirs le soin de faii'c 
rentrer leurs lionoraires et eu leur gai-antissanl un mini¬ 
mum de traitement. 

La laïcité ne saurait être atlmise, car le lAic de l’Iiistilu- 
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tcui'n’t'st pus souîcnu'iit <ic donnci' l’instruction, mais avant 
tout rc<hK'ation, ('oninicnt f'orincra-t-il les jeunes intelli¬ 
gences ([ui lui sont conliéesaiix idées nobles et gcnéicuses 
crahjiégation, de dêvouenient, de sacrifice, s'il ne |>arlc pas 
de Dieu, su))rènK’ léeoinpenso ; (jueile récompense leur 
tera-l-il entr evoir pour leurs actions secrétes et peut-être très 
luérilojies ; (jiie poiii ra-t-il oITriràces enfants comme com- 
]iensati()n des atuTées de peine, de «Sur labeur, de jirivations 
de toutes sortes rjui seront peut-être un joui' le partage d’un 
eei'tairi nombre, lîien. l'it aloi’s ees |>auvres intelligences, 
ignorantes du but à atteindre, t!e la récompense à mériter, 
ou bien ne trouveront en elles aucun ressort pour les aider 
dans la lutte (|uotidicnne ou bien désempai-ées, dévoyées, 
subissant la loi <les instincts mauvais, cille tomberont dans 
les pires désordres. 

« 1.,’insti'uction moi'ale et religieuse, a dit M.Guizot,minis¬ 
tre {le rance et protestant, n’est pas comme le calcul, la 
géométrie, rorlhographe, une !e(,‘on qui se donne en ()as- 
saiil, à une bcurc déterminée, après latjuelle il n’en est plus 
(jueslion. (Le qu’il faut, c’est (jne ratmosplière générale de 
ri'Lcole soit morale et religieuse, Le développement intel¬ 
lectuel, sc[)aré du développement moral et rcligieux.devienl 
un ]U'incipe {l'orgueil, d'insubordination, d’ég{)Lsnie et par 
ctnisé{juent un danger pour la .société. {Guizot. Mémoires 
pour scruir <i fhistoire de mou temps). 

On ne saurait dire mieux et plus vrai. L’expérience de 
lou-s les jours confirme, mallieureusemenl, cette assertion. 

Les DUGUY 

père et fUs, i I702-l7(!(j.) 

Le premier régent, dont il soit fait mention, est Pierre 
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DUGUY, ne en 1673, 1] meurt en 1760, après avoir excreé 
sa noble prolession tle 1702 à ITôO. Sa teniiue, Calhcrine 
Faure, était morte le 13 sepleiuhre 1747. 

Son fils, Piei re DUGUY, marié à Anne Galman, était clc- 


venii son aiixiliatie dès 174(t. Il lui succéda et inoui'iil en 
176(i, -à I iî^e de 54 ans. 

Il eut trois enfants ; .lac<}ues, Jean, Jo 12 «iécenibre 1754; 
Jean-liaptisle, le 11 septeiiilji’e 1750; Pierre, tué le 30 tié- 
cend)re 17<)7, par la chute d’ini arbre. 


GRIFFON Pierre (/757.) 
BARRAUD Charles (7772.) 


En 1757, je trouve, sur les registres, le nom de Pierre 
GRIF'F(4N, précepteur au bourg. 

Fit celui de Charles liARliAUD, en 1772. M. Rarraud 
semble avoir exerce cette profession peu <ie temps . Il 
réeliangea pour celle de feudisic. 

GRIFFON François (/75<S’-/57/). 

MOREAU Pierre (/7(7?-/<S7/). 


[..a lin de ta longue Carrière de Franvois (iRIFFOX, né 
à Consac en 1731, de Jean (irilTon, fut troublée par (jiiel- 
ques niescjuines tracasseries. 

Fin raison des services rendus et (ju’il pouvait rendre en¬ 
core, ses concitoyens le nommèrent, le 2 décembre 1792, 
procureui' de la (iommunc, charge qu’il exerça jus<(u’en fé¬ 
vrier 1794, A celle date, voulant « accompagner sa fille du 
côté de RIanxac », il demanda un passe-j>oi'l, sur letjuel se 
trouve son signalement « Taille 5 pieds 2 pouces ; cheveux 
blancs ; sourcis giàs ; yeux i“oux, (mir presque lotis les sipiut- 
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li'ittcnls, le.t .tonl tli'crih sous C(‘ite couleur) ; afiligé des 

tk'ux mains, siirtoul <le In gaiiehe.» 

Ik’ndanl liuito l:i jjéi'iode l'évolutionnaire, sa classe resta 
fei'inée, et ne rtiuvril |)r^^^>^^hletllent (ju’en 1797. 

A celte êi>c)cjue, Pierre MOHMAU, ouvrit alors la sienne. 

Ils vivaient l’un et l’autre en assez bonne harmonie, lors- 
ïiu’un arreté du ]^rel|jt, en février 1801, vint les diviser. 
M. le Préfet enjoignait aux Municipalités de nommer « un 
Maître d’Kcolo <le moralité connue, et avant le.s coniiaissan- 
ces suflisantes [mur exercei' les fonctituis de secrétaire de 
Mairie.» A|)pclé à se prononcer, le Conseil le lit au scrutin 
secret, en présence de (iriffon et de Moreau, et choisit le 
premier par 7 voix sur 10. Ce fut une déconvenue pour te 
maire Jean Barraud. 11 prit la parole pour dire « qu’il ne 
s’attendait pas à cette nomination, qu’il n’avait pas donné 
son suffrage au citoyen Griffon, le croyant incapable de 
pouvoir, :i 72 ans, être, secrétaire, que celte place convenait 
au citoyen Moreau, parcctju’il était pins jeune et, qu’ensuite, 
il avait été adjoint municipal x». 

Griffon, malgré cette sortie inattendue, accepta sa nomi¬ 
nation et l’indemnité ;le 150 francs, qui lut fut allouée pour 
frais (le bureau, y compris le bois et la lumière. On mit, de 
plus, à sa disposition, la vieille cure, mais il restait chargé 
des réparations locatives. 

Son Ecole avait alors 52 élèves et celle de Moreau, 25. 
Ce nombre diminuait pendant les mois d’été, en raison des 
travaux des champs auxquels on employait les enfants. La 
méthode suivie « était celle d’avant la Révolution ». 11 n’v 
avait aucun livre élémentaire. 

Cette nomination oflicicllc de (îi'ifïon n’enleva pas un 
élève à Moreau, et l’organisation matérielle resta ce qu’elle 
était. 
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Le 24 Juin 1803, le Préfet demanda à la Commune d’y 
remédier. Elle répondit que les <ieux instituteurs « ne con¬ 
naissaient point et ne pourraient enseigner le système 
métrique, pouj' les poids et mesui'es, ni le calcul décimal »; 
(jue le local convenable laisait défaut ; <|u’il y avait enfin 
tout avantage à attendre qu’on ait trouvé un Maiti-e ayant 
les qualités de science et de moralité ret]uises [)our uitc 
pareille fonction. « Les moyens d’existence qui lui serojit 
offerts seront les suivants : 

1“ 1 franc par chaque élève pour enseigner la lecture. 

2“ 1 fr, 25 pour ceux qu’il enseignera eji outre à écrire. 

3“ 1 fr. 50 pour ceux qui, de plus, .seront à rarithmélitfue. 

4^ Lui assurer le remboursement de son lover île maison.» 

ms 

Le Conseil, a litre tic renseignement, estimait au moins à 
100 le nombre des enfants qui fréquenteraient l’école pen¬ 
dant queltjues mois de l’année seuletuenl et promettait, si 
pendant l’été le.s revenus de l’inslituleur n’étaient pas sufli- 
sants d’augmenter la rétribution scolaire ou tle la (ixej* à 
l’année, pour forcer les parents à envoyej- les enfants [)lus 
régulièrement. 

Et pour bien montrer son intention de mainlenir (iriffon, 
le Conseil lui alloue, l’aiïnée suivante 100 (r, d’ijidenmité. 

La rétribution scolaire se payait parfois en nature, le jietit 
mémoire suivant donne une idée de la comptabilité du vieux 
régent : 

Noie (le ceux qui me tioweul des lù'oiles à Nieiiîl : 


Clair du village des Claires en Clvrac, pour 

son üls.. 

Bascle, du même village pour idem. . 


l! » 


4 ‘\ 

4‘'-. 

JJfr. 
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Report 

Mivrtin,giilloelier chez-les-Cl a ires pouritloiii 

j’éi'odeau, aux lîrajides p<niridein. 

Martin jeune, (jliez-G()rrîl)t)n, pour itlem.. 
Je lui dois une liée.il dit que e’est deux liées 





Monsieur Ijoroque, pour ses deux enfants. 

Cinq picotins de inougette à !ô sols.. 

Guédon, Cbez-Poirier, [>our idem,....... 

Portier,meunici‘ du moulin J’iutin en Guiti- 
nières,pour reste sur un eochon (|ue je lui ay 

vendu... 

Le Car meunier à Nieuil,pour .son lils,poui' 
reste.. 


l'erraml à la Boulettrie, pour son livre 
Un livre. ; . . 


4'■^ 

Jjsül* 


J5fr 

d‘'r I . 

|rr 2()üol8 



4fr_ Kpols 

I fr ^sis.]s 

72^'-. 3“. 


Cette note en dit long sur la science commerciale de son 
auteu r. 

Kn 1811 .François Gritïon pliait sous le poitls des années. 
Ce devait être aloi's Tiniage de ces bons vieux régents, assis 
sur leur chaise, les jambes un peu tendues, le corps légère¬ 
ment penché en avant, les lunettes é peine eu équilibre sur 
la ptnnle du ne/,la langue légèrement débordante sur des lè¬ 
vres entrouvertes, la tète coitïée tiu légemlaire l)onnct de 
coton noir, entouré de inaianots à droite, à gauche, par de¬ 
vant et par derrière, grimpés sur les bâtons de chaise, pi¬ 
quant le ridicule niorceau de papier à la veste <lu maîti'e, 
cherchant toujours la page introuvable et rendant avec usure 
le coup de pied ou le coup de poing reçu en cachette. C’é¬ 
tait la salle de récréation, Jiiuis ce n’était plus la classe. 
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M. le Miiiro avisii le soiis-jn'éfet, qui le 8 avril 

1811, la leruieture tic son école et tic celle de Moicaii. 

Griffon protcsle initiiédialciiicnt, cl de telle sorte (jiie le 
sous-préfet écrivit au maire, trois jours après : 

« La réclamation que Griffon vient de me présenter, et 
qu’il paraît avoir écrite lui-mème, le fait ju^^cr encore prt)(jrc 
à instruire les enfants et si, conime il nie l’assure, il n’a 
aucune autre ressource pour vivre, que son école, je suis 
disposé à le faire rétablir dans sa place d’instituteui'. 

Je vous invite, Monsieur, à me faire connaître la véritable 
position dece vieillard,(jui inspire d’autant plus d'intérêt{pi’îi 
exerce sa profession tiepnis fîÜ ans et t]ue sa conduite a tou¬ 
jours été exemple de reproches.» 

l’eu de jours après, (iriffon remercia ses élèves et mou¬ 
rut le 22 février I814,à 83ans,il avait épousé Marie Uibaïul, 
(elle si<jmiil parfois liitutittl,) le 21 août 1738. 

De leur union était né: Pierre, le P*" novembre 17(i2 ; 
Gabriel, !e 13 décembre 1774. 

•r 

BLOQU E RIE (hSII), 


Un jeune instituteur s’ctail déjà installé. Le soiis-[>rélet 
demamie en Lei ininanl sa lettre «si le sieur lillOQUI^HlL est 
assidu à son école, s’il se rend de plus en plus digne de la 
confiance des pères de famille et s'il traite, avec dureté ou 
avec bonté, les enfants tpii lui sont confiés» . 

Moreau,froi-ssé (le la décision du sous-pr'éfet, à son égard, 
refusa de licencier ses élèves. 11 continua donc sa classe, 
mais, le 7 mai, le sous-préfel prît un ai'rété portant n qu'un 
gendarme s’établira, en garnison, che/ lui pendant trois 
jour s, pour le punir de sa désobéissance et que, s’il persiste, 
il s’exposera à être contraint à sortii* de la commune, par 















les ordres de M. le Préfet et par mesure de haute police ». 
Il iui fallut bien se -stnnueltre. 

Les capacités de lîrociuerie étaient peut-être plus grandes 
(jue celles des deux, magisters (lu’il remplaçait, mais il n’en 
avait pas la sagesse. Installé en avril, il était obligé de dis¬ 
paraître (lès le mois d’aoiVt suivant. Tombé dans la misèi'e, 
il écrivit an sf)us-[jré[et ([ui, très-obligeannnent, s’interposa 
pour lui auprès du Maire, en ces tei'ines : « ses torts, à votre 
égard, monsieur, sont graves sans donte, mais lui retirerez- 
vous votre bienveillance [tour une faute {[tl’on ne doit peut- 
être imputer qu’à sa jeunesse Ÿ Sa position aetuelle, est pire 
encore ([ue celle où vous l’avez vu ». 

l.e 1**' octolire, le sous-[)rêfet écrivit de nouveau dans le 
mêiiïe sens, mais il fut impossible au Maire de reprendre 
Broc [ lier ie. 


CHAUVET (/<S7/-/.S72). 


D’ailleurs, en cette année LSll, la Commune avait vu 
s’ouvrir une nouvelle école sous la direction du sieur CHAC- 
Xn-j r,grâce à la l econimandalioii du maire Alexandre Dumas. 

Son ensetguemenl était [ilus (|u'iiisulfisant, aussi la muni- 
ci|}alité s’em])i*essa-l-elle de demander au sous-préfet, lu no¬ 
mination d'uii autre tiluhiire. Il répondit cpi'il ne lui appar¬ 
tenait [)as d'intervenir en cette circonstance, l’autorisation 
d’exercer ayant été donnée, à Cbanvet, [lar M. te Hecteur 
d'Académie. 

« PutS([ii'il est absolument incapable d’exercer l’enseigne¬ 
ment, ajoLilait-il, le Maii'e ne devait ])as lui donnci' decerti- 
licat et [)Oiir réparer l’eri’eur produite par cette pièce, il est 
du devoir du Maire de faire connaître, à M. le Recteur, la 
nullité de Gliauvet.» 
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BEAU LIE R Benjamin 0812-1820) 

lil^AULIBR Benjamin, né (iien, (Loiret) « conscrit de 
l’an 7, rêtornié et eslrtjpié », àgc tle d<S ans, s’étail présenté 
devant M. le sous-pi'élet piuir obtenir la place <ie Bi'oqiiei'ie. 
La présence de Chauvet était un obstacle. Il lut autorisé 
tout siinpieinent à ouvrir une école. Nieuil eut ainsi, [)en- 
<lanl un an encore, ses deux instituteurs, 

[jC r> décembi’e LSI2, le Maire lut avisé <jue « son Excel¬ 
lence le Cratui Maître de l’Université, avait décidé i[u’il ne 
pouvait exister tju’une seule école primaire tlans la comnuine 
et cfue le sieur Beaidier y serait seul maintenu instituteur, 
tpi'en consétjueiice le sieur Cliauvet devait immédiatement 
l'ermer son école et cesser tout enseignement. » 

(a* n’est ([Lie le lii .luillet l<SUi, (jue Beaulier reçut du 
Recteur tle l’Acatlémie de Poitiers, sa nomination ot'Iicielle 
d’in.stîtuteur public. 11 exert^ai probablement [leiidant sept 
années encoi'e. 

François DAVID (6' nmrs 1820 à 1H2A) 
GUITON (Î82'f à jniUel lS2ô) 

MAZEAU Jean 082ri-is:m 


Le ‘A novembre l(S25, Jean MAZEAU, né à Lussac, le 
2 avril 179H, pourvu dti brevet de caj>acité, prit lu direction 
de l’école et la garda j'ustju’en IS.M . 

Celle année-là, le Conseil municipal prit cette délibération: 

« Considérant; l"tjue l'expérience prouve tpie les [)rédé- 
cesseurs de l’instituteur en exercice, ont l’éunl ju.s<]u’à 80 
ou 1(K) élèves, que ce nombre divisé peut fournir une exis- 
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tence ù deux maîtres, que leur concurrence sera un stimu¬ 
lant récipnujue (jui ne |)cut tourner ([u’à Tavanta^e de l’ins- 
truction. 

2” Que si les |)ères et mères ou leurs enfants, liabilants tie 
cette cotimuine, ont quelques molirs ou répugnance pour ne 
pas s’adresser à Tun, ils pourront s’adresse)' à l’auti'c, sans 
être obligés tle l'ecourii* aux iiistituleurs des communes 
étrangères. 

.'i“ Que, d’ajii'ès le va*u exprimé par écrit, ([ul lui a été 
communi(|ué, plusieurs habitants sollicitent rétablissement 
d’un seconil instituteur. 

Vu la réclamation tjue fit le sieur Abel Flageul, déjà bré- 
velé, natir de cette commune, [)our s’y fixer. Attendu ([ue 
sa capacité et sa bonne conduite sont parfaitcnieiit connues, 
a été d’avis, à runanimifé, qu’il était jmssible et avantageux 
d’établir un second inslituteui' à Nieiiil, et a manifesté le 
désir que le sieur Klageiil y I'i’éI placé tle pj'étérence. Augé, 
maire. » 

1 

n 

FLAQEUL Abel 85î) 


Abel FLAGKl’L ouvrît son école jieu de lemjjs a])rès et, 
en janvier 1834, devint rinslitiiteur olfieiel « en raison de 
son intention de prendre un engagement déeemial, et par¬ 
ce que son écriture est Jneilleure ». 

Quant à Mazeau, ü continua sa classe comme auparavant. 

La liste des enfants admis à fréquenter gi'aluilement l’école 
était formée par M.le Maire,de concert avec M.tc ( >iiré.Celle 
de 1837, poi'te 17 noms; celle de 1851, 18. lineore une fois, 
la pauvreté des familles n’était tlonc pas un obstacle à i'ijis- 
Iruetitui primaii'e des enfants. 
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NARQUET Jean-Baptiste aSôî-iSül). 


Lf oc-lobcL* 13Ô1, Jcaji-liMptislu NAHQlJE'r, institu¬ 
teur eoniiiiuiiiil à Hussiic, vînt se tixei’ à Nieuil « avec l’aii- 
tnrisalion de l'autnrilé supérieure et à titre d’avance nient », 
Il demanda au conseil de l’accepter connue instiluteui' 
publie. Le 2 novembre, ta (juestion fut lavorublement tran- 
cliée par une délibération tjui est tout un programme tle 
parfaite éducation : 

« Consitlérant (jiie depuis un mois ([ue le sieur Xartjuel 
habite la commune, il s’est jiarfaitement comporté, que les 
certilicals à lui délivrés sur sa conduite antérieure lui sont 
tavorables, ([ue le conseil [leut avoir lieu d’espérer que le 
sieur Narquct saura comprendre toute l’étendue <le ses 
obligations et de ses services. 

Qu'il n’oubliera pas surtout <|ue la chose essentielle est 
d’inspirer aux enfants par l’exemple et ses eonseils la crainte 
et le service de iJieu qui sont les principes de toute sagesse 
et d’où découlent Ta inouï* de la patrie, le respect et riioii- 
neur pour les pères cl mèi’cs, !a soumission à l’autorité et 
l’horreur de tous les principes révolutionnaires et sul>ver- 
sifs de l’oi'dre social. 

Par ces motifs et <lans cette espérance, le (amseil à l’u- 
naiiimilé nomme le sieur Nar<|uct .îean-liapüste, instituteur 
public et communal de Xieiiil-Ie-Virouil, dit que lu présente 
délibération sera transmise à M. Narquet pour qu’il ait à 
en peser les motifs . » 

Ce superbe morceau de littérature ailministrative mérite¬ 
rait d’étre îm|)rîmé en grosses lelti‘es et a[>pendu aux murs 
de toutes les écoles de France. Il lait bonneur et à celui qui 
est choisi pour suivre un pareil progruniitie, et à ceux qui 
ont su le rédiger. Il est signé ; Hoche, Toulouse, Birolleau, 
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Dnllaud, Griffon, lirisson, Hlancfontcnillc, 

La rclrihution sc<»lajiT fut fixée « à I^'' ÔO et *1^^' pour 
l’Ecriture. 

En llSôô, sept enfants jouissent de la gratuité. 

L(* 2« avril 1807, M. BOUTEILLER prentl la directinn 
tie l’école juscfu en 1874. 

M. EMON Théodore lui sueeètle de 1874 à ltK)!L 
Il est remplacé à son tour, par le tiliiîaire actuel, .M . 

POUPELAIN André. 

ÉCOLE DES FILLES 


Mademoiselle BOUTEILLER,qui aidait son pèi'e ilans 
l’exercice de ses fonctions, fut aiil()risée, en 18')?, comnie 
« institutrice lolcrêe », à faire la classe. 

Ce n’est qu’en 1882, le (i mai, que Mademoiselle Made¬ 
leine RÉGNIER, ancienne inslituti'ice à Saint-Mathieu, 
(Haute-Vienne,) fut nommée olïiciellcment à Nicuil. Ses 
aimables qualités ont gravé son souvenii' dans le cœur de 
toutes celles qui furent ses élèves. Eloignée tle sa famille, 
i|ui habitait les environs de Paris, elle partit au mois<raont 
1874, pour se rap|)rocher des siens, laissant après elle de 
sincères regrets. 

Elle fut remplacée alors, (octiibre 1874), par les reli¬ 
gieuses du Saint-Sacrement d'Autun qui cessèrent 
d’être institutrices communales, en vertu irun arrêté de 
M. le Préfet, eji date du 12 novembre 188Ü. 

Grâce à la générosité île quelques [lersonnes, et surtout 
de Madame (bouleau c|ui, en cette ci]*constanee,eomme poui' 
PEglise, lit largement les choses, l'école ne ferma pas ses 
portes. 

Je n’ai pas à m'éteiulre longuement sur les avantages 
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niïitéi'iels vl nnïi'aiix cjiie la ])nri)isse a retirés oi* peut retirer 
enroi'e tle rettc inslitutioji. Il nie siilfira de rnp])eler la créa- 
lion (Tune pliariuacie Ijien lenue, rendant de véidnhles ser¬ 
vices, niais ipie des ix*f^leinenls re^reUaliles (ireril [enner, 
LVwistenee d’une fïarderie pour les petits enfants, perniet- 
lanl aux mères de famille de vaquer facilement aux travaux 
du dehors. Les iinLÎons de Cfiuture, liroderie, etc,, dt)nnées 
aux jeunes filles, en meme temps ([u’une instruction et une 
cducatinn excellentes. 

L’entretien de cet étalilissement, de son personnel et de 
son matériel ne cotVtaut pas un centime à la Conimune, ce 
serait pour clic une nouvelle cause de dépenses, le jour ou 
fermé au nom de la liheric, elle serait obligée de |)rendre à 
sa charge les jeunes écolières ([ui le frétpienteut. On s'en 
jqiercevrail bien vite, mais un peu trop tard.(l) 


{t>Ces lif^iies étaient écrites et ïivrécs à rimpression Icn’sque, le IS 
avril UWKH, un arreté <le M, (^uuhes, Ministre <lc rintérieur ot des 
(alites, a feniié la tuaistîn. 

Les larmes des enfants et des parents, les marques d'affectueuse 
syinjiatlue données, le lendemain dimauclie, aux bonnes religieuses, 
lorsque cette malheureuse décision fut connue, ont bteii montré 
rattaehenient sincère des familles à leur école liljre et aux maîtres¬ 
ses qui sV dévouaient avec tant d'abuég dion. 

l^a cemstructinu d'un groupe scolaire et d*ime Mairie, projetée 
depuis loiigtcmips et toujours ajournée, devenant imlispensable, la 
Munieipaiitê acquît, pour MOÜ francs. Pim meuble Vinet-Êiaboriau, 
eiielavé entre celui de M. üascle et de la Mairie ; puis, elle deman- 
tla à M. Turhé, agent voyer à Mira ni beau, plan s et devis et se liâta 
tle mettre les travaux en adjudication. 

M. lUithe, entrepreneur a Jnm^ac, fui chargé de leur cxéeutioiK 
ajirès un rabais de h 0/U sur un devis de lîU (JDU francs^ et se mit à 
Pteuvre dans les [ireiiiiers jours de Jtiîdet. 


t 
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JEAN BARRAUD, MAIRE 

SON ADMINISTRATION 


Après des scandales puldics (]uî motivèrent riiilervention 
de la justice, Charles lîari’aud avait dû al)aiid(niiier sa char¬ 
ge de Maire, IClle lut très-lieiii'CLisenicnt dévolue à un lioin- 
me d’action et de séi'ieuse valeur intellecluelle, JKAN liAH- 
HACI), nnlaii'e du lieu et .luge de paix de Miiantl>eau pen¬ 
dant plusieurs années. Il avait les (jualîtés et les connaissan¬ 
ces requises d’un hon administrateur. 

Au ctnnniencenient du siècle dei’iiier, tout était à réorga¬ 
niser. .J’ai dit rempressenient fie M. Hari'aiid à restaurer le 
culte dans la p.iroisse, et les améliorations de voirie (ju'îl 
]irocura. Il chercha à mettre l’oi'di'e |)arlout. 

En 181 )d, une chaleur intense et de plusieurs mois 
avait tari les mares ou closnes (riiii grand nombre de ha- 
mcaii.\. Il ne restait aux intéressés, pour abreuver le bétail, 
que la petite rivic’'e, en partie desséchée, elle aussi. M. 
Barraud interdit formellement, le b août, d’y faire rouir le 
chanvre, comme par le |)assé, pour ne |)as empoisonner 
l’eau. 11 y eut des mécontents, mais estimant l’intérêt géné¬ 
ral au-dessus de Fi n té ré t [larticulier, il ne s’en préoccupa 
guère. 

A quct(|ues jours de là, en effet, on pouvait lire à la [jortc 
de la niaisoii commune « coiisidérant que l'époque prochai¬ 
ne de la récolte est le moment de luetti’c à éxéciiti<m les 
lois et règlenieots sur la conservation trune deni-ée d’autant 
|)luH précieuse cette année ([iie la chaleui* l’a trés-emionima- 
gée, le Maire arrête : nul ne [voiiiTa cttmmencer les vendan¬ 
ges avant le l*-’’’ vendéituaire, {24 se|)leinhre bSOg). 
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SFXOUllS AU CULTK 

La sacristie saccagée en 1794, nianquail de ttuit, M, Bar- 
raiid, malgré les déclarations laites à M. Arnaiild, dans un 
iiiouient de légitime méconlcmeiil, tie ne plus s’occuper de 
poui voir aux besoins matériels du culte, réunit extraordi¬ 
nairement soji conseil, le 24 juin ItSOd, et (ait décider « qu’il 
sera [>ourvu aux frais d'achat des objets nécessaires au cidte, 
<|ui consistent savoii': d nap|>es, toile line pour couvrir Tau- 
tel, I4'"‘3(1 ; (> aniicts, toile fine, 4"''7(57 ; 12 lavabos; 12 
purilicatoirs, toile (ine, 4'”* 7(57 ; deux aubes, toile fine, 
1(5"'* (>33 ; un siirpelif de batiste, 7"'* lôO; deux cordons (le 
(il ; une ehasul)le ; une chape ; un voile en taffetas ; un mis¬ 
sel ; un graduel et un vespéral pour le pupitre; un soleil 
argenté; un encensoir; un petit l)énitier pour l’aspersion; 
une croix de cuivre ; un devant d’autel de toile peinte ; et 
pour tous ces objets, qu’il soit accordé une somiue de 
4(50 francs. 

Que cette somme sera répartie, cinq centimes pai* franc, 
sur les conlributions foncières, mobilières, j>ortes et fenê¬ 
tres, des trois communes, Xieiiil, Saint-Hilaire, Allas, 

Que les (ütoyens Elie Vaiirigaud, tuarehand,.Iean Faure, 
secrétaire de la Mairie, seront nommés « Fal)ri(|ueurs » et 
attendu tpi’il n’y a aucune espèce de l'evenu.s attachés à cette 
Eglise, ils pro|>oseront un réglement pour l’établissement 
des bancs cl chaises dans l’Eglise.» 

COM'HAINTES ET (iENl>AHMES. 


.lean Bari'aud ne négligeait rien de ce tjni pouvait aider 
ses administrc.s a sortir de l’embarras. Un jour, un gendar¬ 
me vint, sur l’oidre du Recevem* particulier, s’établii* chez 
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le percepteur de la commune, dont les versements étaient 
en retai'd. Le maire, ci’oyant connaître parl'aitement la loi, 
conffédia le gendarme et avisa le sims-préfel de sa dêlcnui' 
nation. Il déclara de plus qu’il était bien résolu à agir ainsi 
toutes les lois que le Receveur se |iermcltrail d’en eiivo 3 'er 
un ; la loi (lu 8 Irimaîre, an VII, et l’arrété <les (ionsids du 
K) thermidor, an ^^III, ne conréranl, à cet emphn’é des fi- 
nance.s, aucun <lroit tle ce genie. 

Le sous-préfet répondit lui-ménie : 

« -le dois vous faire observer <]iie, c’est îi tort, «[ue vous 
avez pris le parti de renvoj'er le gendarme, établi garnîsaire 
chez votre percepteur, \^ous ne l’auriez point fait sans doute, 
si vous eussiez consulté la loi du 17 brumaire, au dont 
L*s dispositions, non expressément abrogées par des lois 
postérieures, sont encore en vigueur. Vou.-; \' aui'iez vu 
(art, XI) (jue les percepteurs en retard, seront contraints 
par une escorte de gendarmes dont ils seront tenus tle 
payer les fi'ai.s, à raison de 5 francs par jour pour chatpie 
gendarme. 

•le sens combien vous devez être affligé des poursuites 
t[u’on enqjbiie pour opérer le recouvrement des contiûbu- 
tions. Moi-même, j’en gémis, mais qn’y faire ? I..C sv'stémc 
de [)ereeplion actuel ne mms permet pas de non.s plaindre 
des rigueurs exercées par les receveurs (larliculiers. Ils 
contractent des obligations envers le Hcceveui* général, il 
faut ([u’ils les actiuittcnt aux écbéances. Il faut donc {jifils 
se fassent pav'er, il faut donctprils [loursuivent les percc[i- 
leurs en retard. .le dis les percepteurs, ciltncn maire, car 
je ne puis nrein|)ccher de croire que h) où il se trouve un 
fort arrière, il y a divcrti-ssenicnt des tleniers publics. 

\^>tre {lerccpteur n’esl peut-être pas à l'abri de tout soup¬ 
çon à cet égard. Il a reçu,je le sais,des denrées en pav'etnetil 
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(les contributions.Ellcis lui ont été offertes pai' les contribua • 
i>les pour se libérer, je le veux. Aujouixl’lnii, il a ces denrées 
sur les bras et il manque d’ai'gent |>our verser à la Recette 
particulière. Cependant, ce n’est point du vin, ce ne sont 
point des arbres qu’il portera au citoj'cn Hubert. C’est de 
rarf^enl qu’il lui faut, et jiis([u’à ce qu’il ait soldé, il ne peut 
se plaindre de.s rigueur.s qu’on exerce contre lui, puis([u’il 
se trouve un des plus en retard, et pcut-èli-e le pfusarriéré, 
de r arrondissement. Je ne vous dissimulerai point que 
pour découvrir son débet, je prendrai des moyens certains 
pour m’assurer de la vérité de.s rapports qui m’ont été faits 
sur son compte et pour vérifier à fond sa gestion. 

En attendant, je vous invite à le surveiller de près. ..... 

Il ne faut pas sans doute tolérer l’arbitraire et les vexations, 
mais il ne faut pas favoriser la négligence ou la mauvaise 
volonté. L’imp()t, vous le savez, est une- dette sacrée, éloi¬ 
gnons de l’esprit des contribuables tout ccqut pourrait faire 
croire qu’il est impossible de l’acquitter. Le sous-préict...,» 

Le percepteur d’alors était le cito 5 ’en Laiidreau. 

Cette lettre !>ien longue méritait d’èlrc citée. Elle est un 
tableau, habilement lirossé, de l’administration financière 
d’alors. Rien n’y manque : Mode de pei-ceptii>n, rareté d’ar¬ 
gent, puis qu’on acceptait des paiements en nature. Négli¬ 
gence des pouvoirs publics à la fin de la péi'iodc révolution¬ 
naire, puisque le percepteur n’avait fait aucun verscmenl 
depuis c(Lielques années. Négligence ou malversation des 
agents secondaires, courageuse intervention de l’autorité 
municipale, ferme et loyale administration du représentant 
du pouvoir. On y voit le.s derniers restes de vie d’une société 
disparue et le premier réveil de celle ([ui la remplace. 

Nieuil perdit son maire, M. liarraud.lc 1(1 floréal, an XÏI, 
(dO Avril I8ü4>. 
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(’cMe année là,celles (le 1805 et s’éeoulèi’cnt dans un 
calme ()res<|iie absolu.Quelques poursuites contre un rétrac- 
taire, le séjour de garnisaires chez certains contribuables en 
retard, un ouragan et la grêle,occasionnant en 18(W>,des dé¬ 
gâts sur certains points de la coinmunc, occupèrent parfois 
ratlcntion publique, mais sans la fixer outre me.sure. 

MADAME lURRAl’D 

ET LE FEU DE SAINH' JEAN 

■ 

La seule affaire un peu sérieuse, au point de vue munici¬ 
pal et (pli devait durer un certain temps, fut celle de Mada¬ 
me veuve liarraud. > 

Son mari, au moment de ralicnation de rimmeubio qu’on 
appelait déjà, en la vieille cure, qui occupait la poste 

et la mai.son Philippon, s’en était rendu acquéreur. 

Un des anciens^curés avait converti en aire, une petite 
parcelle du cimetière, mentionnée sur Pacte de vente sous 
le nom « d’aire au devant », probablement l’emplacement de 
la l'orge actuelle. La Municipalité, prétendant, en I80t>, qnc 
ce terrain revenait à la commune, enjoignit à la propriétaire 
d’en faire l’abandon. Elle s’v refusa. On cherchait Pocca- 

V 

s ion de lui faire payer par (piehjues ennuis sa résistance 
loi-squ’elle se présenta, le 28 Juin 1807, veille de la fête de 
Saint Jean. 

Le feu de joie se faisait ordinairement dans Paire. Solli¬ 
citée de donner son autorisatian, Rarraud, vexée de 

l'altitude des autorités à son égard, répondit par un nou¬ 
veau refus absolu. 

Ce fut un cri prest[iie général de mécontentement, Les 
])lus exaltés s’oulaient passer outre, lostjue l’adjoint Moreau 
eut une de ces idées folles, comme n’en peuvent avoir que 
les représentants de l’autorité, privés de tout bon sens et de 
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tout jugement. Il lit passer la caisse dans le hoiii'gct ras.seni- 
l)la les habitants devant la maison de M"”^ lîarnuid. En un 
clin d’œil, hommes, lemmes, enfants, les exaltés de tout 
acabit et tes simples curieux étaient là. En immense bûcher 
lut dressé instantanément devant la poi’te meme de la veuve 
et TAdj(tint, ceint de son écharpe, y mît lui-même le feu, 
aux applaudissements flélîrants cl aux cris [>arl’nis niaca- 
hres des spectateurs. i\Ia<iame HarramI n’était (las femtne à 
subir l'insulte sans protestation énergique, aussi avisa-t-elle 
inimédiatemenl le sous-préfet des prétentions tle la Mütiici- 
palilé sur l’aire au ilevant et de l’acte inqualirudile de 
Moreau, 

Après sérieux examen de la (pieslion, ce Magistrat recon¬ 
nut d’abord cpie « l’aire au devant » était la légitime proprié¬ 
té de Madame Barraud et ensuite, il écrivit au Maire une 
lettre sévère où se trouvent ces mots : 

« Vous nie permettrez de vous observer qu’étant sur les 
lieux vous deviez, Monsieur le Maire, interposer votre au¬ 
torité pour empêcher ce dêscu'dre et prévenir le danger dont 
Madame Barraud a été menacée, en fnisanl le leu de Saint 
Jean aussi prés de sa maison. Lors(|u’un Maire est présent 
l’Adjoint n’est rien, et ectte circonstance aggrave encore la 
conduite que M, Moreau a tenue en eette circonstance. .,. 

Je vous invite au surplus à user de votre autorité sur vos 
administrés pour les bien convainc“e ([ue les droits de pro¬ 
priété de ^ladame Barraud doivent être respectés... que 
toute voie de fait ne pourrait ([ue coniprometlre gravement 
ceux qui en seraient les autcursx^ » 

Hélas, ces paroles sévères et sages en même temps, 
n’apaisèrent pas les anlipahies et les haines eonlenues 
depuis longtemps peut-être, et ([ui venaient de se réveil¬ 
ler si bruyamment. 
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Moreau s’iniaf^inanl être un personnage, parce qu51 ap¬ 
prenait l’A, H, C, à vingt-cinq niarmots et (|u’il ceignait 
l’écharpe d’Adjoint, clierciia et ti'ouva un prétexte (le vexa¬ 
tions nouvel 


madamp: harraud et le drapeau 


Monsieur Rarraud, autrefois Commandant de la garde 
nationale, avait chez lui te drapeau du bataillon, bien fané, 
bien vieux. On ne l’avait pas vu .sortir de sa gaine depuis 
plusieurs années. (vB qu’il était devenu, nul ne-pouvait le 
dire avec certitude. Moreau voulut le découvrir chez -Ma¬ 
dame Rarraud. Il le lui fit donc demander, le demanda et 
le redemanda lui-même, excita l’opinion, irrita Madame 
Rai'raud si bien que dans un moment d’énervement, voyant 
tju’clle avait affaire au parti pris, elle déclara s’en être .servi 
depuis longtemps.-. . . comment dire ? I..à où le roi ne va 
tju’à pied. Elle rappela meme le mot de Gambronne et fer¬ 
ma brusquement sa porte. 

Moreau se rendit chez le Maire, et le força à se plaindre 
au sous-préfet de ce mauvais vouloir et de cette réponse un 

peu trop . parfumée. Une assez longue correspondance 

eut lieu entre les deux représentants de l’autorité. On la lira 
je crois, avec intérêt : 

« Le propos de Madame lîarraud dont vous m’instruisez, 
monsieur, écrit le sous-préfet, dès le iendciiiain 18 août 1807, 
ne peut avoir d’excuse et il était de nature ù la compromet¬ 
tre si vous n’eussiez eu la prudence d’en empêcher la publi¬ 
cité. En lui faisant sentir ses torts par la lettre ci-jointe, je 
l’invite à les réparer de suite, en vous faisant la remise du 
drapeau de la garde nationale dans l’état où il était lorscjue 
vous lui eu avez fait la demande. Je vous engage. Monsieur, 
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à le lui taire dénialuler de nouveau en lui transmettant nia 
lettre et dans le cas où elle persévérerait <laiis sfin refus ou 
affectuerait le propos indécent qu’elle a tenu, je vous prie 
de in’en donner avis aussit<>l, afin que j’en instruise M. le 
[irét'et (jui prendra sans doute les mesures nécessaires pour 
réprimer une conduite aussi inconvenante.» 

Le Maire s’empressa de commLini(|uer cette réjumsc à l’in- 
téressée. ï^our sa défense, elle fit parvenir à Jonzac, f]Ucl- 
ques jours plus tard, un certîlical en règle, t|ui devait riet- 
Ire lin à toutes ces réclamations. Le sc pie ni lire, îe*\ïaire 
reçut alors la lettre que voici : 

« Monsieur le Maire, Madame Harraïul en m’adressant le 
certificat ci-joint du sieur Charles liarraud, aiqientcur, an¬ 
cien maire de votre commune, m’alfinne que le drapeau de 
la gai'de nationale, ([ue vous lui avez fait demander, a été 
sLi’^priiué sous radministratioii de ce maire et déchii'é 
comme empreint des signes de la royauté, qu’il ne lui en 
reste que le bâton ([u’elle a fait offrir, «(Li on a l'efusé et qu elle 
est toujours disposée à remettre. Vous dîtes, au contraire 
dans votre letti’C du mois dernier, qu’on a vu ce drapeau 
encore entier chez Madame Barraud, il y a peu <le tem|)S. 

Si l’attestation de l’ancien niair.î est sincère, si le.s cx]jli- 
cations que me donne Madame Barraud sont vraies, je ne 
puis au fond luî imputer aucun tort; elle ne [leiil re])résen- 
ler ce qu’elle n’a pas, et ce qui a cessé d’exister t!e[nn.s long¬ 
temps sans sa participation ; si, au contraire, vous avez la 
certitude que ce di'apeau a été conservé chez elle depuis 
que vous administrez la coniinune, si par exenqde il a été 
déployé l’année dernière ou les années précédentes dans 
t|uclques fêtes piiblitfues, alors elle m’en a imposé et sa con¬ 
duite est très-répréhensîhlc. 

J’attends,monsieur,que vous me transmettiez île nouveaux 
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renseignements pour fixer mon opinion sur cette atTaire. 
Matiaiue fiarnuid se plaint (î’ètre poursuivie par l’animosité; 
ce reproche ne peut tomber sur vous, dont je connais la 
sagesse et rim[)artialiU‘, mais il s’applique à Monsieur votre 
Adjoint, «jui ne s’esl jias jileineinenl justifié de ta conduite 
<pi’il a tenue à l'occasion du leu de saint Jean, ipii a déjà 
excité les plaintes justement fondées <le Ma cl a tue liarraud, 
et je sais, d'une manière positive, que par suite de quelt|ues 
intérêts particuliers, il a manifesté des dis|)osilions jieu fa¬ 
vorables à cette dame. 

Par considération jiour la’mémoire de Monsieur liarraud, 
il est dû (jueU|nes égards à sa veuve ; il faut pardonner à 
son sexe les propos inconsidérés ciui peuvent lui êtreécbap- 
pés t*t je vous aurai J Monsieur, une obligation particulière 
cretiiplf)yer tlans celte circonstance loule la mntlèration qui 
pourra sc c'oncillcr avec la dignité tle vos fonctions pour 
arrèler une discussion d’une nature aussi tièsagréable.» 

M. le sous-préfet avait peut-être trouvé la raison vraie de 
cet inutile tapage, Deux ou trois lettres suppliantes de l’ad¬ 
joint en disent beaucoup trop sur ses dèuiêlés financiers 
avec Madame lîarraucL (3 J* Klle se défendit avec énergie et 

(Ij, Vers la menu* époque, elle eut à défi*ailre ses ijitérêts contre 
M. Vaurigaud. 

Avant la II évolution, son nmri s'était associé avec « le citoyen 
Vaurigaud, niarehatid drapier et tabricaiit d*étfjtTes^i) pour faire le 
eommerce de la laîne,a moitié hénétiee, 

Barraud avait versé livres un numéraire. L'association était 
dissoute chaque année, à la même époque. Ou partageait les béné¬ 
fices et on ])assait ui3suite un nouveau contrat. 

[.es affaires furent brillantes jusqu'en niais 1792, A partir de cette 
<lute, de sérieuses en ni estât ion s s'élevéïent entre les parties. Ia*s 
régleiiieiits de conqite devenaieut Iiiip*>ssihles^ et Madame lîarraud, 
après la mort de sou inuri^ dut recourir à T huissier pour rentrer 
dans ses fouds* 
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habileté, et le 21 octobre 1807, le soii.s-|>i'éret écrivit au 
maire : 

b 

« J’ai reudu com]>le, il y a quehjues jours, à Monsieur le 
Préfet, de la discussion ([ui s’est élevée tians votre commu¬ 
ne, au sujet du drapeau de la gai‘{le nationale que vous pré¬ 
tendez exister chez Madame Barrautl, et dont elle refuse de 
faire la remise.J’ai dii me borner à cette démarche,puisque 
je n’ai pu parvenir à apaiser cette contestation par les voies 
de la conciliation, et je ne puis maintenant donner aucune 
suite à ccttc affaire, qu’api-ès (pie rautoi'ité siqiérieure aura 
prononcé, si elle le juge de sa compétence. Je.ne dois pas 
vous laisser ignorer que Madame liarraud persiste à soute¬ 
nir (pi’elle n’est pas dépositaire d’aucun drapeau, qu’elle 
n’en a vu aucun chez elle depuis la suppi’cssioii de celui 
qui était empreint des signes de la roj'^autc, et elle paraît 
attribuer ü un espiât d’animosité, la dénonciation portée 
contre elle. Je suis convaincu, Monsieur, «pie cet esprit ne 
vous dirige pas ; mais je vois avec une véi'itahle peine,tju’une 
pareille discussion se prolonge aussi longtemps.» 

Quelques jours plus tard, le sous-préfet avise le Maire, 
qu’on ail à laisser Madame Barraud tranquille. Monsieur le 
préfet ne voulant plus entendre parler de cette affaii'e.Ainsi 
se termine cette iiistoire, qui ne prit de l’importance t(ue 
par l’acharnement ridicule de Moreau, à poursuivre la re¬ 
mise d'un vieux drapeau qui n’existait probablement plus, 
et par la faiblesse du Maii'e, qui n’eut pas rénergie d’imposer 
silence à son adjoint. 

RÉQUISITION DE CHEVAUX 


Napoléon B'' comprenait ({ue la guerre la plus désastreuse 
pour notre éternelle ennemie, l’Angletere, serait celle qui 










































— 256 


ruinerait son commerce. Il imagina donc le système du blo¬ 
cus continental, ([ui tlevail lui fermer tous les |>orts d’Eu- 
l'ojjc. l'oiir ne juis ex[>oser nos côtes à quelt|ues coups tic 
main, il renfor^'a leur défense et mit à contribution les res- 
si)urces loeale.s. Le sous-préfet écrivit au Maire, le 7 mars 
18117 : 

« J’ai l’honneur de vous adresser, Monsieur, copie par 
extrait de mon arrêté de ce jour, portant répartition du con¬ 
tingent tie (>0 chevaux, ipie moEi arrondissement doit fournir 
pour le service des pièces «l'artillerie stationnées à Hlaye. 
V’ous voudrez bien en exécuter tie su'le les dispositions 
dans votre commune et donner avis aux propriétaires qui y 
sont désignés qu'il sera payé, pour chaque cheval, 
et, pour le conducteur, O'’’* 75, par chaque jour de présence, 
t|ue les chevaux scrcnit nourris aux trais de l’Etat, et tju’ils 
devront être harnachés à rallemande ou de manière à ce 
qu'ils puissent être attelés à tles voitures à timon. Comme 
les voitures d’artillerie sont toujours traînées par quatre 
chevaux, il est nécessaire (|iie lu moitié des harnais soit tle 
tlevanl et l’autre de derrière. Je vous jirie de communiquer 
cette observation aux propriétaires. 

Je savais que les chevaux de trait qui existent dans cet 
arrondissement étant employés au labourage ou aux voitu¬ 
res à timon, il se trouve très-peu de harnais i timon et j’en 
avais fait lu remarque à M. le Préfet ; mais ce magistral m'a 
répondu le 27 du mois dernier (|u'il était indispensable que 
les particuliers dont les chevaux seront requis fournissent 
aussi les hurnuis et que s’ils n'en ont pas ou ne pourraient 
ü’eu procurer, ils doivent les faire faire. 

La mesure que le (iouvernemenl prenil pour défeiulre ou 
préserver nos côtes est tians l’intérêt de tous. Voiu smitez. 
Monsieur, combien il est important d'en assurer l’exécution 
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et je suis convaincu cfu'il vous suffira d’en faire connaître les 
avantages à vos tulininislrcs pour les détenuiner à faire vo- 
lontairenient le sacrifice qu’elle exige.» 

l/ordre de mise en route des chevaux ainsi réquisition¬ 
nés fut notifié le 15 avril aux propriétaires et les conduc¬ 
teurs (|ui devaient .séjourner à lilaye le 18, 19 et 20 tlu luè- 

ine mois reçurent le pain et rindeiunité promise. 

■ 

4 

PASSAGE DE L’EMPEREUR 


I^e 80 juillet 1808, une grande nouvelle arriva à Nieuil et 
se repantlit partout en quelt[ues heures, rKmpereur, ce géant 
<|ui,en quelques années, avait conqui.s le Milanais, battu à 
Austerlitz l’Autriche et la Russie coalisées, remporté sur la 
Prusse la victoire d’léna,con((ui.s la Prusse,porté en quehjues 
semaines scs aigles sur les remparts de Varsovie, et conclu, 
en 1807, avec les Russes la jiaix de Tilsitt, Napiiléon, dont 
le nom était dans toutes les bouches et qui semblait à beau¬ 
coup un éti'e fantastique, allait passer non loin ilu chef-lieu 
tle la (ionimuiiü. Ou ne pouvait croire à pai’eil événement, 
mais à la lecture de la lettre ci-tlessous le doute ne fut plus 
[lussible ; 

« Je viens. Monsieur, île recevoir l’avis officiel c[ue l’him- 
pereur partira de Rordeaux, le 31 juillet dans la soirée,pour 
se remlre é Saintes. Le pas.sage de Sa Majesté dans cet ar- 
roiulisseirent doit être un jour de fête pour les habitants et 
les Magistrats tloivcnl employer tous les moyens qui sont 
en leur pouvoir pour faire éclater partout aux yeux de Sa 
Majesté l’expression de l’allégresse publitjue. Si nos res¬ 
sources ne nou.s permettent pas de faire des préjjaratifs di¬ 
gnes d’un aussi heurex événement, nou.s devons 3 ''suppléer 
par notre zèle à manifeslei' les sentiiuents qui nous animent. 
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C’est, Monsieur, en nous portant en foule sur le passade de 
Sa Majesté et en la saluant par des aecfainations (ju’elk* 
mérite à tant <le titres, (jiie Nous pfiurrons bicti prouver no¬ 
tre dévouement, notre admiration et notre aiiiour ! Toutes 
les communes traversées |iar la f^rand’route <m (pii en sont 
voisines doivent concourir à cette maiiifestnlion ! Je vous 
charge en conséquence de vous rendre avec votre adjoint, 
les membres de voti'c Conseil uiunicipal et vos habitants à 
la limite de votre Commune |)our vous trouver au passage 
de l’Empereur et j’aime à croire. Monsieur, que sur votre 
invitation tous vos administrés s’empresseront de se réunir 
à vous pour offrir à Sa Majesté le tribut de leurs hommages 
et de leurs respects. 

Je présume que l'Empereur passera de bonne heure dans 
la matinée du 1" août. Il vous sera facile au surplus de 
savoir à Mirambcaii, dans la journée du <i], le moment du 
passage et vous pourrez prendre vos dispositions en consé¬ 
quence, Le sous-préfet, J’hénai’d.» 

On devine que la population obéissant à un sentiment de 
grande curiosité se transporta en niasse sur la roule et 
qu’elle salua d’acclamations formidables le passage de Celui 
que les troupiers, dans leur langage aussi familier tpie pitto¬ 
resque, appelaient « le petit caporal )>. 

'«i 

NOUVELLES REQUISITIONS 


Peu de temps après, nos années envahii'enl l’Espagne. 
Les fourrages de toutes sortes devenaient nécessaires. L’ad¬ 
ministration de la guerre, le 9 septembre 18t)8, frappa !’ai-- 
rondissemenl de Jonzac d'une réquisition de (itKK) quintaux 
métriques de foin et de 20 000 décalitres d’avoine qui devaient 
être versés dans les magasins de Blaye, le 25 septembre au 
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plus lard. Xieuil fournit à sa pari 66 hectolitres d’avoine et 
210 (juintaux de foin. Coiifortnênieul aux ordres reçus, elle 
les transporta tout hottelés avant cette tlale au jiort de Cos- 
nac. Un commissaire (]ui s’y tenait en permanence délivrait 
des réeépissés au nom des cominunes à tjul incombait l’obli¬ 
gation de solder les fournisseurs. Ils ne furent désintéressés 
qu’en 1612. Le Maire avait reçu le dr<»it <le ré(|uisitioiinei' 
tous le.s moyens de transport tlont les [)ro])riélaires pou¬ 
vaient avoiivbcsoin dans la circon.slance. 

L’année .suivante, 18tl9, nouvelle réquisition et dans les 
mêmes conditions, de 218 quintaux de foin et 96 lieetolitres 
et demi d’avoine. 


Blv^T^:KA^’ES i-yr pas'I'ei. 


'l'out en faisant la guerre pour acci'oîtrc la puissance de 
la France et lui assigner le premiei' rang parmi les nations, 
Napoléon songeait aux moyens susceptibles de lui réserver 
toutes ses ressources . I! lui sembla pouvoir atteindre en 
partie ee résultat par l’agriculture. Le 24 août 1811,1e sous- 
])réfet écrivit donc au Maii’e : 

« Mon arrondissement tloit être ensemencé pour la quan¬ 
tité de 45 hectares de betteraves. D’après la répartition t|ue 
j’ai faite, votre commune devra en ensemencer deux. L’inté¬ 
rêt que le Gouvernement attache à la culture de cette plante 
jji'ovient de ce qu’elle doit conserver dans l’empire le numé¬ 
raire cjui eu sortait petur l’achat des sucres et <ie l’indigo. 

D’après la répartition que j’ai faite aussi, votre commune 
devra ensemencer un demi-beclarc de [)astcl.i) 

C’élait une prescription bien liabile et ces cultures pou¬ 
vaient ètj'C aussi l'éinunéralrices pour le trésor que pour les 
propriétaires . 
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UN NOYE 

* 

A la niènu* époquü, août 1811, un jeune tailleui' de 2ii 
ans, originaire de Fléac el résidant à Ni eu il depuis deux 
ans, qui avait l’habitude de se baigner chaque Jour dans 
l'étang du château, s y noya. Son cor|)s ne fut retrouvé que 
le lendemain, à sept pieds de ])rofündeur. 

Il est bien étonnant que pareil malheur n’arrive pas plus 
souvent car, l’été, cet étang devient le petit Itoyan d’un 
grand nombre de gamins. Ils y barijollent tout à leur aise 
et sans se rendre compte des dangers qu’ils peuvent courir. 

VOLS 


Des vols assez nombreux marquèrent l’année 1812. En 
février, un individu s’intro<luisit le soir, par elïraclton,dans 
la partie alors inliabitée du château, avec rintention d’enle¬ 
ver du grain. Les aboiements du chien donnèrent l’éveil. 
On surprit le voleur au moment où il s’apprêtait à « travail¬ 
ler». Il était muni « d’un sac de toile mi-neuve pouvant 

contenir trois boisseaux et d’un couteau », C’était un nom- 

* 

mé Pierre B. âgé de 44 ans el habitant la Mandrie, en Sou- 
bran. Le Maire prévenu se rendit au château* avec un 
détachement de la garde nationale » procétia à son interro¬ 
gatoire et ne put obtenir de lui aucun aveu. Il le lit enfermer 
en attendant les décisions de la justice. 

Quelques mois plus tard, en Juin, un individu s’introdui¬ 
sit à l’aide d’une fausse clef au moulin des Salles et déi'oba 
sept boisseaux de méleil.Ix maire se transporta à la métairie 
de Bois-Robin, fit une visite chez le métayer .lacc|ues C.. . 
trouva sur lui la fausse clef et lui fit avouer le vol. 'On re¬ 
trouva en effet farine et grain dans une pièce de blé et dans 
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Un petit bois voisin du chàtenu. Il déclara nième avoir lait 
sa bcs()gnc en trois voyages. 


LA VACCINE 


L’émotion était assez grande, car d’autres vols avaient 
encore été commis ; chacun l)arrît‘a<lait ses portes, craignant 
rintempestive visite des voleurs, et ces gens qui compre¬ 
naient la nécessité tics mesures préventives pour protéger 
leurs biens ne voulaianl rien entendre ([itand ii s’agissait de 
se prémunir contre les épidémies. La picoltc avait fait sou¬ 
vent au milieu d’eux de grands ravages, la vaccine leur of¬ 
frait contre elle un excellent préservatif mais ils restaient 
sourds aux conseils des médecins. Le 7 juillet 1812, lésons 
prélet écrivit au Maire : 

«Le peu de progrès que fait l’opération de la vaccine dans 
votre commune ne provient sans doute que des préjugés ou 
de l’insouciance puisque l’on ne paraît pas sentir encore les 
bontés du (louvernement ijui a placé dans le canton tle Mi- 
rambeau un docteur vaccinateur auquel le pauvre comme le 
riche peut avoir recours pour prévenii' les ravages alïreux 
que fait la petite vérole, en anéantis.sanl à l’avance son venin 
meurtrier. 

Ces jiréjugés enfants de rignorance et qui sont si funestes 
îi riuuiianité doivent être dissipés. Comme citoyen vous 
ilevez concourir à éclairer vos concitoyens et comme ma- 
gistrat vous avez contracté l’obligalion de ne pas laisser à 
ect égartl la volonté du Gouvernement sans exécution. Sous 
ce double rapport, Monsieur, vous ne sauriez mettre trop 
do soin à faire usage de l’ascendant que vous tlonne voire 
place, pour faire sentii' à vos adtninîstrés l’importance et la 
nécessité de prévenir la génération présente et celle.s à venir 





















- 262 


de nialhcnrs toujours iosépurâbles de la contagion, qui 
frappe souvent de mort nii du moins <riiifirmitcs ou <le dit- 
formité les individus qui en sont atteints. 

J’espère, Monsieur que vous seconderez par tous les 
moyens tpii sont en votre pouvoir le zèle de M. Hîlt airel, 
docteur vaccinateur de votre canton ; que lorstiu’il se [oé- 
sentera dans votre commune 11 trouvera les esprits disposés 
à recevoir ses secours et tjue je pouri'ai rendre à M. le préfet 
un compte favorable du progrès que l’apjdication de la vac¬ 
cine V aura fait. » 

RÉQUISITIONS. PASSAGES DE TROUPES 

CONVOIS DE BLESSÉS 


Les besoins de plus en plus grands de l’armée d’îvspagne 
rendaient les réquisitions necessaires. Au commencement 
de 18Ki, Nicuil dut transporter au port de Cosnac 169 quin¬ 
taux de foin qui furent payés ôO le quintal, plus 90 
quintaux de paille vendus 89(5 francs. 

liC 27 juillet, le sous-préfet écrit au Maire : 

« En exécution du décret impérial du B de ce mois et d’a¬ 
près les ordres que *\I. le Préfet vient de m’adresser, mon 
arrondissement est frappé. Monsieur, d’une rcfjiiîsition de 
1800 quintaux métri<iues tle foin ; 400 tpiintaux de paille; 
210tl hectolitres d’avoine pour concourir si la subsistance de 
la cavalerie <le l’armée du nortl <le l'Espagne, centralisée 
dans la onzième division militaire. 

Votre commune est comprise dans cette réquisition pour 
94 quintaux métri{]ues de foin. Vous voudrez bien, Mon¬ 
sieur, au reçu de la pi'ésenle, faire la répartition de ce con¬ 
tingent entre ceux de vos administrés cloniieiliés, les plus 
en état d’y concourir et payant au moins 10 francs de eon- 


























tributîons dircftcs. Je* vous ferai ronnaUre ultérieurement 
les lieux de versement, les épo(|ues auxtjueüüs ils devront 
avoir lieu et les prix fixés |)arle (jouvernement pour le paye¬ 
ment des dejirées qui seront fournies. 

L’expérietice m'a convaincu <(u’ii serait bien plus avanta¬ 
geux aux communes de traiter en argent pour les rétfuisi- 
tions de cette nature. Si je pui.s trouver à faire faire cette 
fourniture à des condilîojts raisonnabie.s, je vous en ferai 
pa rt. 

Le foin doit être livré en b(»ltes de 10 kîlog, chaque.» 

La répartition était à peine commencée que le Maire reçut 
le Ifiaoùt un nouvel avis de réquisition de 00 quintaux de 
paille et 15 hectol. d’avoine. Il était bien embarra.ssé, lors¬ 
que le .sous-préfet l’avisa qu’il avait traité pour les deux 
réquisition.s d’avoine « avec le sieur Forestier, de Monlguyon 
sur le pied de Kî francs l’hectolitre, rendu et accepté dans 
les magasins de Boi'deaux ». Il le priait de dresser immé¬ 
diatement un rôle de répartition entre tes contribuables im¬ 
posés à plus de (i francs, 

IjC ifO août, l’administration exigeait encore 75 quintaux 
de foin, l^e 10 septembre, 100 quintaux d^ foin et 15 hecto¬ 
litres <ravoine, payée hV'*' 50 l’heetolilre, compris le sac 
rendu et accepté à Bordeaux. 

Et comme le méctmtentcmcnl devenait probablement gé¬ 
néral, que les réqui-sitions particuiièi'cs étaient dilliciles, le 
sous-])i'éfet, pour mettre sa [)opularilé à couvert ajoute de 
suite : 

« "roule réclamation m’ayant été interdite, je ne puis en 
accueillir aucune et je suis forcé île vous prévenir que les 
communes (|ui n’effedlieront j)as leur contingent dans le 
délai fixé seroni mises à exécution militaire.» 

Le Maire, pour la fourniture des fourrages, eut la 
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chance de mettre la main sur un homme habile, le sieur Lor- 
mier, (jtii s’engagea à fournir le loin au prix de francs et 
la paille à 48 francs les 10(10 kilos. Ce Lormier, d’une ins¬ 
truction très-soignée, était instituteur. Il né^fligea pnïbal)le- 
ment {|ucl(|uc peu ses élèves, pour s’adfuiner au Coinmeree, 
car sa correspondance le montre tantôt à liraiîd {(iironde), 
tantôt à \'itrezals et à (^isnac, tantôt à NieuM. II sendde 
habile commcreant, régulier dans ses livraisons et paraît 
bien tenir sa comptabilité. (1 s’offre à fournir les contin¬ 
gents des réquisitions futures et déploie une très-grande 
activité pour satisfaire à tontes les exigences. 

Ce fut surtout en 1814 alors f|ii’Lin million d’hommes en¬ 
vahissent la France sur tous les [loints que les réquisitions 
de toutes sortes se multiplièrent. 

La roule nationale de Bayonne à Saint-Malo, un peu par 
consé(|ucnt du territoire de Xieuil, offrit, pendant <les se¬ 
maines et des mois, te plus douloureux des s[)ectacles : fan¬ 
tassins et cavaliers,bras en écharpe, télé bandée, vêtements 
en lambeaux maculés de sang et de poussière, charrettes à 
bœufs et voitures d'ambulance regorgeant de morilxxuLs, 
estafettes (juc rien ne devait arrêter, transmettant leurs or¬ 
dres au'galop de leurs chevaux se croisaient et s’entrecroi¬ 
saient sans cesse, au milieu des plaintes, des cris, desjurons, 
que le chaos <le ta route arrachait aux malheureux blessés. 
Kt pour accentuer encore ce tiésolant tableau, de [lauvi'es 
mutilé.s, victimes (le la guerre, parcouraient tes campagnes 
sollicitant ta pitié piil)li(|ue. La letti'e ci-dcssou.s nous laisse 
entrevoir dans sa laconique sèeberesse de bien navi’antes 
infortunes : 

« Je viens réclamer vos bontés, M. le Maire, pour le sieur 
Magiiier, militaire retiré qui a eu la langue coupée et les 
pieds brûlés en Egypte. M. le sous-préfet l’a autorisé à 




















(Iiiètcr dans letendue de son arrondisscineni. Vous voudrez 
bien lui lournir un cbeval sa^e et un liommc pour (]u'il se 
promène dans 1 etendue de votre eouuitune. Vous lui iloii- 
nerez une lettre de reconimandation pour la commune où II 
devra aller en (pnttant la vôtre. Charrier, Luljoint de (iiii- 
tinières. » 

iM. Au^é, alors maire, ne voulut pas lai.sser ô d’autres le 
soin de cette lionne action. «Je l'ai t'ait, écrit-il, accompa¬ 
gner à Mirambeaii avec mon cheval et iiu>n doiiiesli([ue. )• 

Cil sensation tic la défaite pi'oehaine, a])rès les joies de la 
victoire, grantlissanl dans le cteur de chacun, jetait partout 
la tristesse et l’angoisse. 

Au ris(|uc de fatiguer le lecteur, je reproduis une |>arlie 
de la coi'i'cspondance de réjmijue parce qu’elle est un tableau’ 
vivant de cette lamentable année. 

« Janvier 1814. Le maire de iMirainbeau à M. le maire de 
Nieuil.M. N’ayant pu faire trîinspoi ter tous les bles-sés (jiil 
furent évaeucs sur cette place, je viens vous priei' travtiir la 
complai.sance tic me fourni]', [)our demain, deux voitures à 
(juatre liœufs, garnies tie paille ; elles devront èti'e rejidues 
sous la halle tic ce lieu à 7 heiu’es du malin . 

J’écris à M, le maire de Saiîit-(ienis <!e commander deux 
autres voitures pour relever celles ([u’il vous plaira m’en¬ 
voyer. \’^t)s bouviers sei'ont payés par le pi'éposé aux con¬ 
vois, selon le tarif.» 

Le siirientleniain : 

« Le Maire de Mirambeaii à M, le .Maire tle Nieuil. Mon¬ 
sieur, un passage considérable et eonlinuel de blessés m’a 
tlépourvu, pour le pansement tle nos frèi'e.s d'armes, de linge 
et de charpie, tjue je t?niiis du zèle et de riuimanilé tle mes 
concilovens. 

Je recours à votre obligeance et à votre charité pour 
18 
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nï'tHi[>rovîsinnnci\ Je vous prie de vouloir hieix différer le 
moins possilïle î'envoi {|ije Ui cornpnKsion de vos iidrninistrés 
v<uis inetlra ù niénie de me faire. Nota : demander du linge 
long, propre i\ laiie des Ijandes.» 

Le janvier*, le Maire de Mii*aml>eau écrit encore : 
c( Mons!em%en conformité des ordres de son l^xccLlénce le 
Mîiiislre de la Maiaiie, transmis par estafette et daté de 
Pai'is le 4 coiiranl je suis chat*gê de requérii' des voitures 
pour li'anspot't de marins de Hochefort à Bayonne, 

En coiiséf[uence je vous invite et, si besoin est, retjuiers 
de me fournir et faire rendre ici, le jeudi Kî courant, à 2 
heures précises du matin, une voitui'e à deux ou trois col¬ 
liers, pour transporter les susdits marins de celte place a 
celle tic Blaye. On payera un franc par homme voiture. 

Les voitures <jue je suis chargé de fournir sous ma res¬ 
ponsabilité personnelle devant se trouver prèles à Tarrivée 
de celle de Satnt-Genis, il me paraît convenable que vos 
voilnriers se rendent ici le V2 an soir pour ([ii’ils ne man¬ 
quent jias Plieurc. J’aurai soin de faire ahi'iter leurs che¬ 
vaux jusqu’au nionient du départ, La voiture devra être 
garnie de paille et couvei'te de linceuls .Je compte,Monsieur 
le Maire, sur votre zèle, connue je vous [)nc de compter sur 
ma vive reconnaissance et mes sentiments de respect*)) 
.Malgré toutes ces réquisitions, les moyens de transport 
élaîent encore insuffisants. I^e sous-préfet écrit le 2(> janvier 
au Maire de Xieuil, 

« Des détachements considérables allant de Bordeaux à 
Paiâs sont arretés dans leur marche par le défaut de moyens 
de trans])orl, Je vous invite tlonc à donner ordre sur le 
cliamp à tous les propi iétaires de midets el chevaux de trait 
susceptibles (i’éti'e attelés, de les faire conduire tout aussi¬ 
tôt, avec les cluirrettes existant dans votre commune, à 
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Monllieu où ils seront à In disposition de M. le Maire.Nulle 
considération ne doit être adinise et vous cleve^: par vous- 
niénie vous assurei’de rexéciilion. Je n’auraij j'en suis cer¬ 
tain (|ue des éloges a vous adresser.» 

M. Auge exposa inimcdiatcnienl son embarras au sous- 
préfet ; 

<( Les propriétaires d'ailelage, dit-il, sont en partie -des 
marchands, aujourcrinu même au niarch ' rie Saint-(ienîs, 
de plus un autre attelage appartient à une jKU'sonne alitée 
depuis huit jours, que dois-je faire?» 

Le garde lui rajiporta cette réponse : 

i< Il est nécessaire de ne pas per tire uiie mi nu te. Vous 
eussiez du agir, car les moments sont précieux, Nulle con¬ 
sidération ne doit être écoulée. Il faut (|ue tous les chevaux 
(le trait, tous les colliers, partent sur le champ pour la des¬ 
tination indiquée. Si les propriétaires sont malades ordon- 
nez-leur de déléguer cjuclqu'un pour les conduire en leurs 
lieu et place,» 

Le jour même six clievaux et des voitures fiirenl dirigés 
sur Monllieu, M. Augé com[jrenaiil paj*faitement son rôle 
de Maire écrit â cette occasion, à celui de Monllieu : 

« Veuillez, je vous [irie, noter les présents et le service 
(|ue chacun aura fait, afin (juc j'y aie égard ù Toecasion et 
(juc je fasse punir de leur dés(d)éïssance les délin([iiants. 
Partie d'enlre eux sont marchands et, par cette réquisition, 
forcés (rahandoruier leurs allaires aux foii’es et marchés 
qu'ils ont rhabitude de tenir. Ils seraient partis j>lus tôt 
s'ils Privaient été nu marché de Sainl-(ienis avant t[ue j'aie 
pu transmettre les ordres cjue j'avais. Ayez égard a leui* 
position autant (pie vous le pourrez et les gardez le moins 
longtemps possible. Vous oliligei^ez particuliérement votre, 
etc,.,, Augéj maire,» 
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il V avait al(n\s à la tèle tles iuhiunislralionH des hommes 

lu' 

cjui sav;iicnl [H'ôvoîi'. Le i\[aire de Mirmuheau 15 jours plus 
tartl, le 15 lévrier, avise celui de Xiciiil ([lie de i^rand.s mou- 
veiiieiits de troupe lui sont sii^nalés par M. le soLis-j>rcfel, 
que la rapidité de leur déplacemeul peut emitarrasser les 
autorités cl être cmilrariée [lar le délaul de tnoyeus de trans¬ 
port et qu’il est saoe de prendre des mesures pour se jiro- 
curer sur le ehauij) les voitures alors nécessaires ; il le prie 
donc de taire tout jirêparei' pour satisfaire itumédiatement 
aux exigences de rudiuiuistralion. 

Un uKiis après, le 15 mars, le Maire de Mirambeau écrit ; 
« Monsieur, un jiassage considérable de blessés me met 
dans le cas de vous jx’ier de me louruir ilcmain à 7 heures 
du matin quinze voitures à 4 Ixeufs. 

[[ S'audra ([uc les bouviei’s que vous commanderez aillent 
charger au Pelit-Nioi’t, pareeque celte nuit ce bourg sera 
rempli de 50) marins, voitures jusiju’â Llauüers. V^os bou¬ 
viers seront destinés jxuir le transport des blessés de cette 
place à Sainl-Gcnis o'i ils seront relevés. Je compte sur 
votre zèle et vcilrc assistance dans cette conjoucturc em¬ 
barrassante.» 

L'Invasion 


Comme si cette longue et incessante procession des pau¬ 
vres viclime.s de la guerre lie suffisait pas pour jeter dans 
la population le découragemctit,la consternation et la frayeur 
le sous-préfet écrivit le 21 mars 1814 au maire de Nieuil ; 

« Monsieur, roccupalion luomenlaiiée du département de 
la (lironde par renne mi a nécessité rétablissement d'un cor¬ 
don d'employés des Douanes dans mon arrondissement dont 
les résidences sont fixées à Mirambeau, au village de l*érou, 



































et à Saint-dénis. 

Ces ein[)loyés étanl censé faire en ce nunnent un service 
militaire, vous vomirez Ijien prendre les mesures nécessai¬ 
res [)oLn^ (jirils aienl dans la partie du village de PéroLi, si¬ 
tuée en votre eomnuine, le logenienl accordé aux militaires 
et tel qu’ils puissent y exercer leurs f(mctions ï>rtlinuires. » 

Ce ne fui qu"en mars 1825 i[ue la ccmimune de jumveau 
délimitée re^nt les borjies actuelles, ('ette [>ar'lie du village 
de Pérou cessa alors de lui appartenir. 

« Le [>oste des I)f>uanes était de eintj fumimes y compr is 
(leux chefs.» 

Le surlendemain 23 mars ce fut de l’affolement lorsqu'aux 
('arrefours du bourg on jinblia à son de caisse eette [)rcï- 
clamation : 

« Messieurs, les |>rojels de rennemi sont connus. Il s’a¬ 
vance avec des fers qu’il se flatte de nous faire ])oi'tei% h'onc- 
lionnaires, magistrats, bons cl fidèles halntants de rarroii- 
' dîssenienl de Jon:cac, volîs tous (|Lîi tant de fois avez su 
captiver restime de vos voisins et paj^ei* Vf)tre dette a la 
patrie, montrez-vous [jIlls (|ue jamais fi’ancais, retrenijiez 

s’il le faut votre a me, raffermissez votre courage, comiiiiini- 

■ 

quez à tous eetlc énergie et eetle conlianee dont la réunion 
est toujours le sur garant du succès. 

M. le Commissaire cxti^aordinaîre de Sa Majesté et M. le 
Préfet s’occupent d’ailleurs a défendre votre territoire de 
toute incursion étrangère. Vous en eonnailrez bientôt les 
résultats. Ils sont de nature a caîmer toute in([uiêlude et ii 
garantir votre unité . Néaumoiiis, si, contre foulé attente, 
vous é|)rouvie7 ([uelque envaliissement partie! et passager, 
de nature a ne pas vous laisser la possibilité de recevoir 
mes instructions, sur la conduite (jue vous devez tenîr.alor’s 
messieurs et dans ce cas seulement, vous devrez évacuer 
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avec les papiers de Tadininistration, les pcrce|>teürs avec 
leur caisse, les notaires avec ics depots de leurs minutes cl 
les principaux pro[irielaires avec leur' i’atnille* Telle est la 
volonté de rMni]>er'eur . hautes la connaître. Je suis certain 
(jirelle sera obsei'vée. Des sujets lidùles nr:>nquent a leur 
premier dcvoit^ en vivant sous la domination de rennenii, 
pour aiu'si [Kissaf^ériMprelle puisse être, (a* sous-préfel .a 
L'An^>'lais était doue à deux [)as. La citadelle de lîlaye 
sur laquelle on comptait pour arrêter dans nos parages sa 
marche envahissante avait l)csoin de nouvelles défenses, 
f( Les hois ipii venaient i)ar eau de la foret de V^allei'et et 
(rArveri, ])our son paiissadement et son blindage, ne pou¬ 
vaient plus arriver par la (Ttrcuule et eepcndanl ils étaient 
trune indispensable nécessité, w 
Il fallut les transporter par terre. 

La commune de Nieuil reçut Tm'dre le avril de fournir 
lr(MS eharrelles à ([uatre bcruls pour ehacun deseonvtds c|ui 
auraient lieu tie Mii'andieau a lùaidieis tiù celles de Blaye 
les reiu[)laçeraieiiL, Le su rbm demain, d avril, le sou s-préfet 
de Saintes informe son collègue de Jtmzac qull a l'équisi- 
tionné 20(1 chat‘IA^ttes attelées de (5 bœufs. Aussitôt,M. Augé 
est prévenu d'avoir a ex[>édiej' a Mirambeau au pi'emier 
avis les cbarretles réclamées l'avant veille et un plus grand 
nombre s'il est detuandé. 

Cette iile interrnijialjle de charrettes, en ])Ius granile par¬ 
tie montées sur des essieux en bois (fV en reslail encore quel¬ 
ques spccimcns dans le pnys, il y a peu d\tnnees), avec des 
roues tout juslc circulaii'es, ces attelages [)riiiiittfs tle six 
bœufs parfois r'étifs, parfois cru ne lenteur désespérante, 
malgré les cris et les eoiqjs traiguillon du bouvier, coiffé du 
iégendaire bonnet de coton Jioir, offraient certainement un 
tableau bien pittoresque et qui devait faire songer un peu 
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aux convois des Israélites abandonnant la terre des Pharaons 
QLich|iies troupes campèrent le 5 avril a la lîergei'ie et le 
maire de Nieiiii fut requis il y faire trunsporier [>oijr la |>art 
de coiilni>utlon tle la Cüniiiuine 500 livi'es de pain. 


4^^ 

* f 




Les impôts 

(jC mouvemenl exlranrdinaire <le E^égitiients dans toutes 
lestlirections,cette réc[uisition eonlinuclte de chevauxJ>œuf:s, 
charrettes absorbaient la préoccupation genêt ale, la gène 
absolue, sincm la misère, [xuir un tré-grand nombre, tout 
contribuait à rentlre difiicile le (Kiienietit des impôts et 
cepetulanl le ti'ésoi' publie avait très-grand besoin tl’argcnL 
Le Keeeveiir de rArroiidissenient de donzac écrivit le 25 
lévrier : 

« Monsieur le Maire, je m'cm])resse de vous instruire ijuc 
les Ministres de la (îiierrc el du M't^ès(rr impéiaal vienuetit 
d'ordonnet^ (juhine force arnièe a pied cl à cheval se porte 
clans cet arrondissement pour appuyer la renh'éc des con¬ 
tributions et être employée contre les j)ercepteurs et les 
contribuables en retard el contre les plus haut imposés 
particulièrement. 

Votre commune trôs-ariâéi'ée est dans le cas <répi'oiiver 
celte fâcheuse mesure; mais, lâchons de la lui éviter. Iin 
consé([uence je vous prie iruser de votix* influenee pour 
engager vos administrés a s'acquitter aussitôt. De mou côté 
je vais demande!' une surséanee de H) jours pétulant les¬ 
quels tout rarrièré* je l'espéi'e, set a soldé, autrement je ne 
pourrais ari'éter l'effet des ordi'es qui m'ont été traosmis.u 

La plus gi'ande [iartic des im|>ôts fut enfin recouvrée. Il 
reslail eependanl d'assez grtisses sommes à faire reiUi er, 
car le 15 septembre a cinq dragons à pied *> arrivèrent à 
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Nieiiiî « pour tenir garnison chez les conlrilsuables en retard 
en coninicnvanl |)ar les plus Inuit cotisés». M. le Maire 
protesta îinmédialenienl prés du sjuis-prél'et ([iti répondit 
« tjue la mesure était prise pcuir aeliver le recouvrement des 
contributions, la peree])tit>n d'e Xieuil étant une <les plus 
ari’iéi'ées du canton, *|uc d’ailleurs les ordres venant de M. 
le l^réfet et du iieulenant général commaiulant la division, 
les garnisons militaires ne seraient retirées qu’après le 
paiement c<miplet des douzièmes échus ». 

Il fallut bien s’incliner et régler la note du percepleui*. 

Passage du duc d’Angoulême 


Na[)oIéon iqu'ès st)n abtlîcalion à Fonlainehleau, le 14 
avril 1814, était parti pour l'ile tl'I'ilhe. Le Sénat avait dé¬ 
claré Louis Slaiiislas Xavier, frère de I.ouis XVI, roi de 
l’ranee sous le nom «le Louis XVnLI.-a population de Nieiiil 
ipii avait vu sur sou territoire le plus grani! capitaine des 
temps motlei'ttes et l'avait salué de ses vivats, fut invitée 
«pielqiies mois plus tarti, à juuisser les mêmes acelainatîons 
sur le (jassage «le s«m Altesse lîoyale le duc d’Aiigouléiue, 
neveu «le son successeur. Le F"'juillet 1814, le sous-préfet 
éci’ivit, en effet : 

« Monsieur, son Altesse royale te duc d’Aiigoulême est 
sur le point «le traverser rarrondissemenl se rendant «V Hor- 
«leaux |)ar la roule de lîordeaux é Saint-Malo. Je sup[)ose 
([Li’elle [Hissera le l) «ni le lit. Si j’ai le tenqis de vous laite 
e«)nnaître plus exactement son passage je le ferai. 

Au re.ste, Monsitnir, dès «|iie vous apprendrez l’apprtjehe 
«lu prince [torlez-vous sur la rtuilt^ et à la limite la plus avan¬ 
cée de v«)lre c«uumune avec voti'c conseil mLiiïici[)al et la 
garde eomumnale qui vous servira «l’escorte et «jui vous 
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nccompngnera avec un drapeau blanc semr de fleurs de lys, 
l’aites faire de suile ce dra|ieaiLM. le Fréfel allouera celle 
(îepense sur les ff>îuls eotiiiiiunaux.Il faut (jue la plus grande 
partie de la population accoure sur les pas du I^rînce et 
qu'elle jouisse du bienfait (rexprînier son bonheur et son 
aniour. ^'ous ne pourrez mieux dlatter le noble cœur de son 
Altesse Royale. 

Que les maisons qui bordent la route, que les hameaux, 
les villages soient [lavoises, que le dra|>eau Ilot le sut' les 
elocliers et sur les maisons des particuliers. Knfin, donnez 
un Vihve cours à l'allégresse publit|ue. Qu "en parcourant 
nos contrées Monseigneur le due {rAngoulême se Irouve 
enlouré <rune laiiiille l'cspectiieuse el dévouée. 

Je vous invile, Monsiemv à nie transmettre ininiédiate- 
ment après le passage tle son Altesse la t^elation exacte de 
ce qui se sera passé sur retendue de votre eoniniuiie. Ces 
détails seront publiés, 

\\>us tlevcz n la limite de votre commune témoigner au 
Ih’inee ramuur des hal>îtants poui' son auguste famille. Les 
cloches seront mises à la volée et vous voudrez bien donner 
îes firdres nécessaires pour <]ue les liabitants (sur la roule) 
illuminent la favüde de leurs maisons, tlaus le cas où son 
Aîlesse ai’riverait la niiit.^) 

Que tle réflexions suggère ce document !... Empereurs, 
rois, princes du sang, presidents de République, se bercent 
vtîloiiliers tles acclamations de la loule* Ils oublient, avec 
empressement, tout ce qu"elles ont d'officiel pour se griser 
tle ces Iromjieuses tlémonslrations. I-.es apparences de la 
jHjpularilé leur suffisent. Ils n'entrevoient la réalité qu'à 
riieure ou le souille de la révolution les renverse el les jette 
dans l ouliÜ. 

Le Maire fit donc confectionner un drapeau. La note à 
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payer est assez curieuse : 


« Etat de tléfteitse du drupemt hluiie : 

Une aune et tlcinie coton fin a . 

Quatre aunes ruban pour border à . . . (Jf*' 

Deux aunes pour laisser flottant à .... il*^**' 

I^our faire peindre réeusson et diverses 

fleurs tie lys, payé à Durandet . 

Réclamé le là déc. 1S14, une ordonnance de 
celte sonnne. . .... ' 


Ij’accueil fait au Piânce fut sans doute etitbousiaste car, 
te 12 juillet, le Maire l•evul des félicitations; 

J’éprouve, Monsieur, lui écrit le .sous-préfet, le besoin de 
vous exprimer ma reconnaissance pour le zèle et l’intelli¬ 
gence avec lestpicis vtnis avez tout dis[>osé [jour le passage 
lie son Altesse Royale. Ce qui doit vous détlonimager de 
vos peines c’est la satislaction iju’a témoignée ce Prince.» 


Prestation de serment 

Pen de temps après eut lieu l’iiiulile cérémouie de la 
pi'eslution du .sej'iiient. QiielijUes-uns tle ceux qui étaient 
appelés à le donner avaient déjà juré fnlélitc à la Nation, â 
la.Coi et au Roy, puis ensuite à la République une et indi¬ 
visible et plus tard à l’Kinpereur. De nouveau ils allaient 
promettre fidélité au Roi en attendant île la renouvelei' à 
l’Kmpei'eur le 29 Avril 1815, 

Le serment politique dans tios lem|)s modeimes est une 
lie nos vieilles machines administratives. Aux yeux lie tous 

V 

elle est une formalité ridicule et inutile, (ieux quî rexigenl 
le savent, par expérieuce, beaucoup mieux que tous autres. 
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Le 15 octobre 1814, sur les 2 heures du soir, le Maire se 
rendit donc accoin[)îi|>né de son adjoint à la loairie de Mi- 
rambeau pour prêter le scrnient politique entre les mains 
du sous-prél'et, Il re^ut à son tour celui <les meinln'cs du 
conseil municipal en ces lerincs ; 

« ,!(' jure et promets à Oieu de garder obéissance et lidé- 
lilé au Moi, de n’avoir aucune intelligence, de n’assister à 
aucun conseil, de n’entretenir aucune ligue qui serait con¬ 
traire à son autorité et si, dans la commune ou ailleurs,j’ap- 
prcnds qu’il sc trame qiielc|ue chose à son préjudice, je le 
ferai connaître au Roi.« 

Le 29 avril 1815, le même conseil nuinicipal renouvelait 
ainsi ce st'rnient : 

« .le jure obéissance aux constitutions de TLiiipire et lidé- 
lilé à rEÊiipereui-. » 

Quelle dci'ision et quelle absurdité d'inquiseï’ le serment 
à des hommes ca])ables de se former la conscience de telle 
sorte que très-délibérément ils en ai’rivcnt à promettre fidé¬ 
lité à deux pouvoirs ennemis. 

Comité'de haute police 


Le 1*^'“' mars 1815, Na[)oléon était débarqué à Cannes avec 
()(M) lionimes de sa garde et le 29 mars le sous-préfet écrivait; 

« D’après les ordres que je viens de recevoir de M. le 
Dréfel le (l.'apeau tricolore doit être arboré sans délai sui‘ 
les mairies <!es villes et sui‘ les clochers des campagnes et 
la cocarde tricolore <ioit être portée par les troupes et les 
citijyens de toutes les classes et défense est laite de jîorter 
tes décorations de lu légion tl’honiieur ([ui n’auraient pas été 
acco l'il ée s par l’Em pere u r. » 

On comprend que cet inattendu change ment du gouver- 



















nenient tic la France devait donner lieu un# assez grande 
agitation dans les classes éclairées de la nation, l^mr se 
mettre à rabri tle Uuile surprise, Napoléon établit en Juin 
un Comité de haute police, dans chaque département. Le 
sous-|)réfet en transmettant au niaii‘e le tiécrel tpii consti¬ 
tuait ce (Comité lui recommande « de se ir.etlre en garde 
contre les délatitnis bazardées, des int[u;sitions minutieuses 

et puériles », il ajoute « vous vous assurerez toujours avant 

» 

tic me signaler un citoyen comme dangereu.v dans votre 
commune (]ue, par son cai'actère, ses mœurs, ses actions ou 
ses discours, son séjour dans son riomicile peut compro¬ 
mettre le lieu ([n’il habite et devenir une cause de tlissension 
ou tle trouble. V^oiis prentlrez sur les laits des renseigne¬ 
ments impartiaux et positifs_Le sous-préfet par intérim : 

Blancfonteiiille aîné.» 

On ne ra|)proclierail pas sans intérêt les coirmenlaires 
de celle grave mesui'e de police tics instructions publitfues 
et surltnit sei-.rèlcs tlonnées aujoiirtl’hui aii.x l'cprèsentants 
tle l’ordre public. Autres temps, autres mœurs, (ie tlocu- 
nicnt res|)ire la tli'oilure cl la loyauté et on aimerait à les 
retrouver toujt)urs au méjiie degré dans les actes de, ceux 
qui tlirigent les tlestinées d’un jjays. 


Grève de cabarets 


Kn cette fin d’année 1815, N'ieuil .se vît menacé d’ime grève 
peu banale, celle tics aubergi.stes. Le Bourg comjjtail cjt 
1812 huit cabarets. Fn 181.5, il n’y en avait jiliis que six, 
Kerasés par l’impôt foi'mitlable t)u’iin iléci’el tlu 8 avi ii 
imposait solidairement 80 pour sept im>is) les débi¬ 

tants tlcclîJi'èrcnl on Juin tprils fei'ineraieal fin se|)lemln'e. 
C’étaient Jean Bîrulleau, Jean Clauzet, Jean Poirier, André 
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(IrilTon, Pierre Plainesui, l^ierre Delafenestre. Le Maire con¬ 
tresigna leurs rléclatniions et I:) fit siiivi'e un pei: |)Iiis tard 
de celU^ njniotniion : 

» 

L(^ îiiiure*., attesta ([lïf de six caharetiers exislanl en 
eeHe etiniinune trois otil persiste dans leur intention-de ces¬ 
ser, l'aile dans le mois dernier. Il atteste en outre (jue les 
{vins (lui se sont soumis a la réparlilion de ce jour sont ini- 
posés autant ([u'il était ])ossiljle etc le laire, attendu (jue ce 
lieu est [)eu Iréquenlé et (/ne (hin ((titre eùté le défaut de mi- 
nislre du culte (an/Hkduni les réunions (/ai (Waienl ordimu re¬ 
ment lieu les j(Virs de dimanche et de féli\ ee (/ai était laprin- 
ci/xde cause du débit. Le maire» Augé*») 

Aetuellenient il ny a plus tpie (leux débits et encore ne 
font-ils tjue de très-modestes recettes. Les conditions de la 
vie locale sont bien inodifiées. 11 y a Î5 ou 20 ans à peine 
toute la population d^s villages de la commune venait le 
dimanche à \ieuil, même par Jes temps les plus mauvais, 
entendre la inesse et faire les provisions de la semaine. Elle 
séjournait au bourg et boucliers, épiciers, inareliands et dé- 
l)itants y trouvaient un sérieux profit. Aujourd’hui les maga¬ 
sins du bourg voient le diuianche peu d’aelicteurs et les 
iléhils peu de monde, parcecjue le moindre des villages étant 
visité au moins une fois ta semaine par une sorte d'étjuipe 
ambidante <répiciers, de bouchers, de marchands d'étoffes, 
rien iiiatèriellement ne soHieile les lKd>ilaiits à sortir de 
chez eux. De j)lus, Tesprit r'eligieux s’étant considérable^ 
ment affaibli on s’imagine au moindre mauvais lem[>s ou 
par une chaleur trop vive être dîsjiensé des offices. L'I^^glise 
alors offre bien des places vides et le bourg ne tnuive plus 
Son animation d'antan. 
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Protestation contre la mort de Louis XVI 


Aux périodes particulièrement agitées tle IKK} et 1814 
succéda pour la coninnine un calme prescpie complet. Il n y 
eut qu’une seule manil'estation poUlitjue, sollicitée d’ailleurs 
par te Gouvernement liii-mèmc. Le Préfet ordonna au maire 
le 8 février 1816 d’ouvrir pendant 8 jouis à la Mairie un 
ivgistre « pour permettre aux habitants de manifester hau¬ 
tement leus sentiments contre l’allVcux régicide de 17*.KI.» 

Ce registre portail à sa première page la déclaration sui¬ 
vante cl les citoyens étaient invités à la signer: 

Nous soussignés, habitants de la commune de Xic'uil-le- 
Virouil, jurons tlcvant le Dieu Tout-Puissant et sur son 
saint Evangile que n’ayant jamais adhéré de fait ni de vo¬ 
lonté aux [irincipes impies et sédicieux introduits et })rofes¬ 
sés en France par une minorité factieuse nous regardons la 
mort de son roi très-chrétien comme le plus exécrable de 
tous les crimes, reconnaissons que les lléaux que Dieu a 
ver.sés sur noti’e malheureuse patrie en sont la juste punition 
cl déclarons que mttre ])Ius grand regret est de n'avoir pu 
donner jus(]u’à la dernière gonlte de notre sang, pour arrê¬ 
ter le coup fatal qui lit tomber une tête aussi chère cpie 
sacrée.» 

Pourquoi, dans quel but prati<|iic, celle inutile et plato¬ 
nique manifeslioii nouvelle? Il y eut probablenieril imgranel 
nombre de signatures données, mais toutes, il est bien [ler- 
inis d’en douter, ne garantissaient pas la sincérité des sen¬ 
timents exprimes. 

En 1818 et 1814 la commune par les ré([uisitions (jvi'elle 
avait subies était devenue créancière de l’ICtat pour une 
somme de 7 029^'''88. 1816, elle avait encore à toiichoi* 

1 222*''' 10. Par une délibération du 21 janvier de ta même 
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nnnôf le Const'il « fi( l’abEUHlon (If ccttc créance en faveur 
lin trésor royal, voulant, déclurc-t-il é runaniinité, profiter 
(le cette circonstance j)our donner une faible preuve de rat¬ 
tachement des habitants de cette coniiiuine au (iouvernenient 
et à la personne de S. M. Louis XVIH leur bon Hoi. » Jean 
Bord ; Audard ; Jarroffroj’ ; (iiicrin ; Pava^eaii ; Lucas ; 
Moreau. 

Bureau de bienfaisance 


me 

- m 


î 

< 




Lh {jiicslion sociale et ouvricre au commencement du 
siècle dernier sans être à Tètat aigu, comme de nos jours, 
préoccupait cependant les esprits sérieux. Ils sentaient([u'il 
y avait bien des in (brin lies et des misères dignes frinlérèl, 
mais les évènements politit[ues ne permettaient ])as de s'en 
occuper séi'îeiisenient. IjOi\s<jiie le calme fut revenu, l'Ktat 
songea a la création de bureaux de bienfaisance* Dans cha- 
c[ue clief-lieii de canton on recueillit des souscrij)tîons volon¬ 
taires |>our secourii' les {lauvres pendant .î ou 4 mois (Tiiiver, 
Les résultats obtenus fuiTiit satisfaisants, I^e sous-préfel 
eut ridée crétendre aux communes rurales le meme hienlaiL 
Voici le moyen tjiéil conseilla au maire le 7 janvier 1818 : 

« Dès la récejition de ma lettre, vous aurez soin de réu¬ 
nir votre conseil niiinicijjal, tous les notables et gixis pro- 
[iriéiaires de votre comnuine, vous vous concerterez avec 
iM . le (aire, chez let[iiel la réunion [jourrait avoir lieu,Vous 
iei'cz part aux merntires composant la réunion du motif tjui 
en est robjet. \aïLis leur parlerez le langage tle t'huiiianilc 
et de la [>ienfaisance. J'ai cette opinion de vos administrés 
cp^tls ny seront pas sourds. Vous ouvrirez en leur présence 
un registre (le souscription où cliacun souscrira pour ce 
uu'îl croira devoir donner en nalure ou en argent. Ce re- 







































gistrç sern tlf siiile présenté par une commission, j>ri.se 
dans le sein du conseil et à la tctc de latjuellc vous serez 
avec M. le Curé, chez tons les habitants de votre comnuine 
ffiie vous jugerez susccplibles <!e pouvoir contribuer à cette 
œuvre de bientaisance. Ce protluil de ces diverses s(mstTi[>- 
tions sera ensuite versé entre les mains d'mi trésorier ([ne 
vous choisirez [lanni vous et il sera fait par semaine des 
distributions aux pauvres de votre comiuiiue, pai' ce tréso¬ 
rier sur un 1)011 signé de vous, <le M. le (’uré et d’un mem- 
hre du conseil iuunici])al. \'ous l'crez ensuite tonies les dis- 
jiositions nécessaires pour assurer une distribution exacte 
et impartiale. Le sous-prélet.» 

Réjouissances publiques 


A l'occasion de la naissance ilii <lue de Bordeaux, le 20 
septembre 1K2(), des réjoiiissanecs puhli(|uês lureiif piTs- 
erîtes dans toute la France, ])our le F’’ mai 1*S21, M. Du- 
mas alors maire lit à ce sujet ; en un charallia amt)oulé,ime 
délibération d’un lyrisme extravagant et tel (lu’on pourrait 
te ci'oire parrain du Prince : 

« Le maire de la commune de Nieuil-le-Virouil, aussitôt 
la réception de la lettre de M. le Préfet relative aux réjouis¬ 
sances piiblifjues qui iloivent avoir lieu par toute la ['rance 
et (|iic tout Français qui chérit sa patrie et le règne des 
Bourbons iloivenl célébrei* en riionneur du baptême de son 
illnstre rejeton, son Altesse Royale îe diu’ tie Bordeaux,([ni 
est définitivement fixé au premier mai prochain, s'est em¬ 
pressé de prévenir le (Ainseil municipal de cette commune 
pour lui faire part de cet heureux événement et [irendre les 
mesures pour rendre cette fête aussi gaie et agréable que 
faire se pourra, pour pouvoir transmettre cette époque à nos 
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derniers neveux. 

Ia's memljres du (^unseil .siis<lit... se sont réunis à In nini- 
rie du dit lieu et oui ])i'is l’arrèlé suivuMl ; 

Considér-nnt que le sujet de In fêle dont sVif^il nous prn- 
niel la t^onliimalioii (îu hoiilicur' doiil jouit ti)iis les l'raiKjais 
sous le rèffiie de notfe i\oy l>ieii aimé l>nuis XMIlt[ui nous 
rappelle celui (rHeiiri l\^ le nitxlèle des Rois. 

(Considérant tpie le ])eu de revenus de noire eonniuine est 
insuffisant pour seciïiider ratléj^i'usse ([ue nous ins[>ire eel 
heureux moment, nous iu>us smnmes résii^nés à denurnder* 
la inotliipie soninie de 200 francs [>our tous les frais tjiic 
celle léte pourra occasionnel^ ou Ions les habilanls seront 
invités iiulistinclemenL » 

Application du système métrique 


Le système mélri([ue si j’alionnel et (run avantage si évi- 
lient pour toutes les (jiiestions eonmiei^eiales, ne (ut pas en 
Saintonge d une a[ï[>liealîon facile. I.e caractère Sainlon“ 
geais si routinierel si tléfiani élail en gai'ile contîT cette 
nouvelle eolleetion de |>oids ci de mesures dont la ilénoinina- 
tion lui [îaraissaii l>aid)aix", <1), Ln IS2d, la moitié à peiiie 
tics jïaleiilés de TArnmdissemenl en faisait usage. (Ceux de 
Nieiiil y étaient réfractail'cs. Le soiïs-[>réret se vit donc 
oljligé tréerire au Maîi'c : 

<t Jonxae, le liO acïût 1823, Monsieur le Maire, en exami¬ 
nant le rapianl trimestriel du vérilicaleur des poids et me- 


(1)* I.,c H inai 171)11, î’A'îS'ind>lée Naliiiiinlc amin un décret arrêtant 
rimitorjinlé des pnïés et mesures; maïs le système métrit|ue déci¬ 
mal ne tut rentJii ol)ligalc>ire et e^iciasil' ijne le 2 ii jvcmljre 1801 et 
la valeur de limité imniétaire fut Oxée [lar ta lüi du 7 geniiinal an 
XI, (28 mai 1HÜ2), 
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mesures de cet arroudîsseiiTent, M. le l'i^efet u rciiiortjiie. 
Mvec hciuicoup de peine, <]ue rêlid>lisseïiienl <lu système 
niètri([ue dniis l’arrciiidisseiiiejil de dojix.;u' èptnuvîiit des 
dilfieullès tpie parlnut ailleurs on est par*venu a faire dis¬ 
paraître et (jué sui' 7(>2 ])aleiitês assujettis à la véiâliealif)Ji, 
ilans les Ciuiiuiiiîies paiTtuii ues jKir le vèrilicateui’, 457 seu¬ 
lement ont satisfait à cette itMij^ation, les autres s’y sont 
soustraits en s'absentant de leur ilomicite et malgré les aver¬ 
tissements qui leur ont ét^ adressés bien ]ieu se sont pré¬ 
sentés an iuireati du véritieateur. ... 

J"ai vu avec regret. Monsieur, (|ue volie eommune était 
du nombre de celles ou il existe tles patentes <]ui u'ont^ pas 
encore rempli les obligiitions (|ui leur sont imposées par la 
loi. ]^n vous i^cmettaut ei-joinl l'état nominatif de ees pa¬ 
tentés, je vous invite à les prévenir [>ai' écrit (ravoir à se 
présenter,dans les dix derniei\s jours de se[>tembre prochain 
au bureau du vérificateur à .lonzac [)our y faire vérifier leurs 
|)oids et mesures ou |>our s’en munir el pour ac(juilter les 
droits de véiilicalioiK A l'expiration de vv rlélai ils devront 
vous justifier ([irits (uil satisfait à voire avertissement et s'il 
s'eu trouve «pii aient négligé de le faiio vous ndiésîterex pas, 
je vous en pi ie, à constater leur désobéissance par un pro¬ 
cès-verbal que vous me ferez parvenir de suite. . . Le st>iis- 
piéfet: de Lestrange.» 

LKS Vi:XI)A\(iLS 


Kn cette année 1825, Tou vertu re des vendanges lut fixée 
au 15 octobre. Lemaire, M. Dumas, a[>rés avoir rapjïelé 
(pi'il est formellement interdit de gra[>iller avant la lin euni- 
plète des récoltes, termine son arrêté par eelle jïlirase prii- 
d'lioninies(|ue: Les |>éres et mères sont lesponsables de leurs 
enfants. 
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lui 182(>, \v swiiv Poiricï% nuirclinnd de volailles s'élant 
permis de eomiiieiiï'er l(\s ventlan^es le Ki oelobre alors ([ue 
rarrelé du Maire en fisaii rimveiiiire au lü, le soiiH-])rél'el 
sur In [ilninte de l'esseroii, ljouehei% éerîvil aiissitdl : 

■' Il importe ([ue les an’etés de MM. les Maires soient 
éxecülés et eein sans considéra lion aucune et pour per- 
-sonne. rie vous invite donc à dresser procès-vei'bnl contre 
le {iéliiufuanl et contre (|uieon(|ue Tani'ait fait, pfe ne saurais 
lro|> vous le re|>eler, M. le ^^aîre, il raiil tjue ratlininistra- 
tion rende exactement pistiee à tous et n'aie de ])rêlerenee 
[>our [lersonne, autreinenl Ton rendrait le [loiivoîr odieux, u 
(>onimc le sentiuient <le la justice était dévelo[>pé ehe/. 
tous ces administra leurs ! Iahits avis, leurs eonseils, leuis 
décisions parfois meme sévéres, ^grandissaient le res|>eet que 
les |n)[ïulalions éjïi'ouvaîenl [MJur eux. ()n les craignait niais 
on les esliinail |>arce (|u\>n les sentait intègres et bîeriveib 
lants. Il V a de cela 811 aiKs !... 


Tendances séparatistes 
de rArrondissement de Jonzac 


I^a période troidilée de 1830 semble s'élre passée à Nieuil 
flans un calme relaiil. Les re^^istres de la Mairie, ta carres- 
poiidanee olficîefle, le soiivenii' des vieillards ne fonmisseni 
aucun renseignement sur celte éptupie. 

Une importante t|uestion agita en 1831 rarrondissemenl 
tout entier. Il s'agissait de savoij' s'il n'y aurait [las un inté¬ 
rêt majeni' à le rattacher au dé[)îîrteriient de la (liroinle . I^es 
eonseils iniinieipaux riiivnt invités à donner leur avis mo¬ 
tivé. (A‘lui de Xieuil réuni le 22 novembre et au complet 
rétiîgea celte délibérutitin : 

a Consiilérant 1" (|iie les déplacements pour se rendre à 
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I,a Rochelle ncocssitenl deux joiii\s irallcr et autant <lc re- 
lou!' a ceux dont les iv.ssources ne [)eiMiie(tenl ])as de pren¬ 
dre la voilure, tandis îpdi! est lacüe de se p^erulre à Ror- 
deanx le inènie jouï% par conse([iient tpie les Irais île voyage 
et ta perle <le temps étant iloiddes ttans le [>ïvnner cas sur 
le seernuL *2^* notre conniiiine (lonr impor ter on ex¬ 
porter les ot)jets cîe eonsoinjualj(}n, dont nous avons besoin 
ou (huit nous vendons nous défaire, a des re!ali<ms j)lus 
laeiles et plus pionijites avec Ihnileanx «[idavee l^a Un- 
chelle, nous fouiaiissant <ies occasions nudtipliées et sans 
fi ais d y tvpér'cr des atfaires <pii ne peuvent .s'clTeelner à La 
lîoeiielle ([iie pai des déplaeemenls eonUaix, — ti“ Que jionr les 
alTahes judifiaires, les dilicnllés el tes iï^ais sont [>lus eon* 
Sïdératites eneore (KUir eoininuroquer avec Poitiers, !'^essoi*t 
de iHïlre (h)iii' (hAppel tpdils ne le sei^aient |>oui^ conumi- 
ni([ner avec Bordeaux. 

A èlé thavis unanîine de stdlteilei' la réunion de noire 
tera iloire rniégj'al, sans anenii déinenibi'enumt, (pii le ren¬ 
drait Jiul et ferait la [>erte de tonie celle ei>nlrée, au dépar¬ 
tement de la (iironde, pour en ressortir* tant [loiir Tordre 
ndniinisli'atif «pie pour' Ttirdre jiidieiaire . 

(!lonsidéranl néanmoins <pie tes motîl's sus émmeés dis|Kî- 
raîtraient en ]ïar*lie si le chef-iieu du dépailemenl {si mal 
a ])]*o[Kïs [>lacé à l^a Uoehelfe, à une de ses extrémitcs)[>on“ 
vait être li*ansléré à Saintes et dans ee deruiej’ cas ([ne nud- 
gré tpie nos intéixds en soufiViraicnl eneore, notre uttaclie- 
inent à la ha l'e rite -Inférieure, Tun des |)reniiers dé parle¬ 
ments de Lranee,diK|ue! nous fîmes toujours pai'tîe,satisfont 
notre amour pi*opre el nos eceurs, nous suj)[>lions l’aulorilé 
eom|ïCleiilé de nous y laisser* réunis s(ïus ectle condition 
sine (jint non (jue le ehef-tîeu en sera transféré à Saintes. Il 
y aura en cela centralisation et jusTiec évidente en répara- 
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tiofi (fune injustice capricieuse qui le lui a enlevé et que 
toute la loyauté <ie noire ijouvei'neuuuit actuel se fera,, nous 
espérons, lui devoir de réparer. 

La vapeui^ el l'éleelricité (uit reniêtliê aux inconvénients 
(pie signalait cette délibéi'ation, IVaï rondisseinent de Jonzac 
est trop Sainlongeais pour devenir gascon ; son caractère, 
son esprit, ses mœurs, son tenipérainenl ne lui auraienl pas 
j)erniis de se Ibndre dans une division tej'riloriale iloni le 
langage, les nueurs et le caraelére des habitanls lui sont 
absülunuuil o|>posés. 

Le choléra 


Cüttv (piestion séparatiste était toujours en sus[rmis lors- 
([iriin bi uil sinislre'se l'épandil connue le feu dans les her¬ 
bes desséchées, ]v choléra !... eel êpotivarital>lc ravageur 
(pli faisait un j)eu partout dt; trés-nombi cuses victimes, Ii'oli- 
vait tlaiïs la malpropreté gcnéi'ale des canipagnes el des 
villes un tei'rain liieii propice à son évolution. 

L'administratiiHi sbnipiTssa de reconimander aux paj’ti- 
ciiliers tic faire Idanchir leurs maisons et le 15 avi'if ltS:î2 le 
Maire fil publier et aflicher cet arreté : 

« 1" Tous les dépôts d'immoniliccsjuniiersjcrreanx exis¬ 
tant dans rinLéi'ieur du hoiii'g ou des villages on placés a 
moins de îîU métrés des habilations ou de la voie |>ul>li(pie 
seront enlevés dans la huitaine ou cou verts de terre en 
é[)aisseiir suffisante pour einpéclier la communication des 
évaporations malsaitïes (jiéils peuvent jnodiiire. — 2“ Tous 
dé[)6ts de [>aille, feuilles, hiaiyéres, [jelrts ajoncs ou autres 
objets placés dans ou [H’ocIic les tlits bourg et villages ou 
sur la voie |)ubli(|ue pour absoîTer Teau et (pu empêchent 
récüulenienl ([iieUpjc fois et le plus souvent meme en la 
































corrompant, seront enlevés aussi par les propi'iétaires et 
sans aucLiJi délai pour (acilitcr cel écoulement et placés tle 
manière à ne pouvoir produire aucune mauvaise cxlialaîsoiK 
Il ne pourra en être placé de nouveau jusqu'à cei]ue le lléau 
(jui nous menace soit dissipé et (|ue nous ayons dtmné l’au- 
lonsalioji par écrit*») 

Le clioléi^a sévit avec assez dlntensité mais cejjeiidanl ne 
fut pas aussi nieurlriei- ([it’en beaucoup d'autres emh'oilsj^a 
moyenne de la moi lalilé îles dix années i*i écédcnles avait 
été de LS décés, on en com|>la 12 en KSiL et dtS rannée 
suivante. 

Affaire Guillot-Lapuizade 
Refus de l’impôt 


\jC lendemain du jour ou le Maire [ïrestaivail les mesures 
préventives [>f>uvanl enrayer la marclie de ré[>i(lémie* on 
a|>pi‘it (|iï'mie assez jolie comédie se [ïrc[)arail aux lî’ andes* 
Le propriétaire M* (lUÎIlnl-Lapuizatle, ancien maire, lïitMi 
considéré à Nieiiil, s'étail volonfnirement mis en retarÉi avec 
le percepteur de Mirambeau. Ses l'aisons, je Ic*^ îiïnoi'e. La 
li^Lie pour le l'elus <iu paiement de Timpot n'exislait [>as, 
bien (pril y ail en sui^ un tj'és -vraiid iHîml>re de [nunts du 
teiadlfHre' eu 182S et liS2il d'assez mnrdjreuses iraniles- 
lations en ce sens, mais il se comluisil avec toute la enV 
nerie des ligueurs at^üiets. 

Le K) avril ISIi'i, M. Augei’eaii ]K‘i‘ce[>teur à Miianibeau 
écrivit au maire de Nieuil ([n’il avait re((uis les gciidaiaîies 
|K)ur donner main lorle à son (Hu teur tle <'onli‘ainlcs liallay, 
chargé d'opérer, le LS, une saisie mobilière, chez M . (luiL 
lot-Lapuizadc, M, Aiigereau cs[>érail impressionner son 
débiteur. Celui-ci ne bougea pas. 
























^ 2HH 


Hîilliiy Inîssa passer qLielf[ues jours, puis, împatîent <le 
payer <lc"sa pcrsoniKs il écrivil slii- uiw belle reuille de pa¬ 
pier préalat>leiiieiit liaeée au ca^ayoïi, iwvc nue certaine 
gaiielierîe : 

« Miranibcau, le 27 avril lKi2, Mcïusieui- le Maire de 
Nieuîl, monsieur, j'ai alleiulu juscpiVi ce jour croyaul que 
M. Lapuij^ade serait venu s’acquitter en vers le |îereepteu!% 
ce (|u'il tda erfectué et je vous [u icrais ilv me l’aii e ot*e re<]ui- 
sitîou pour un bouvier pour le Iranspoi l du Uirson tl'eau- 
de-vie à Mii'aiiil)eau et je me f'cndi'ai demain au malin à son 
domicile et la eslani je leiai ]>i’eodre la réquisition et eu 
cas de résistance vous Viuulre/. l>ien vous y lransp(u ter. ,Ie 
serai remlu à soleil levé*w 

lîallay ne maiu[iia point riieiu'e, mais ses allui^es de (u'o- 
(juemitaiiie n'inlinudèient 'ms <lu loiil M. La|>uizaile . [1 
refusa eariTineul 1 entrée de sa maison,pareeque les lé moi ns 
de la saisie tdétaienl [>oint là et que le tierçon n'avaîl ])a.s 
été ilésigiié. 

Les rieurs n'étaieiil [)as du coté du fisc. Lneoura^é ])ar 
ro])inion [>iil)lîtpie, le |)roprïétaîre des Bran<lestinl Ixm [dus 
cjue jamais et il eiil la [>aix justpdaii (î juillet, (^e jour-là, ic 
maii'e reçut {lu |)ereepteiir le fommuni(|ué suivant : 

« Ivii vertu de raiitorisation de M. le sfuis-prélet tle lar- 
t ondissemeul de don/.ae en tlale du 2 juillel |>résent mois 
ie |>ereepltmr tle Mirambean a riionjumr d’inviltu’ M. le 
maire de la ctminiune de Nieuil-!e-\lrouil de retjuérir un 
1)011 viei‘ avec Ixeuls el eliarrelle et de lui dtmnei' Tor-dre de 
SJ Iransporlei^ avec ie sieur lîallay, porletii" de contraintes, 
au domicile du sieur (1 uillot-F.apuizatle, [lour lrans]mj'ler 
les meubles saisis au [iréjudicc de ce dernier, au lieu indi- 
(|iié par le prt>eés-verl)al (rexéciilion,Aiigei'eau,[)3rccpleui\» 

M, Augé, obligé de sc rendre à cette invitatjcji, fit de 
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suite réquisîiion « au iioniiué Jean (liraïul, colon au lieu du 
cluVtcau de se traiis|)orler avec ses IkcuIs el sa eliarcUe aux 
Hrancles le meme jour ]jour y oiitever, à 5 li, du soir, les 
meiii>les saisis et les Ir'auspcjrler de suite à Miraïubcau où 
ils devaient être veiuios le lendomaio sur la jilace du 
marché,» 

A rivcure dite (liraiid était aux lii'andes et il assista à une 
scène peu banale, Ballay se présenla, encadré de i(endar^- 
ines à la porte <le M. La[>uizade. Xe pouvant etitrer il vou¬ 
lut taire croelieter la porte parle rorgei'on (iuêidneau. Tout- 
à-coup une renêtre sùmvrc, le pro[)riêtaire met le porteur <le 
contraintes en joue et lui déclare cpie s'il (Vancliit le seuil 
de son domicile il Tabaltra c()mmc un chien el s'adressant 
aux gendai'mes il les piàe de ne pas !e mcttix* dans le cas de 
se détendre eonlr'e eux par la violence, liallaydont î'ntlilude 
suait la [rhit fit demi-loui* ce*Je fois encore, mais le cas sùtj,;- 
jL^ravait sinj^ulièrcment , 

Le Lr^ocui’eur du Itoi eliargé tle ralfaire, raïqiela à son 
Irilïiinab fc K) août suivant* M* Augé lut cité cotnnic inaîie 
(c pour déposer <le vérité sui^ les laits et eiiTonslnnees rela¬ 
tifs au délit iiti[)Lilé au sieur de Lapuj/îuU% jnévenu d'avoii’ 
résisté et fait rébellicm avec ai'uie tant au sieur lialluy, por¬ 
teur de’jonlraiutes^ (ju à la lorce armée, tous dans Texereiee 
de leurs fonctions. 

Le Maire, Ités-ennuyé tle cette assignation, ami de M. 
i^apuizaile, ancien luaii^e lui-iuéme, et ne pouvant iulérîcu- 
renieni le blâmer d'avoir voulu faire rcsj'ccter <‘e tpi'il citïvnil 
son di’oîl, se rendit [irés tlu Lroeurein% ol>tini raubïrisalion 
de rester tdiez lui et ta jïroniesse t[uc le ra|>ju)rt seiaît leliré* 
Le joui^ tle bnudienee, le LrfHUireur était al>sent. Le Tribii- 
nal, ignoïnnl rautorlsatîon donnée et la (irtuiiesse faite, 
coiidaïuna, par défaut, M. Augé à ramentie, et M, le Pro- 
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ciireur fut obüf^c (rîntervrnn- pf>ur l"en fnire tlécliar^^cï*. 

M, Liipiiizade eiilin îes cojiit ibulionsi qii il tlcMiil au 
Vi)\v c!e Mit'aiiibeau et ïiuuirul le 2tl tléeeinltre ^le la tiienie 


année 


Perception 


r-- ^ 


Loi\s(|üe le mode aeluel fie peix‘epüf>n lut élaldi, Xicnil 
tleviiit le siégé (rune recette. Plus lattl, M. lîetlulean rnuu- 
mé litiilahe réclama, en PStU, le Iransrerl du ehel-lîeiï a 
(jLiîtinières nu, tnul au moins, rantorisatioo iVy résitlei*. I^e 
conseil municipal de Nieuîl en délibéra le 2 U(îvend>re : 

« Cemsidérant que Nieuil est <le|>L(is 25 ans an moins le 
clier-lîeu de celle peiTeplion, t|ue cette comnuine peiqdée 
de 1255 aines esl la plus importanle <le celles qui tamiposenl 
la pei'ception ; que les relations s(ïnl l'aeiles^ trécpientes et 
nécessati'es avec elle. . . (jiril y a a Nicuil (tes Ibiiu^s, iin no- 
lairc, [ïtnsicnrs niarcliamls, un (lassage t'onsidéi ahlc [Kuir 
les coinmnnicalions eniie ebet’-lieu du t'iinUm el (dusieuis 
(les coniiuunes (pli le efïnq>osent. . . ipie îtaisees iiuilirs laci- 
liteiit joiirnelleiuent la renliée des Cfinhiluilions 

(^onsidératU «pic (lutliniéres a deus t!(rs de la jiopulahtin 
de moins <pie Nieuil, f(ue la eole des eonlrihutiorîs né s'élève 
pas à plus du tiers de celle de Nieuil, tpic les communica¬ 
tions de rune avec l'autre de ces eoinrumes Sfuil dirrnab^s 
en hiver à cause des inondai if ni s lré([uentes de dtHix riviéiTS 
(pti les séparent et <|u’il sérail troji ridicuile de déplaeei’ la 
po]>ulation de Nieul pour laisser eji repos celle de (îuilinié’ 
res (|ui esl si peu considéraI>le par rappfuM n elle. 

Considérant (jiie loj^s ile la roi iiiation de celle ]Jcr('c|>tion 
il y eut des eonsidéralions enlièrement el exeiusivemenl 
personnelles el que ce ne lut que pai' suite ou cojiséquenee 
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(le ces coiisklt’nitions (jue le cher-lieu en fut établi à Guîti- 
nières, que lursiiue le percepteur, poiii'(iui elleétîul lortiiée, 
fut eiupluyé ailleurs,ceux à qui elle fut coufice ue trouvèrent 
/lUM aeiilenieitl à s’ij /o/yer, iiuiis pas ntême an misérable caba¬ 
ret où ils jutissenl se rafraîchir et s'aliinenter, l’aulorilé réta¬ 
blit sans hésiter, rentrant (buts les voies de la raison et de 
la justice, le chef-lieu de perception à Nieuil où on peut 
trouver à se lo^er avec le ni me et enl’atits. 

Considérant (|ue cette perception n’a pas été faite pour le 
percepteur actuel, mais lui nomnié pour la pei'ccjilion ; tpie 
s’il se trouve Iof(ë et au centre de ses autres affaires avec 
moins de dépenses et plus d’avantages, ces considérations 
sont toutes personnelles |)uur un honinie qui la mérite bien 
sans doute, mais qu’elles ne peuvent remporter sur l’intérêt 
général ; (pie s'il cessait d’iHie percepteur, ses successeurs 
seraient d’ailleurs aussi embarrassés (pie ses prédécesseurs 
pour s’établir à (luitinières. 

Par ces motifs, te conseil est d’avis unanime (pi’il n’y a 
pas lieu de transférer le chef-lieu de pei'ceptlon de Kieuil à 
(luitinières, ni d'autoi'iser le Pei-cepteur à y résider. Augé, 
maire, lirisson,adjoint, Toulouze, Bord,Baptiste (luéi'ineau, 
(luédon, (iuériueau, Kllîe, Moreau.» 

l,a comuiime conserva son perce]Jleur juscpi’en 1<S89. Les 
nécessités budgétaires le lirent supprimer nloi's ainsi (ju’un 
certain nombre d’autres. A tous points de vue, on ne peut 
(pie regretter cette décision. 

Plébiscite 


[,a commune de Nieuil semble avoir toujours été disposée 
à subir trir.-volontiers raiilorilé de tout [louvoir, (piel (pi’il 
fut. Elle s’étail empressée d’obéir aux .laeobius révolution- 
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Uonnaires *ie 1793, avait acclamé Bonaparte, ai^né des pro- 
teslatioiîs d atlaeliejnenl à Louis XVIII, juré fiilélitéii l’exilé 
revcmanl tle File tl’I^lbe, arlioré le <lrapeau blanc et souscrit 
en 1822 j)our riiet[ulsition du château de Chambord, son 
avis ne devait pas être douteux lors(|Li*elle aurait a se |>ro- 
noncer sur te couj) d’ICtat du 2 tiécembre 1851 . Elle approu¬ 
va le fait aceoiu]>li \nïv 337 voix contre 3. 

L’année suivante, le 4 octobre, son conseil a runaniniité, 
si^ne Tatlresse qui <!oil étie prèseulée a Ltuns Naj'>oléon 
passant le 11 îV Saintes, puis ensuite a lîochetürl et a La 
liochelle. 

Lorstjue le 3 février 1853, le sous-j)ré(et soiiinil aireon- 
seil une nouvelle formule de félieitalions à FEuipereur, pas 
une sigiiatui'e ne JuaiKjua : 

rt A sa Majesté FlCmpereur Najudéon ! — Sire, le mariage 
lie votre Majesté est syui[)atbi(|ue au pays, ilv grand évé¬ 
nement est un gage tle stabilité. A eette oeeasion, les mem- 
lires dn eoiiseil iiuinieîpal tleNîeuil-le-Vii'ouils’empressèrent 
trtïlïrir à voIrT Majesté leurs l'espectlieuses salula(if>ns Sire, 
ta hb'ance n’a ])oinl oul)lié tpie vtïus t’avez sauvée. I{lle])rie 
Dieu pour le bonheur tle votre Majesté et de rhq)ouse tpie 
vous venez d associei' aux destinées de la [jatrie. Iv. lîoehe, 
Biroticjui, (jrilïon, ronsEtintiii, lirisson, lîéjciinlry, Blanc- 
rt)iitenil!t% (iuéi ineau, DrilhuuLH 

Prés tle eiru[iîanle ans plus tartl, la niéme ath'esse, rédi¬ 
gée en termes identiques, est envoyée en 1901 t>ii 1902, au 
ehefdu jxmvoir pour le lébeEtei' « tPavoir sauvé la réjuiblî- 
tpieo . Iliuiretix [>eLipie, toujours content tle son sort,disposé 
a tout siq>porter, a tout acce[ïtei' et à tmit apju^miver, meme 
rinjiistice et rélranglemejit de la libel lé. 
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M. Roche 


M. UOlMIIC Kugônf, tnîiirt' pf’iulînit la période de I<S4<S à 
ISâ;'), cd)liiîl iinii seiilciuçnt la roiistriiclioji du [)onl actuel, 
mais il fil eiu'ore élever t'C'lui ([iii est près de la Bergerie 
sur îa roule lauuluisatit-à Allas-lîticeage. Coiuiuencè le I<S 
mai* \v travail (ul Irrnnné le 14 jaillel suEvant* [l faillit pour 
eetle ejilrepiâse, 10""' i\c pierre <le taille* île moellons, 

S harricpies de eliaiiN vive et de saille. 

A (ïai't (le [lierre de taille et 1 de moellons, M. 

lîoehe paya tout le reste de ses deniers. Il est juste de l'en- 
diT lei hoimnage à sou désînlér*(‘ssenient, à sa générosité et 
à ses services aux intérèls jiublii^s. 

hai delnu s des travaux pulilics, des événenients religieux^ 
|>(diliijues ou jirivés, rappoiiés dans les pages précédentes 
et d(^ roiiverture à f’cx[>loilation, le 2(1 déeenibix" 1K9(}, du 
petit eliemin de fei* ([ui desseii iitaintenant la eoiiiniune cl 
facilite tuni seulement les Inmsaelions commerciales, mais 
encore les relations avec les centres iinjiortants de la régitin, 
il ne restera [>tus rien à inentionner lorsque^ j'aurai eni'e- 
gistré le fait suivant* pour nicmtrer (ju'au 20^" siècle les naïls 
sont tout aussi nomlïreux ijifau IVK. 

Nous avons vu eu lUOd et IU(U deux individus* sur les 
prétendues révélations d'une somnandinie, sans doute extra 
lucide* creuser un laige puits au indien irun bois apparte¬ 
nant a M. l'rédérie (luédon, près de ta route de Jon>cae à 
la Bergerie et non loin tlii village de Cliez-Paburean, 

('e [luîts devait leui' [lernrettre iratleindie des ehambres 
souterraines renfermant les ])rélendus trésors ( 1*1111 [irétendii 
eliateau dc‘ Beaulieu, Ie([uel d'ailleurs n'a jamais existé en 
cet endroit ou sur un [loint (|uele(îmiue du territoire de la 
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Les Inflexions les plus justes et les |)ius raisonnables 
n'ont pu vainerc leur simplicité et leui^ crédulité insensées 
cl maigre des cboulenicnls successifs^ ils sont (Icsceiidiis à 
près de cinquante pieds. Hélas ! ils ironl même pas trouvé 
ce li'ésor tpii a bien sa valeui* : le liori sens. (1 ) 

H 

La Garde Nationale 

Cet liistorî([ue serait înconiplet si je ne disais pas qiicl- 
f[iies mots (ruii corps mLinici]ial f[ui a ren<hi bien des ser¬ 
vices, Lit Garde Nudonalv. 

C est le lîî juillet l78!t([Lie la milice bourgeoise de Paris 


(1). Des Cnuiiles scmlïlaliles ont été entreprises en phtsienrs en¬ 
droits de notre eontiée niiils sans le uioiiidre siieeés. 

On pourrait ennt'^e <jue les somnanduiles, donneurs et d'ovins ont 
tourné lu tétiMle t>îen des |(ens, 

lin lait t|uï s'est jïussé dans un villa^^e entre Sarjtt-(jef>r/;es des 
Ajouts et Seinonssae prouve {(ue ludre siècle de prétendues Uinnè- 
res est tout aussi enlénélïré tpie tes autres : 

La fîréle, il y a fjuelques années, avait ravagé ces eonmiinieH et 
un peu la notre. Qiielijucs jours ajirés,de gros nuages reparaissaient 
à rimrizon et taisaient eraîiiilre de ne ni veaux désastres. 

Un nieiuliaiit^ pris de boisson et a i\u\ on refusa il du vîn eîît aux 
braves gens : la grêle vous a déjà enlevé une partie de votre rée4îltc, 
eli bien^ avant ce so!i\ elle venis enlèvera le reste. Ses affirrnatieins 
ré dénies firent peur. Les têtes s’éeli au liaient. Les plus malins devi¬ 
nant un siHviereourureiit il Saînt-l'boiiias-de-('osnae rèelamer l'aide 
des bons geudanties. 

Le pauvre diable fui logé, nourri et désaltéré d’eau fraîche aux 
frais du gouvernement. 

I..a grêle ne tomba f)as et nos bous Sahitongeais respirèrent à 
Lai se. 

Que serait-ce si T Ecole t>bligatoïre n’inondait pas nos campagnes 
de ses èbhmissanles lumières ? 
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prît CO n()ni cl peu de temps nprès cliaque commune de 
P"rance eut la sîonJio. ici, la j^ai^de nationale était foiie d'un 
l)alailU>n compose de six compagnies. Nieuil en touniissait 
ijualre ; Saint-Hi!lire-dii-liois et AIIas-Hoccage les deux au¬ 
tres. (^Iiatiue coîcnnme CJt avait conslitiié les cadres au scru¬ 
tin secret. Une léunion [>leinîéi'e dos six conipagnies eut 
lieu en août 17 ïS 9 poui' la nomination tlu C^oiiiniandanl en 
chef. Il n'y avait pas ilc salle assez grande pour ()areille 
asse.uhléc% on dioîsit « le cimetière ». n Les lïullelins de 
vole dk oosés d; ns un cluqK'au » donnciTnl une Irès-fVnie 
niajtïrîlé à lîarraiid, notaire, ('/était un très-gi^and 

lionneur et il \\ lésita pas a lui sacrilier le lîliT <ie Maire 
que ses c«)n atoyens lui offrirent le 7 février 17iH(. 

Les hruils 1 s plus alarmants étaient colportés partout. 
Tous CCS viU \cns tic venus s(d<iats se voyaient tléjà aux jirî- 
ses avec un ennemi ipills redtmlaienl d'autant ]îlus qi/üs le 
ei’oyaiejil prétj fondre sur eux. Ils léelamérent donc des 
exercices et du rcliércul a s'aguei'rîr \n\v des marches et 
<les mamcLivE es tic ttmles stu k^s, (diacun s^trinaiL <le ce 
(ju'il i)üLtvail Irtn.ver, moustjueLons à inerre,fusils île chasse, 
[>K[ues, h)urchcs, hâtons, tout semblait entre leurs mains 
vaillantes une î ru e redoutalile . 

J.*a foule ainiî it i les voii^ maïueuvrer cl les acci>inpagnail 
avec intérêt. Un tlinianche, le 9 (ætobre 1789, vers les 5 h. 
du soir « Jean I) d igc, lahoureui' à hteiifs, suivi ^^^une een- 
laiiie de personnes de tout £\ge et de tout sexe, reloulaiail 
au N’^irouil ». Il rencontra dans la et [ïraîï'ie de La h^ont-du- 
h'aux » un hieiit sn ivagc trenviron 4 ans. I/anîmal pris dans 
le mai'ais tlii l^is d'Oxelle, le vendredi précédent, [>ai' un 
nommé (ir‘t»s avait ronq)u sa corde et [>ai'C(îLiru les [jannsses 
de Sainl-(îerinaîiu Saînt-Hilaii'e, Allas-lioccage, Sou bran, 
le Petit-Niort, Saint*Martial cl Nieuil. Il était absolument 
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furieux, La vue (le lu foule l’excita encore et il fotu^a sur 
elle. Delaiçc (jui inarcliait en tête (f sauta un fossé dViiyiron 
8 pieils <le lartfeur et se lajuldaiis une liaie vive ». I/ani- 
nial le suivit, niais au inoinent où il ai rivaîl sur le garde 
national, celui-ci l’arrêta d'uii coup «te fusil « idiargê à 
ptoniJi V. La foule accourut au secours du mallieureux Dé¬ 
luge et |iai'vint, à coups «le hâtons, à éloigner le laeut. « Il 
se [Ji’écipita, dit le conij>le-rendu, dans une es])éce de lac 
où il resta près de d h. et n’en sortit «pie pour se jeter ilans 
la prairie où il fut ahandonne, avec les pieds dessolés et 
écrasés par ses courses exlrufirdinaires . » 

Delage fut sans diiule acclainé connue un héros et les lé- 
licilatioiis (|u'il lecut lui tirent ouhiier les minutes de peur 
atroce tjue lui causa cet ennenii inattendu. Le fut le pi*eniiei' 
fait d’arnies de la garde nationale et pi’obablenient le 
dernier. 

La prestation solennelle du serment, le 14 mars 171)11, les 
députations cette année-là et les suivantes aux fêtes «le la 
l’édéi'alion à Saintes, la prise d’armes à Ideeasion de la pré¬ 
sence de prétendus brigands au cliâleau de I^lassae, «>nl 
trouvé place dans ce réeît. Pendant tjuelijues années, les 
mêmes ccréinonies eivifjues motivèrent tics «léputatitrns 
semblaliles à l^^ns, Saintes et Uoelieforl, il n'y a <lone |>as 
intérêt à s’v arrêter encore. 

La gaiale nationale exci'çait aussi un rôle de police très- 
apprécié <le la population et surtout des magistrats respon¬ 
sables de l’oialre. I^llc luisait des ()alrt)uille.s frê«(uentes et 
prêtait uiain-foiie aux repi'êseiitanls de la loi pour les visi¬ 
tes domiciliaires ou bien lorscpie des rixes s'élevaient dans 
les e;d)arels ou les villages, comme il advint le 17 novem¬ 
bre 171)4: 

« Ce jourd’lHii, 27 brumaire an 8, la Municipalité asscni- 
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blée, le citoycEi A^cnt National a exposé que les cilo\'ens 
Jean Faure, tixeranl, et Marie Gaiulln, son épouse, lui ont 
pf>rté plainte verhaleiuent à l’occasion tle certains outrages, 
propos injurieux et menaces pi-oférées, avec vilains jure¬ 
ments, contre Jean Berjon, aussi tixerant, Tun et l’autre du 
lieu des Salles, village de la [jrésente commune'de ce can¬ 
ton, aussi,d’avoir commis les dits outrages et fait du tuimdte; 
dans la([uelle plainte les plaignants exposent que hier au 
soir sur les (> h. ou peu avant le j<nir couché se plaignant 
(pie les deux cochons appartenant au dit Berjon furent fouil¬ 
ler devant la porte des plaignants, ces derniers lui ayant 
observé (pic cela leur occasionnait une mauvaise odeur, (pie 
malgré cette représentation le dit Berjon prit feu et leur 
répondit avec injures graves : point tant de bruit. Tu me 
payeras celle-lù. Tu es une.... (Ft il effeuilla avec une 
rageuse volubilité le riche vocabulaire du Vert Vert des 
\'isitandlnes). El par effet le dit Berj(»n, accusé, ayant à la 
main un peau, frappa plusieurs coiqis à la porte des [ilai- 
gnanls et cria à sa femme : ajEporle moi une hache que j’en¬ 
fonce sa porte et tpie je lui loute son àme au diable, 
en parlant à la dite Gaudin, le dit Faure, son mari, était 
ah.senl. Mais le dit Berjon eonlinnant son tapage, les voi¬ 
sins se trouvèrent obligés de l'envoyer cherclier. x-V son ar¬ 
rivée, le bruit étant calmé, il vînt déposer sa plainte à l’A¬ 
gent milîomil. Celui-ci manda an Commandant en second 
de la garde nationale de prendre avec lui 4 fusiliers de la 
gimle, d’ameiier le lendemain, sur les fi h., le dit Berjon, 
les plaignants et les témoins, ee qui fut fait.» 'l'ons, unani¬ 
mement, dirent (pic Berjon semblait fou furieux. I^a imini- 
cijialité jugeant an correetionnel le condamna à 5 livres d’a¬ 
mende an profit du détachement de la garde chargé dé 
l’arrêter, à îi jours de détention, aux Irais s’élevant à îî li- 
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livres 4 sols, et de plus ô être désarmé. 

Peu à peu, In disctidine de eette luilîee s’étnil relâchée, 
les taii^s s'étaienl écliitrcîs ]iur l’Incorporation (run certain 
riomiïre (le jeunes gens Mu.\ hatfiillons de f’arniée régulière 
et aussi par la mort. Une organisation nouvelle .s’inij)osail . 
Klle cul lieu le 24 avril 

ft Les citovens de l(î à (iO ans se réunirent dans le cime- 
tière et noimnèrenl à la plui’alité des suffrages et au scrutin 
de liste tous les cadres des 4 C(un|iagnies du cemtingent de 
Nieuil. » 

« Ausslt(>t a[uèN, les capitaines, lieutenants et sergents de 
ces 4 compagnies et ceux de la eom|)agnie d’Allas et de 'S*- 
Hil procéderont iï l'élection triin chei de batail¬ 

lon et tl'iin ndjiidiint de bataillon, 

« I/opération terminée, le citoyen agent nuinieipaU 

s'est ntis en avant du lialaîlloïi, ayant à sa gauche le chef 
qui venait d'étre élu lui a dit : jurez-vous fidélité à la na¬ 
tion^ haine à la royauté et obéissance aux lois de la Héjui- 
hliq lie? Le elle! répondit: oui ! et répéta la foiimile. Un 
rmdement de tambour, [ntis aussiliM l’agent s’adressant à la 
troupe : (citoyens, an nom du peujile IVani^'ais, vous recon¬ 
naîtrez le eitoven Piei're Vaurigaud jiour votre chef de ba¬ 
taillon et vous lui obéirez en tout ce ipi’il vous oi’donnera 
pour la sûreté des jiersonnes, la garantie des pro[)i’iétés et 
le service de la Hé]nibli(|ue et il lui donne l’aecolade. 

l'insuite, après avoii* fait battre deux bans, le (iomman- 
dant a reçu de même radjudaiit et tous les officiers,Cluupie 
capitaine a reçu les 4 sergents et les caporaux et on s’est 
séparé au cri de vive la Iîépubli<|ue . >> 
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Tableau des cadres du batafUon 


l»'® Gomp.dite de Chez-Gentet 

4® G, dite de Ghez-Giraudot 

('(tiiihüne, Auguste (^liasteauneut\ 
IJctilcïKuif, Pierre H ou mas, 
SoiiH-tietîie. l^iei re Mazeau, 
kL Pierre (jiiîlltrn, 

Scrgcftl, Jean Bord, 

i(L Léon Maurin, 

i(L Jean l*Ianchet, 

ïVL Jacques Martin. 

(ktpitiiiiic, l^ien'e (Hémet, 

{Jcnfena/if^ Jacques (jiiesthni, 

SfjUH-fivnfe. Jean (îuestîmi, 
ôL Fran^^üis Angelier, 

Svrgeni^ A miré Ivsteffe, 
i(L Fran^'ois ('Beau, 

id, ^ Pierre Lucas, 
ki. [*îerre (lUCLsdon. 

• 

2^ Comp. dite d’Allas. 

■ 

5^ Comp. dite du Virouil. 

(ktpiidific^ Auguste Boy veau, 
Lîriiteiiiinî^ .îaeques K<irestiei\ 
Soiis-tkiüe, I-iorre liirolleau, 
i<L l*ierre "l’exier, 

Senjenl, Jean Bodin, 
hi. Pierre B rossa rd, 
ff/. Prancois Minet,. 

jt 

Jean ré veau. 

1 

Cdfdfttine, J. Delage, meunier, 
fdeideiutfd., .ïean Seveau, 

Sous-lîeui(\ F'rançois Pavageau^ . 

i<i. Pierre Toulonî^e, fils, 

Senp'nf, l^ierre IJgniérc, 

id. Michel Atlin. 

îd. Pierre Sandeau, 

îd. Ft'an^'ois Frajjpé. 

3e Comp. dite du Bourg. 

6^ Comp. dite de S*^-Hilaire. 

Bartlielemy Barraud, 
Pierre Landreau, 
Soiîs-Ueule. Jacques JarroftVoy, 
ïd. ^^ineellt (Hémet 

.Serç/fVïL André (Jiaunion, 

ÜL Jean Auchird, 
îd. Jean Delat'enestre, 

f'fL Praneoïs (laillard. 

(ktpiiitkie., François Mazeaiu 

Lietifeunidj Simon Martin, 

SouH-lieufc. Pierre Oiuit, iiïs, 
îd, Pierre Lam(>ureiix* 

Sergent^ P. Comte, de Picoulade, • 
td. Jean PilleL aîné, 

id. Jean Fa vieil, 

id. (luiilaunie (]ha])îrf)n. 


(lheftie liaiailloti : Pierre Vaurignud . 
A<ïju<htnl (U‘ HaUtillon : Louis Huguel. 
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Le 31 oclobre 18(^3, eurent lieu de nouvelles élections 
pour le rcnoMvelleutenl des cadres. La réunion se tint cette 
fois dans l’Ivgli.se, à Tissiic de la messe et sous la présidence 
dti Maire. Tous les citoj’ens de l(i à 00 ans y prirent part 
mais san.s armes. Ce fut (a dernière réunion profane faite 
dans le, lieu saint. A partir de ec jour, il ne cessa plus d'ê¬ 
tre ce (lu’il doit ttuijours rester, le temple de la paix et de 
la (trière. 

Quatre eom|tagjiics fiirenf formées .sous le nom de 

(jom|)agnie du Bourg, capitaine Vaiirîgaud Elie ; 

Compagnie des (ii‘*audot,capitaine Chauvin Jean-Ilector; 

Com(tagnie du Viroitil, capitaine Guérin Jean ; 

Compagnie des Gentet, ca|iitaine Dumas Alexandre. 

Le 20 Juin 1831, les compagnies sont Iticn diminuées, il 
n’y en a (tins (|ue deux. r..a (ireinière avec HI8 hommes, la 
deuxième 104. Réunies en la maison de M. Augé « Chez- 
Touvenot « elles forment leurs cadres au scrutin secret. 
Pierre Duguy, capitaine de la P'^ compagnie, est nommé 
coimnamlant en chef. 

Ia* maire réunit les compagnies le 3 juillet sur les 11 h. 
du matin, pour leur fxiii'e reconnaître les officiers. Ceux-ci, 
tête découverte et main levée,prêtent serment en ces termes : 

« .le jure li<lêlltê an roi tics Franavîs, ohêissance à la 
Charte Conslîlulionnelle et aux lois du rttvaume.M 

V 

Les gradés élus (tour li'ois ans étaient tenus de s’hahlilcr 
à leurs Irais. Passé ce délai,oii les considérerait comme dé¬ 
missionnaires. 

« Ces opérations terminées, dit te procès-verl)al, rédigé 
[)ai‘ le Maire, ['asseml>léc enlîère, s()ontanémenl et avec ef¬ 
fusion de eteiir, s’est écriée, avec ce sentinieiit national qui 
caractérise tout bon Français' ; Vive le lîoi des l’rançais, 
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vive la Charte Constitutionnelle, et s’est séparée en i-éj«étant 
avec enthousiasme le même cri. Augé, maire.w 

1848, 1870, revirent la Garde Nationale. A peu de clio- 
•ses près, elle fut à ces deux épocjues ce <iu’ello avait été pi'é- 
cédemnienl. 

I‘2n 1870, la réunion eut lieu à la maii'ie le 5 octobi’e, à 8'* 


du malin, sur convocation du Maire. Il y eut deux compa¬ 
gnies de 151 hommes chacune. La l""® clioisit pour capitaine 
Pierre Sandeau et la 2® François Tesson. 

Cette troupe vécut sans histoire et mourut de même. 


Conscription 


IjC contingent de 18()7 fut fixé, pour le canton de Miram- 
heau à 27 hommes pour rarmée active et 0 pour la réserve. 
Le tirage eut lieu à .lonzac le 11 Janvier à 8*’ du matin et la 
révision se lit le 15 du niêiiie mois. 

Sur 25 jeunes gens de Nieuil qui auraient dû prendre part 
au tirage de 1824, douze étaient morts. 

Fn 1831, sur 3(5, 15 étaient décédés. 

En 1850, il y avait 9 conscrits. 2 furent pris, 5 exemptés 
par le sort avec les ii“® 125, 102, 84, 7(5, 75, 1 fut exemple 
par faib) esse de complexion et 1 comme aîné d’oi’pheliiis. 

En 1827, sur 11 conscrits, 1 seul fut incorporé, f>s’exemj)- 
lèrent par leurs numéros, 1 fut réformé pa.r une hernie, 1 
par les humeurs froides, 1 par défaut de taille, 1 comme 
petit fils unique de veuve. 

On était loin alors tlu système actuel qui, sous des dehors 
plu-s égalitaires et libéraux, devient avec ses trois ans, ses 
28 et 13 jours ou avec ses deux ans sans dispense et sans 
congé aucun, beaucoup plus onéreux pour la généralité. 
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Soldats décédés à l’hôpital 


Pierre-.Iacc|ues (rabet, fusiller au 110‘’ de ligne,décédé le 
7 janvier IMIO, à l’hôpital civil de iMont-de-Marsan, 20 ans. 
Il était lils de .latajiies Gahel, joiirnaliei’, et de M. Fougerat. 

Jean Griffon,22 ans, voltigeur au 2^ bat. tlu 7iV‘de ligiie, 
déc. le 2 sept. IHO'd, par suite de lièvre à l'hùpitaricinporai- 
re de Madrid où il était entré le 2tS août hSOO, lils de .lac- 
ejues (iriffon et de Jeanne (ientils. 

l'rançois Uiteau, 23 ans,fusilier au bat. du 7;^ de li¬ 
gne, déc. le 19 avril 1809, à rhôpitai de Madrid, où il était 
entré avec la lièvre, le 20 mars, fils de P'rançois Citeau, 
charron, et de Marguerite Robert. 

.Jean Guérin,23 ans,fusil. au 3” bat. du 117® de ligne, 
(léc. le 9 nov. 1811, à l’hôpital militaire de PampeUme (Es¬ 
pagne) où il était entré avec la lièvre, le 3 nov., lils de Jean 
Guérin et de Marie Delage. 

l'iei'i'c Elle,22 ans, fusil, au 1®'' bat. du 141“ de ligne,déc, 
le 19 juin 1813, à l’hôpital civil tic Louis à Paris, rue Ca¬ 
rême |>renant, division de Bontly, fils de Jean I*"lie et de 
Jeanne Rembert. 

l^ierre Mazeau,24 ans, fusil, au 1®'‘ bat. de l’ex 94® deve¬ 
nu le 78® <lo ligne, tléc, de la lièvre à riiôpital de Bayonne, 
le 13 août 1814. Il y était entré le 4 juin, fils de Pierre Ma- 
zeau et de Jeannè Bernard. 
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.loscpl» Piton.20 ans, solfiât au (i‘' bat. bis du train d’ar 
titlerie, tiéc. à l’hôpital de Périgueux, le 2t) lévrier 1SI4, où- 
il était entré le II, lils de Joseph Piton et de Jeanne laiton. 

Jean Vallé,2d ans, soldat au 8‘’ bal. d’ouvriei's militaires 
déc, a riiôpital de Saintes, le 2S déc. IS15. 11 y était entré 
le 2 déc., lils de Jean Val lé et de Kulalie Del âge. 

Fi'anv*>is Baudry,20 ans,soldai au 2‘’ bat. du 82‘‘ régi¬ 
ment de ligne, fiée, à l’hôpital de Mayence, le 14 janv. 1814, 
lils de Jeaji liaudry et de Anne Merle. 

.Ican Guérineau, fusil.au 1*’’ bal. du 48® de ligne, déc. à 
rhôpilal maritime tle Jiresl, le 17 janvier 1822, lils de Pierre 
Guérineau et de Marie Bernard. 

.lean Guèdon,décédé à l’hôpital de Brest,le 8 juin 1822, 
à 25 ans, lils de Jean Guédon et de Marie Pitard. 

Pierre Alliii,22 ans, déc. le 2 sept. 1822, à l’hospice ci¬ 
vile de S*-Gaudens. 

Pauvres soldats, terrassés par la lièvre, éteiiiliis sur un 
lit de souffrance, dans une salle d’hôpital oti tout était im¬ 
prégné de rôdeur et de l’image de la moid, il leui- fallait une 
foi vive et une àine vaillante pour réagir conli'e la tristesse 
d’abord et le désespoir ensuite. L’isolement, le -besoin d'a¬ 
dresser un dernier adieu à leur famille, de dévei'seï* le trop 
plein de leui‘ cœur ilans celui tl’un ami (pi’its n’avaient pas 
devaient les lorturer horriblement. Leur agonie éliul un mar- 
tvre et leur mort, dans ces conditions', un sac ri lice aussi 
liêrc)ïqLic que s’ils étaient laiiibés sur le clKiiiq) tle bataille. 
Sur leur tombe, on peut donc écrire : Morts pour lu Patrie. 
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Statistique décennale 

ôT 


Périodes 

décennales 

17010- 

1710 

171 

172)1 

1721(*‘) 

1730 

1731 

1740 

1741 

1750 

1751 

1700 

1701 

1770 

1771 

1780 

1781(1) 

I7.S9 

17iMi( u'iitlt'iiji ) 1805 

180<> 

1815 

1810 

I.S25 

182() 

- 1835 

18;i() 

1845 

184(i 

- 1855 


Naissances 


licimius 

l'ilbs 

Tofïil 

198 

174 

372 

141 

120 

207 

212 

202 

414 

282 

205 

547 

239 

255 

494 

230 

228 

404 

222 

234 

450 

218 

190 

414 

180 

105 

345 

209 

171 

380 

143 

151 

294 

140 

120 

272 

123 

107 

230 

97 

105 

202 

100 

109 

215 


Mariages 

De 

Tolal 

îcès 

5 5 c 

■w , 

'•« îft jr 

a y 
^ O Pi 
^ CL 

110 

248 

52 

120 

180 

8 

KX) 

189 

17 

99 

393 

141 

110 

478 

205 

100 

322 

100 

95 

301 

171 

107 

370 

100 

108 

331 

72 

123 

441 

173 

101 

30() 

1(10 

103 

232 

70 

98 

229 

48 

107 

231 

38 

90 

239 

45 


(1) Man(|iic loiil le mois de .hmvier 1701. 


(2) Mîi[i(|iie (lu 25 révi’iei’ nu 13 avril et loul le mois de 
juillet 1710. Du 21 iiuii au 9 juillet 1720. 


(3) Manque août, septembre et du 8 novembre à lin dé¬ 
cembre 1720. 


(4) De 1781 à 1789, manque une année. 

Ce tableau permet de se rendi-c compte de l’accroissc- 
iiient rapide et régulier de la population pendant le 18® siè- 
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de el de sa décroissance non moins rapide à partir de 1796 
jusqu’à nos jours. 

Les causes de celte ilécadcnce sont multiples. Les écri¬ 
vains d’Kconotnie politique et morale, les journaux, les re¬ 
vues, traitent à chaque instant la tiuestion et donnent de 
nombreuses raisons pour rexpli([uer. .le n’ai pas à les rap¬ 
peler ici. 


Enfants naturels 


nuées 

_ 


Aiiiun’s 

1796-1809 

4 

1818 

1801 

2 

1823 

1802 

2 

1824 

1804 

2 

1825 

180() 

2 

1826 

1808 

‘> 

1832 

1809 

1 

1834 

1812 

2 

1838 

1813 

3 

1839 

1814 

i ^ ' 

1840 

1817 

2 

1841 


\aissan(T5 

.\ii!iées 


3 

1842 

1 

1 

1843 

1 

2 

1845 

1 

1 

1847 

1 

1 

1848 

1 

1 1 

1851 

1 

1 

1852 

> 1 

1 

1855 

1 

1 

1856 

1 

1 

1858 

1 

3 

1860 

1 


Le ref^isire de 1811 contient sur l’un de ses feuillets un 
mystérieux secret. On y peut lire l’aete suivant reproduit 
dans toute sa rigoureuse teneur : 

« Naissance de, 

L’an mil huit cent onze, le onze du mois de novembre, 
sur les dix heures du soh\ par devant nous Antoine Alexan¬ 
dre Dumas, officier de THital civil de Nieuil-le-Virouil, can¬ 
ton tie Miranibeau, département de la Charente-Infé. est 







































comparu Louis Larocque, ofiicier de santé, âgé de 55 ans, 
de Xicuil-le-Virouil, lequel nous a présenté un cnlanl du 
sexe masculin, né d'aujourd’hui, onze du courant, huit lieu- 

res du soir : fils de parents inconnus. 

Auquel.... a donné I... - prénom de 

Les dites déclaration et présentation laites en présence de 
lienjamin lîeaullier, instituteur âgé de 55 ans, de Nieuil-le- 
Virouil et de Richard Barraud, sargier âgé de 29 ans, de 
Nieuil-le-Virouil. 

Ll ont les déciaraiits et témoins signé ; Larocque, Beaul- 
lîer et Barraud, le présent acte, après qu’il leur en a etc fait 
lecture.» 

Quel pouvait bien être ce nouveau Melchisedech sans 
père, sans mère, .sans généalogie, déclaré en pleine nuit,deux 
hem es après sa naissance, ne recevant même pas un prénom 
condamné à vivre inconnu et inexistant aux yeux de la Loi ? 
Mystère, acluelleinent inexplicable. 

Quelques prénoms bizarres 


Le lecteur parcourra peut-être avec intérêt la nomencla¬ 
ture ci'dcssous des prénoms étranges relevés sur les regis¬ 
tres. Quelques-uns sont dans le martyrologe et dès lors ont 
été portés par des Saints connus. Je les transcris cependant 
pareequ’ils ne sont presque jamais donnés aux eiirants, du 
moins dans notre contrée : 

Elouisiu 
Zahir 
Ursin 
Hillaric 
Pierrette 


A mentor 

A na polie 

Alcsia 

Sosthène 

Zélis (/Il le) 

Hersilie 

Mexant 

Némorin 

Anatolie 

Arcadius 

Gassien 

Siu(‘«ii Slylile 

Zulny {fille) 

Loéinie 

Cl O ri ne 

Agi aï de 

Cléron 

Euchcr 

Jahel 

Pélonîc 

Mariette 

Azéma 

Polycarpe 

Aman 

Annie 

Onuphre 

Pancrasliue 

Sabcl 1 
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Dans les actes <le l’Etat-ci vil de I7(K) à 1800, on ne ren¬ 
contre {ju'unc fois ou (leux les beaux prénoms de Joseph et 
de Paul et pas davantage celui d’Eutrnpc, si brillamment 
poi’lé par le premier A[>ütre de la contrée. Pai’ contre,ceux 
de Piei'rc, Jac((ues, Erançois, Jean sui’tout, reviennent à 
cluujiie instant. 

Quelques Surnoms 

Il arrivait trcs-soiivenl que le fils aîné recevait le prénom 
de son père et que deux cousins germains portaient le mê¬ 
me nom patronymique et le même prénom. Pour les distin¬ 
guer, le [>ub!ic IcLii’ applitpiait un surnom qui, ordinaire¬ 
ment, se transmettait de père en tils pendant plusieurs 
généi’ations. On trouve dans les actes publics : testaments, 
ventes, partages. Etal-civil, les sobriquets suivants : 

! ilil b diaiii|)aiiais 
(lit le Itou \1M 
(lit la mairlie OttlU 
<lil à Iteisren 
ilil le IVlit l/tl.'i 


Janjiirs tiarliii 

dit Kotirdegelle 17112 Jean Ittiiilerne ! 

hiw Wiitùw 

dit k imnre de Ciu’ac 

Itiiiilerne ; 


dil Itaril 17HK 

Pierre Plieiiiipot 

im\ lli'la||e 

dil ItaliliaNar I7KK 

Franceis Sanikan 

ipcjji llrl<L(|e 

dit ltiii|iii't 17KII 

Diillnnil 

lm\ 

dit Piiiikii.s 177!) 

Jaegues lieard 

Jiirijtips (iiiKiliiii 

dit Tmi/iiiard 1711.') 

Aniiiîne Flie 

JeiLii iiiie^duii 

dit k llilkieii 17% 

Jean Elle 

irdw liitliel 

dil le jiriis pierreux 

Frnn^‘i)is ili)ii.sseau 

im\ lial»E( 

dit bfnresi 171)2 

liai langer 

im\ (rdïH 

dit ISluniliii 

lliireau < 


ilil le Sulilal 

.hidji' lli’i.ssiur 

l'iem* Bu ffiird 

dil LnxemlHinrji 

Itené (îuliiiin 

rifijT BpiJiiiiii 

dil LaliariT iKfll 

Fi-ani’i)is llelkl 

IfuluMs 

dil la Hleuji.ss.se 

llkliel Del loi 

Jean Ku^i^iynal 

dit Itùikau 

1 


gin 

lût jH'til Pré 171!) 

ilil ]>elil Pré 171111 

lût Lartaiilrai 1773 
ilit ToniaiijjeaM 17112 
ilil Ciidel 17112 
dit rilDuiueaii 173(1 
iiil ituinai'i) IKK) 
dit liieas 17112 
ilil k Canne 17111 






































Conclusion 


L’(Xiuvre que j’ai entreprise par ^oût personnel d’abord et 
ensuite pour faire connaître dans la mesure du possible 
l’histoire du temps passe, les ressources industrielles et 
commerciales de ce pays, son esprit religieux et son carac¬ 
tère, est terminée. 

Je n’ai rapporté que des faits ou des documents authenti¬ 
ques. Je les ai coordonnés de mon mieux, sans aucune pré¬ 
tention, soucieux avant tout de la vérité. Quelques-uns 
auraient mérité certains commentaires. Pour ne froisser 
personne il m’a paru bon de laisser au lecteur le soin de les 
faire lui-même. 

Comme je le disais au début, Nieuil a connu des heures 
de joie, vécu celles plus nombreuses de la gêne et même de 
la misère Ses habitants ont vu, le cœur meurtri, mais im¬ 
puissant pour les soulager, de nombreux convois des victi¬ 
mes de la guerre d’Espagne. Ils ont payé largement et sous 
toutes les formes leur dette à la Patrie. Us ont souffert, 
travaillé et fait produire à leur sol à peu prés ce qu’il pou¬ 
vait donner. Celui qui procure à toutes choses raccroisse- 
ment a béni, parfois très-visiblement, leurs champs et leurs 
moissons. Puissent-ils rester profondément attachés à la 
terre des ancétres et, à leur exemple, servir avec amour 
sans jamais les séparer la France et Dieu. 

V. Belliard 

Curé de Nieuil-le-VirouiL 


























APPENDICE 


Les lettres intéressantes (|ue je reproduis ici sont écrites 
par deux représentants du peuple et adressées à M. Barraud 
notaire public à Nicuil. Leur suscription est revêtue de la 
griffe de la Convention Nationale, 

Paris, rue l’Evêque, Butte des moulins, n" 29, le 22 Jan¬ 
vier 17SKL L’an 2 de la République. 

Citoyen ami, 

J’ai reçu dans son temps votre lettre du 8 courant par 
laquelle j’apprenais avec le plus grand plaisir que vous étiez 
rétabli d’une maladie fâcheuse que vous veniez d’essuyer. 
Tout-à-coup par le contraste le plus frappant, ce plaisir, 
dis-je, a fait place à la douleur la plus profonde, en voyant 
le coup fatal qui vous prive d'une fille unicpie qui vous était 
si chère et qui faisait l’objet précieux de vos espérances ; 
personne au monde, mon cher ami, ne partage plus que 
moi l'événement malheureux qui vous accable. Hélas ! que 
ne puis-je vous donner queU|ues motifs de consolations. 

Je n’rii point reçu la lettre que vous dites m’avoir adres¬ 
sée à riiôtel Monpensier, il y a même apparence que je ne 
la recevrai pas. 

J’ai été instruit dans le temps que le citoyen Bascle,notre 
ami commun, n’était plus juge de paix, <iu’il en avait été 
éloigne par une cabale infernale mai.s maladroite, dont je 
devine les principaux chefs. Je dis maladroite parce(jue j’ai 
été infoi'iné que le procôs-vcr])al de l’élection du nouveau 
juge était illégal et par cela, attaqué de nullité. 
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.La Convention ne s’est j oint encore ocenpée de la 

nouvelle organisation ties notaires. Il est à présunier ([u'elle 
ne traitera cet oljjet fjii’au préalahie le plan de la nouvelle 
Constitution ne lui soit présenté. I.e (^otnilé chargé de ce 
travail ne tardera ])as à nous le mettre sous les yeux..,. .le 
sai.s comme certain <]u'il y aura une ncuiveMe division de 
tei'rifoire.,.. et c[uant à ce qui regarde la résidence des no¬ 
taires je ferai en sorte «pie le (Comité de «lixision n'oiibiie 
pas le bourg de \ieuil. 

Vous paraissez vous impiiéter de ce «pie [uu fois et trop 
souvent une esjièce de division règne dans nos séances, il 
ne faut pas cependant ti’op vous affecter de tout cela ; vous 
savez, mon cher ami, «[lie c'est presque inévitable «lans les 
gramles assemblées, il est vi'ai «pie «piehpie.s députés elcda 
tient à ÔO personne.s dans l’un et l’autre bout <le la salle,so»'- 
leut «les bornes de la bienséance et ]iar cela seid sont beau¬ 
coup nuisibles à la chose [mhlitjue, à cause «lu temps qu’ils 
font per«lre. .l’espère «pdils fer«)nt le saerifice de leurs pas¬ 
sions et de leurs haines particulières pour se livre entiè¬ 
rement au travail imj>ortanl «pu leur est e«mfié, car i! laul 
eniin premire un parti |)«)ur faire cesser toutes ces «(ucreik's 

«]iii t«nites sont indignes «le rhon«>rab]e mission «pii nous 

■ 

est CO II liée. Iaxs jiapiers publies vous auront sûrement ins¬ 
truit «pie nous sommes enfin parvenus à inqioser silenee aux 
tribunes. 

L’affaire du ev-devanl Uoi qui nous occupe joui'nellemeul 
depuis le (> décembre est enlin terminée, il a été condamné 
à subir la peine de mort, «lans la séance de jeudi «pu a dui'é 
heures. On agita vendredi et samedi la «piestitin «le savoii' 
s’il .serait sursis à l’exécution du jugement, mais l’ajipel 
nominal rejeta le sursis. Cette séance ainsi «pie le; précé¬ 
dentes «ml été très tumultueuses et ont duré depuis 10 h. du 
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matin jusqu’à minuit ; i) était bien temps <le finir cet inter¬ 
minable procès ( 1*011 dépend le bonheur ou le malheur delà 
républiijuc, car II devenait impossible d’y tenir plus 



Ij’exéeution du jugement de Louis a eu lieu hier. Il a per¬ 
du la tête sui' réchafaud à 10 h. et demie du matin. Foutes 
les mesures possibles avaient élé prises par le conseil exé¬ 
cutif, les autres autorités constituées cl Commandant de la 
(larde Nationale |)our le maintien delà Iramjuillité publi([ue 
aussi a-t-elle été maintenue autant (pi’on ]) 0 uvait le désii'er. 
Tous les citoyens de Paris étaient sous les armes et il v 
avait dans les dehors plus de IIKIOO hommes pour empè- 
chci‘ les malveillants d’entrer dans la ville. Il est bien à 
désiier que la paix et l’ordre soient maintenus partout pour 
rairermissemcnt de notre répiibbcpie naissante et contre 
hujuelle toutes les tètes couronnées se coalisent p(mr la 
renverser. 

Vous avez élé vexé, d’après ce cpie vous me marquez, 

dans vos contributions. C’est l’elfcl de l’arbitraire, car si 

r<Hi vous eut taxé d’a[)rés le vieu de la loi, ou bien dans 

l’exacte [)È'oportion vou.'^ n’auriez pas à vous plaindre. \’oilà 

l’eliet (pie produit la ciqiiditê de ceux chargés de l’inlérêl 

de leurs communes et il en résulte que vous et bien d’au- 

♦ 

très (lesireriez la cünlril}uü(Hî en nature, (^tmsnlez vous ù 

« 

cet égard. Il y aura, je pense iin autre nmde de répartition 
(|ue la Convention décrétera dams ])eu. Il sera de même des 
procédure.s, car on ])i’ésume (jiie le nouvean code civil sup¬ 
primera tons les tribunaux de district et (pi’il y aura des 
jurés au civil ou bien on fera usage de l’arbitrage forcé. . . . 

Dans la séance de dimanche dernier la (jonvenlion dé¬ 
créta (pie le Ministre de la .Iiistice serait chargé de pour¬ 
suivre les assassinats des premiers jours de Septembre 
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ainsi que les auteurs et provocateurs. Cette que.stion n’a pus 
été facilement abordécaussilu séance a-t-elle été orageuse. H 
serait peut-être à''désirer (|u’on eut tiré le voile sur celle 
malheureuse affaire mais un grand noiiibre de membres et 
dans lesquels l'orateur Barrère s’est signalé, ont assuré que 
cette tragédie .sanglante était vue de mauvais œil des nations 
étrangères et qu’elle servait de prétexte aux cabinets de 
l’Kurope é rejjréscnter les Fram^^ais comme des antliro* 
pop liages. 

Un grand attentat a été commis le 20 î"! ;> h. tlu soir con¬ 
tre la représentation natonale dans la personne de Lepelle- 
tier Saint Fargeaii député du département de TYonne. Il a 
été assassiné au moment où il [layail son dîner chez un res¬ 
taurateur au Palai.s ey-devant iV)yal, par un nommé !*aris 
ex-garde du corps (jui lut plongea un poignard dans le eôté 
en lui disant ; scélérat, tu as voté la mort du Tyran, voilà 
ta récompense, après tpioi le meurtrier s’est échappé et n’est 
pas encore pris. IjC ministre de la .luslice est chargé de 
faire poursuivre à la recherche de Paris et au jugement de 
ce cocpiin ainsi que des autoui'.s et complices. 

La convention assistera demain à la cérémonie lunèlire 
du corps de Pelletier mort victime et martyr de la lihciié. 
II sera déposé au l’anthéon franvais. Le Ctmiité d’inslruc- 
tion publique nou.s présentera aujourd’hui une ailresse aiui 
Français pour les instruire tie ce grand attentat, afin de les 
prémunir contre les ennemis de la liberté. Il est tie Pinté- 
rèl tie tous les lions citoyens d’éelairer les esprits, savtiîr : 
sur notre réiiublique naissante et sur son alfeniiissenienl, 
sur la mort du dernier roi et sur Passassiïiat de Pellctiei', 
car c’e.-'l le moment d’instruire le peuple, de le porter au 
maintien tlu bon ordre et aiix sacrifices néeessaîres ptnir la 
coiiservati.'n de notre Etat Uépublicaîu. 
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Adieu, mon cher ami, ménage/ votre santé et ne doutez 
jamais des sentîmenls de fraternité que vous avoue votre 
conciloven. VINI’7r. 

Ne ni’oul)liez pas poui' les choses les plus lumnétes au¬ 
près des citoyens liasele nolj'c ami commun et Vaurigaud 
votre voisin. 


Paris, rue rit)vè([ue, Butte des oumlin.s ii” 29, le,25 février 
1793. Ij’an 2 <le la République. 

.le ne me rappelle pas, citoyen mtm cher ami, si j’ai 

répondu à l’observation que vous m’avez laite sur !a suji- 
pression tic la paroisse de Consac et la conservation de 
S*-Dizant-du-Büis. Il paraît ([ne les paroisses de Niort et 
Nicui! réclament contre cette réunion... Vous vous êtes 
adressé au district, vous avez bien fait ; mais ne négligez 
rien pour faire entendre raison au département ; (|ue ([uet- 
([u’im dos citoyen,s de Mirambeau se donne la ])eine 
d’aller à Saintes porter une pétition détaillée, demandez ses 
commissaires pour vérilicr les faits sur les lieux, ils ne 
pourront je pense vous être refusés, (^est à mon avis la seule 
marche à suivre, (kdle auprès de la Convention Nationale 
serait inutile, car il est à présumer <|uc le Comité de divi¬ 
sion ne changera rien au travail des départements du moins 
c’est ainsi que cela se pratique journellement et entre nous 
soit dit, c’est l’olqet dont l’Assemlilée fait le moins de cas. 

Les supjiressions que vou.s désiriez ainsi c[iie partie des 
citovens éclairéîs seront elfectuées, si toutefois la nouvelle 
constitution est adoptée, .\insi, j)lus de districts, plus de 
tribunaux et par consécjuent [dus de cette engeance d’avoués 
si pernicieuse à l’intérêt public. Les juges de paix sei'ont 
conservés pour connailre des affaires (pii ne sont pas con ■ 
tentieuses. Pour celles d’un autre genre elles subiront l’arbi- 
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tragf loroé m:ns il y iiiirti dans les départements un tribunal 
d’appel et un jui'v au civil. Plus (rintermédiaire entre l’aci- 
ministration de département et les nuinicipalités mais ces 
dernières ne seront ])]us <jue centrales, c’est-à-dire dans un 
autre terme, une par canton. Elles seront composées de ïd 
membres compris le Maire avec un agent secondaire dans 
chaque section de cette grande municipalité centrale, sans 
doute les premiers fjiii seraient toujours en activité sei'ont 
paj’és par la Nation, de y<his adi'esse ci-joint un exemplaire 
de cette constitution déjà tant décriée par (juebjiies |)ei‘son- 
nes... Lisez attentivement cet ouvrage, mon cher ami,con¬ 
férez en ensuite avec le citoyen Bascle et le cito^'en Curé de 
Niort à qiii j’en ai Fait passer chacun un exemplaire et veuil¬ 
lez les uns et les autres me transmettre tes oliservations que 
vos sages réflexions vous auront Fait naître. Je serai exact 
à vous instruire de celles qui nous parviendront de tous les 
départements' et des citoyens de Paris de même que de cel¬ 
les de la majorité de la Convention. 

Les papiers publics vous auront transmis le décret sur 
l’organisât ion de t’armée et sur le mode de recrutement des 
dOOtlOO hommes f[ui doivent la compléter. Vous ne désap- 
jji'ouvcrez les tlispositions sages c[iii y sont contenues puis- 
t|uc nos jeunes guerriers se trouveront aussitôt habillés et 
é([uipés qu’ils seront recrutés. Du courage, du zèle, mon 
ami, des hommes, des armes, des sacriüces en tout genre 
de la part des citoyens alors nous sommes siirs de la vic- 
tt)ire. IjCs dispositions des départements sont on ne [)eut 
plus satisfaisantes. 'Fous portent le cri général : La victoire 
ou la mort. 

Biron a remporté une victoire sur les Autrichiens cl î^ié- 
monlais. 900 lioninios ont chassé 2 lK)0 ennemis, tué ÔO et 
fait dOO prisonniers. On assure Bréda pris et Maëstrich ne 

































tnnlcrn ptis (It* subir le meme S(Ui. Vous pouvez compter 
<|ue lu Holliiiule sej'u envaliie uvant trois mois. 

Je reviens aux volontaires ([ui vont être l ecrutés, oli ! 
qu’il serait à clé.sirer, mon cher ami, que eliaque commune 
lit le sacrifice tl’liabiller complèteinent les .siens, sans en 
demander le payement. Je vous assure ipie dans plusieurs 
endroits de notre département on en usera de même et je 
crois <]ue notre paroisse de S*-Ciers les imitera. 

Je m’arrête, mon cher ami, et vous désire la meilleure 
santé. Ne doutez jamais de l’ainitié inviolalde (|ue je vous 
ai vouée pour la vie, avec kupielle je suis très IValernelle- 
ment votre concitoyen. \nNb7r. 

Bien des choses lionnétes <le ma pari à l’ami lîascle et 
Vaurigaud. (k)mnuini(pie/. ma lellre au premier cl dites lui 
([u’à mon jireniier moment je lui écrirai une lettre. Je suis 
abîmé de travail cai*(uilre des séamats de 7 heures et celles 
du (iomité trois fois par semaine, j’al une correspondance 
de plus de iîO lettres [jar semaine. 


Ce mardi hS Juin I7t)li, l’an 2 de la Uéptihlicpic. 

J'ai reçu, mou cher ami, votre lettre.,.. Vous avez eu 
sans doute beaucoup d’imiuiétiules sur les événements des 
l®*" et 2 Juin présent mois. Je n’cnlrcrai dans aucun tiétail 
à cet égard car je présume !)ien que les pajjiers publics vous 
les auront transmis. 

Je vous dirai eepentlanl (|uc la (k)nveiition va bon train 
maintenant et (pic ikiris est autant calme ([u’on puisse le 
désirer. Il serait bien à souliaiter (|ue ce même calme ré¬ 
gnai dans toute rélendiie de la Hcpubli([ue, mais malhcu- 
reusement nous avons la certitude ([u’il en est autrement 
dans (juehjues départements, (k’iix de l’heure, du Calvados, 
du Jura, de la Somme et de l'Isère, ont [)ris des mesures 
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(]iie la loi ft la raison réprouvent, au lieu d’avoir employé 
(les moyens conciliateurs. Je pense que celui de la Cliarente- 
Inlérieiire ne se sera pas laisse aller à tous ces excès. Kii 
tous cas, Eschasscriaux et moi lui avons écrit la vérité et 
l’avons engagé de redoubler d’elTorts et de courage pour 
tnaintenir l’ordre dans toute l’étendue de son ressort, de 
n’employer ([ue des moyens légaux et de prudence envers 
toutes les municipalités ; ce sont les seuls (jui conviennent 
mon cher ami, car autremenent nos ennemis tant intérieurs 
(jii’extérieurs, j>rofileront de notre désunion pour nous re¬ 
donner des fers. C’est ce (jiril faut éviter. La Convention a 
pris im parti sévère cemtre les administrateurs qui se sont 
permis de sortir des bornes. Peut-être ces administrateurs 
onl-îls cru servir la cause de la lilierté en se conduisant de 
cette manière et qu’ils ne se sont portés à l’e.xirème que 
d’après les déclarations plus ou moins violentes de leurs 
députés respectifs. 

Il est très po.ssibIe et j’en ai pre.sqiic la certitude que notre 
dcpartemenl ait reçu de la [lart de ([uelques-uns de nos col¬ 
lègues de pareilles déclarations, et que ces mêmes déclara¬ 
tions aient précédé les lettres d'Eschassériaux et les miennes 
de manière que lui et moi attendons des nouvelles avec im¬ 
patience. Peut-être en recevrons-nous demain, si toutefois 
la communication entre Tours et Paris n’est pas interrom¬ 
pue, car on nous assure (jue Parmée des révoltés est très 
près de eette première ville. Saumur est pris et on croi 
([u’Angers le soit également. Quolcju’il en soit, je reviens 
encore à parler de notre départeinent. Puissent ikjs lettres 
y être parvenues à temps, puissent les administrateurs 
avoir suivi le conseil (pie nous leur avons donné, nous ne 
leur avons rien déguisé, mais aussi nous les avons prié 
d’iiseï' de prudence, de faire même une proclamation s’ils le 
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croyaient nécessitire, pour instruire leurs îuliiihiistrés en 
les invitant au nom <le la Réjjuhlitjue une et indivisible de 
se tenir fermes et tranquilles et de tlemeiirer fortement at¬ 
tachés à la Convention nationale qui, quoiqu’on en puisse 
dire, est encore le seul point de ralliement. Nous leur avons 
fait sentir que des mesures désordonnées ne produiraienltiue 
lies résultats funestes à la chose publique et qu’on ne pouvait 
amener l’ordre que par des moyens conciliateurs Quant à 
moi qui n'ai jamais ajipartenu à aucune faction et qui, je 
peux dire, n’en ai jamais connu, je n’ai agi et n’agirai que 
d’après ma conscience. .le ne foianerai jamais d’aiitres vieux 
([ue pour le bonheui* de mon pays et j’atteste que je mourrai 
plutôt que de changer de sentiment. Voilà, mon cher ami, 
ma profession de foi, elle vous est connue depuis longtemps, 
au surplus, je suis toujours prêt à rendre compte de ma 
conduite à nies commettants et l’opinion publit|ue, juge 
.sévère mais juste, prononcera. 

Si la Convention a été un moment avilie, si huit mois 
consécutifs se sont écoulés sans .prest|ue aucun travail utile, 
on ne peut en imputer la faute qu’à l’ambition, la haine et 
les passions d’un certain nombre tle se.s membres ([ui réci¬ 
proquement n'ont cessé de s’accuser et de se calomnier jour¬ 
nellement. Delà, il s’en est suivi des injustices, des [)éti- 
tions, des actes arbitraires sans nombre et vous concevez 
sans peine que le peuple se lasse d’une conduite aussi dé¬ 
sordonnée. .le ne prétends pas accuser les uns ponr justifier 
les autres, n’ayant eu connaissance d’aucune preuve certaine 
sur ce que les deux parties se reprochent respectivement et 
je ne peux les acquérir que d’api'ès les rapports qii’én fera 
incessamment le Comité de salut public. C’est alurs que 
l’on connaîtra les vrais coupables, s’il y en a. D’après cela 
je suspens mon jugement, car il n’est pas dans mon 
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caraolère de jeter la défaveur sur aucun de mes coKègues, 

Adieu, mou chei' ami, je vous embrasse, {luissions-nous 
être lieureux el Iraïuiuîlles. Je vous désire une santé par¬ 
faite, ainsi (lu’à mon ami liascle, à tjui je vous prie de dire 
pour moi les choses les plus honnêtes, et suis j^our la vie 
votre dévoué concitoven. 

VIXET. 

P. S. ^— Si vous ave^ occasion de m’écrire, ainsi tpie je 
le désire, usez de la |)Uis grande eirconspeetiou, je vous en 
prie, car le secret des lettres n’est pas l'eligieusement ^ardé 
dans les bureaux des [>ostes, et vous sentez comme moi qu’il 
ne faut j amais se compromelti-e. 

Ije25 frimaire, i’an H de la Itéijubliqiie une et indivisible 
(15 déc. 1795). 

J’ai re(;u, citoyen, la lettre que tu m’as fait le plaisii' de 
m’écrire le (> de ce mois.J’ai fait passer à la commis¬ 

sion des subsistances le patjuct que tu m’avais adressé pour 
Elle. J’ai appris (pie les dernières l'équisilions (pi’on avait 
demandées poiu‘liordeaux, n’ont pas eu leur exécution, Le- 
(piinio et Laij*nelot les ont arrêtées, du moins c’e.st ainsi 
(pie ce dernier s’en est explitjué avec moi. 11 y a six jours 
qu’il était venu à Paris. Cela u’empêche (pie je recommande 
à ton zèle de surveiller dans ta commune cet important objet, 
d’user de la plus grande économie, mass surtout de veiller à 
ce (pic le citoyen pauvre ail une juste portion dans les sub¬ 
sistances des riches, l’ous y <^nt un droit égal d’après une 
indemnité préalable. 

Je suis enchanté du bon esprit (pie tu me dis régner dans 
les communes tlii canton tic iMirambeau, [>uisse la société 
populaire de ce ilernier lieu, amener tous les citoyens à la 
hauteur des circonstances, anéantir par sa surveillance l’é- 
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/^oïsme, l’iiitérèt particulier, riiulilï’éi'eiice et rai’istocratie. 
Puisse son zèle (aire de tous nos concitoyens une ianiille de 
Irères, <le vrais rèimblicains amis <le leur [jatrie. C’est l’oh' 
jet de. mes vœux : 

V'^aurigaiid, mon ami et le tien, m'avait prévenu dans le 
temps (jue tu ne voidais plus m’écrire à cause de t]uel([ues 
paroles (jue tu avais eu avec mon beau-lVère, je crus (ju’un 
gaiaiîl liomme comme toi ne tenait pas à de pareilles baga¬ 
telles, aussi te donnais-je alors toute l’assui'ance possible 
que je n’étais pour rien <lanstüul cela. ..Me voilà ras¬ 

suré puiscjue tu me dis que tu rej)remlras les relations avec 
moi. De mon côté j’en aurai la plus grand salislaclion. 

Le Comité du salut public nous lit hier un ra|)j)ürt très 
satislaisUEit sur les rebelles <le la Vendée, enlin nous tou¬ 
chons au moment de voir linir celte guérre infernale et que 
la postérité aura peine à croire. Les nouvelles de rannée 
du Hliin sont également satisfaisantes. 

Salut et fraternité. 

VINET. 


Le 5 pi'aii’ial, l’an II tic la Ré[)ul)lique une et indivisil^lc 
(24 mal 1794). 
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Egalité 


RATKHNITE 


.... Mon cher ami..,, je vois avec un nouveau plaisirtpie 
tu jouis tl’une bonne santé et tpie rempii'c de la nature et de 
la vertu l’ont empoiié sur le fanatisme, grâces en soient 
rendues à l’Etre Suprême. 

Il est bien (jue tu instruises tes concitoyens les jours de 
décadi. C’e.st à !a société assemblée tju’il faut donner con¬ 
naissance des lois et des nouvelles t|iii l’intéressent et qui, 
malgré les malveillants, feront lebonlicurdu peuple. Du zèle, 




























(lu civisme et lu Kéj)iil>li((iic Iritunplieni toujoui-sdeses enne¬ 
mis. Déjà uns bruves troupes ont eu les plus bi-ilbints auc- 
cès litnt lui Nord <iu’iiu Midi. Cbatjue jour en apporte de 
nouveaux. Notre marine ne se signale pas moins (jiie nos 
ai'niées de terre, 'l'ont nous fait coneevoir (|ue celte cam¬ 
pagne aclièvera d’anéantir les tyrans coalisés contre la Ré¬ 
publique, 

.rignoi’c si lu connais le supei'be l'apport de Robespierre 
sur riCtie Supi'ème et sur rimmorlalilé de l’Ame. Kn tout 
ca.s je t’en adresse ci-joint un exemplaire. Fais en donner 
leclui'e au (leiiple assemblé, (1 est sublime et rédigé de ma¬ 
nière à porter la consolation dans tous les cœurs. 

Tu me demandes de te faire passer (juelques btms onvi'a- 
ges pour être lus les jours de décadi. Je crois, mon ami 
(pic cela serait iirèmaluré, je veux dire que ce qui a été écrit 
ju,S(prâ présent ne vaudra pas tes ouvrages (jui vont éclore. 
Je serai foi'l exact à te faire passer les [ïreiniers (pii [la- 
raîtronl. 

Il est bien cpie vous (ormiez des vœmx poiii'la Convention 
Nationale car j’aurai la gloire de dire qu’elle s'occupe sans 
relâche du bonheur du [leiqile. File achèvera son ouvrage 
malgré tous les inliiganls elles aristocrates,l'ien ne rarrcle. 
Son activité dont il y a peu d’exem()Ies a abattu les factions 
dès leur naissance et a fait tomber le glaive de la lui sur 
les tête.s des [U'iiicipaux chefs. 

C'est au peuple à soutenir ses travaux. Quant à nous, 
nous sommes forts de nos principes et de notre conscience, 
(iuerre aux tyrans, paix aux chaumières. La liberté, l’éga- 
lité,. la justice, la probité et la vertu voilà nos titres; Puis¬ 
sent-ils être tous ceux des citoyens français, alors noti'c 
bonhenr commun est assuré. 

Salut et fraternité. VINET, 
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Xc‘ m’oublie [>iis je le prie pour les elioses les plus ami- 
eiiles aupi'ès du eîtoyen Vaurigaud. Demamlc'liii pourquoi 
il ne in’éeril pas. 


IJ))ei‘té Egalité 

Le 14 niessitlor (2 juillet i7^)ô) au Ji'-' de la Hépublique 
une et indivisible. 

Citoyen ami, 

... Aujourd’hui Lelion sera enleiidu. .restime que ce 
soir le <léeret traceusatioiT sera lâché contre lui. Le IG la 
discussion doit s’ouvrir sur la constitution. 

Salut et IValernité, 

VINET. 


•le ne sai.s pas si tu t’es défait de tes assignats à effigie, 
ilans le cas contraire si mot) beau frère devenait dans peu 
adjudicataire de floniaincs nationaux il pourrail te les pla¬ 
cer. Parles-lui à temps pour qu’il puisse t’avertir. 


\’iiiet, de S'-Ciers <lu 'raillon, était déj>uté de la Charen¬ 
te-luférieure. 4'out en prenant part aux travaux de la Con¬ 
vention il songeait aux intérêts des ft Irères et ainîs »,comme 
le prouve le posf-seriptuui de cette dernière lettre, 

11 fut <les JiGG qui votèrent contre 361 la mort du « Tyran» 


sans sursis. 

Plus lard, d’api'ès une note que m’a communiquée M. 
li. de Cugnac, il devint en 1312 conseiller de préfecture à 
lai Rochelle, place bien modeste (à peine un os à ronger) 
jioLir un personnage de cette importance. 

En mai 1815, pendant les Cent jours, il signa le fameux 
(tcle (ulilitio'iiiel aux constitutions de l’Empire. 

La loi du 12 Janvier 1816 le força à prendre le chemin 
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(leTexil. Le 2 Avril suivant il quitta sa propriété de , 
Ciers-du-Taillon et se rendit, en petite carriole, à lilaye, 
avec l’inleution de s’eml>arqLier pour les Etats-Unis. Arrivé 
dans cette ville la maladie le contraignit à rentrer à l’hôpi¬ 
tal. Il écrivit au gouvernement royal une lettre pour renier 
« ses erreurs politiques ». Cette rélractalien intéressée lui 
valut un sursis indélini. Il mourut le 16 X’*''® 1826 âgé de 
79 ans. 

En le voyant passer on murmurait tout bas : 

Grandeur et décadence, 

I^aris, ce 30 juin l'an 4® de la Liberté. 

Monsieur frère et ami. 

Pour la première fois que j’ai le plaisir de vous écrire, 
je viens vous faire tics reproches de ce que vous ne m’avez 
pas accortié la préférence pour présenter votre mémoire au 
Comité de division concernant le placement d’un notaire 
dans voli'e résidence (Xieuil). Mais je saurai bien m’en ven¬ 
ger, car mon intention est de mettre tout en œuvre pour 
faire réussir votre projet. J’appuierai même vos observa¬ 
tions avec d’autant plus d’ardeur qu’elles sont à mon avis 
infiniment justes, sensibles et raisonnables. II faut d'abord 
un notaire à Mirainbeau chef-lieu du canton, la chose est 
tle toute justice et d’une'nécessité indispensable. Mais je ne 
puis jusqu’ici pénétrer les motifs qui aient pu déterminer 
la résidence d’un second notaire dans le lieu où on l’a fixée 
tout à fait à l’cxtrcmité du canton ; l’inspection seule de la 
carte démontre jusqu’à l’évidence qu’il a été en cela commis 
une erreur involontaire sans doute niais qui en meme temps 
n’en est pas moins grande au.v yeux de l’homme attentif. A 
plus forte raison devient elle bien plus sensible pour le ci¬ 
toyen habitant et impartial qui connaît comme moi les loca- 
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lités el ]a nature du sol . Si vous voulez bien me le i>ermet- 
li'e, je rei'jii tlonc mon cher eonciloyen et ami toutes les 
démarches ((lie me suggéreront mon zèle, réijuité et mon 
amour pour le bien de mon (lays poui- que votre pétition ait 
le succès le plus complet. Vous pouvez, devez y compter 
aussi renncmenl ((ue sur les sentiments d’estime el d’amitiés 
IValernelles que vous a vouées pour la vie votre alTectionné 
concitoyen . 

GILBERT. 

P.~S. Le peu (le temps que j’ai ne me permet guère de 
vous donner des nouvelles. Cependant je vous dirai, eur- 
renle calamo, que 5 hulans et 2^1 .soldats autrichiens vien¬ 
nent d’arriver avec armes et bagages dans notre camp après 
avoir été (îasscr à Givet où ils ont été fraternellement ac¬ 
cueillis. La désertion devient grande chez rennemi, nous 
annoncent des lettres particulières el la Confédération de 
Brabançon s’accroît chaque jour. Ce sont des gens valeu¬ 
reux, ils vont tète baissée dans les embuscades dix fois plus 
fortes ((u’eux et se battent comme des enragés. 

On s’occupe en ce moment ù (porter notre armée vers 
Court rai, ce (|ui sera pousser notre avant-garde plus loin. 
(”esl toujours du terrain gagné sur remiemi. 

Depuis ([ue nos généraux ont carte blanche surtout, notre 
armée a doulilé son courage et ses espérances. 

Vous avez sans doute appris que l’avant-garde de rarinée 
de Lafayettc avait remporté un avantage assez considérable 
sur les Autrichiens, ([u’on leur avait fait 83 prisonniers el 
tué 30 hommes, sans compter les blessés et les morts que 
l’ennemi a pu soustraire. 

Des lettres de Lille noua instruisent tju’il vient de livrer 
un combat assez près de Courtrai el dans lequel on a étrillé 
d’importance MM, les Autrichiens. Plusieurs détachements 
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ont été poursuivis et laiJIés en pièces, disent les mêmes let¬ 
tres, dans leur fuite. Elles assurent aussi qu’au départ du 
courrier, hier matin, le combat avait rccoEiimencé, que nous 
avions enfoncé renncmî et pris 5 pièces de canon. Il faut 
espérer que nous aurons bientôt des détails plus circons¬ 
tanciés de cette expédition qui doit être intéressante d’api'ès 
la furieuse canonnade qu’on a entendue. 

Du 2 juillet (sur la même lettre) 

Il s’est pi'ésenté hier à la barre 12 citoyens de Paris tjui 
ont présenté à l’Assemblée nationale, au nom de 37,0110 si¬ 
gnataires, une pétition par laquelle ils demandent (pie le 
(lorps législatif fasse tii'cr punition des principaux coupables 
de la journée du 20 juin, dont vous avez ouï parler. Ces 
37.000 personnes font toutes pai'lic de !a garde nationale 
parisienne, mais elles ont eu soin de signer comme citoyens 
actifs, ainsi la pétition est constitutionelle et parfaitement en 
règle, 

Rappclez-moi au bon souvenir de notre ami, le juge de 
paix de Mirambeau, et dites-lui qu’un des grands malheurs 
du Corps législatif est d’être entoui-ê de mille et une factions 
(pii le déchirent. N’importe, ayons toujours bon courage, 
secourus par les vrais citoyens, amis sincères de l’ordre, de 
la liberté, de régalité et de la Constitution, nous sauverons 
noire chère patrie. 

Paris, ce 20 juillet, l’an 4® de la Liberté (1796) 

Monsieur et cher concitoyen. 

J’ai reyu votre letlrequi contient l’exposé fidèle des motifs 
qui ont dirigé précipitamment vos démarches pendant votre 
bref séjour à Saintes. Vous n’aviez pas besoin, mon cher 
frère et ami, d’entrer dans tous ces détails, vous étiez jus- 

































tîfiô d’avance dans mon cœur.Le maintien de l’étude 

passera dès le preinier instant cpi’on accordera la parole au 
Rapporteur, il s’appelle M, Gaze. C’est un jeune homme 
rem[)li de talents, le meilleur enfant de la terre et à côté de 
(fui le sort m’a placé à rAsseml)lée nationale, depuis le com¬ 
mencement de la législature. Nos sentiments, nos principes 
sont les mêmes. Jugez si nous sommes amis. Je lui ai fait 
|)art à la séance de l’appréhension (jue vous aviez que cette 

affaire lut renvoyée à la prochaine .Ï1 s’est mis à rire, 

« Il faudrait, m’a-t-il dit, pour cela croire aux retenants et 
ce serait une superstition ». Vous ne pouviez pas mieux 
tomber. C’csl un sujet très laborieux, très a.ssidu aux séan¬ 
ces et essentiellement attaché aux devoirs que lui impose sa 
qualité de membre du comité de division. Cela posé, vous 
êtes sûr d’être rapporté d’un moment à l’autre. 

Vous apprendrez sans doute avec autant de plaisir tfue 
nous en avons éprouvé nous-mêmes, la destruction de fond 
en comble du château fortilié de Bannes et du fameux camps 
de Jalés, 


Mon trére a eu bonne étrenne lui qui craignait tant qu’il 
n’y aurait rien à faire et aucune occasion de se signaler du 
côté où on l’avait envoyé. A peine te superbe bataillon de 
la (iironde, précédeinment en garnison à Libourne a-t-il clé 
arrivé à Lyon, qu’il a reçu l’ordre de .se porter, avec d’au¬ 
tres troupes, dans le déparlemenl de l’Ardèche, pour dé¬ 
truire un noyau de contre révolution (jui s’y était déjà formé 
d’une manière formi(Iul)lc. Ils ont ca[)turc, inc marque mon 
frère, 58 de ces contre-révolutionnaires et mis tout le reste 
en déroute. Il prétend (fu’ils les ont poursuivis à outrance 
et (jiie cela avait Pair, comme on dit chez nous, d’une chasse 
galerite. Ch, du Saillant, le chef, (fiii pour mieux s’écha])- 
per, s’élail travesti en prêtre, a été expédié martialement 
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avecquatre autres, sans qu’on ail pu les dérober à la rai^e et 
à la vengeance du peuple, Nous avons mis tous les autres 
hier au soir en état d’accusation. Celte besogne nous :i con¬ 
duit bl en avant dans ia nuit. On a déjà donné des ordres 
pour les transférer à Orléans. Ils m’ont fait coucher l)ien 
tard. Le Bon Dieu les bénisse ; ils uni ntainlenanl du |)aiu 
cuit pour le reste de leurs jours. J’oubliai de vous dire que 
parmi ces conspirateurs il s’est trouvé un monstre femelle... 
une belle demoiselle... . on n’est pas galant ([uand on est 
en colère ; elle va passé comme les autres, à l’unanijuitë. 

Vous'me demandez si la Constitution tiendra Oui, mon 
cher ami, elle tientlra. J’espère qu’elle surnagera toujours. 
Tant qu’il existera de binis citoyens dans l’Lmpire, jamais 
elle ne périra. Kinpéchons l’anai'cliie, prêchons coiistani- 
nienl l’observation de la Loi et répétons san.s cesse : 

Mais si l’abus delà puissance 
Nous ramène l'Cgalité, 

Souvenons-nous (jue la licence 
Tue à son tour la lil>erlé. 

Redoutons l'orateur peiJide 
Dont l’éloquence légieide 
Par des sopliismes nous trahit. 

La loi n’a ni parti, ni secte 
Et le sage <jui la respecte 
Est libre alors qu’il obéit. 

Cette -sublitne morale devrait être gravée dans te cteur de 

tout le monde. Je vous en recommande la propagation à 

vous, mon cher frère cl ami, et à tous les lions citoyens t|ui 

vous ressemblent. La Constitution est noti*e seule ressource, 

■ 

notre unique point de réunion. J'ai la douce espérance ([u’on 
n’y touchera pas. INtais si par une fatalité inconcévable on 
venait à y porter atteinte, je vous préviens que mon cœui' 
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ne participera jamais ii ce comble de l'infamie et du parjure, 
(^est avec de pareils séntimcnls que je croirai toujours mé¬ 
riter la confiance, l’estime de mes concitoyens et me rendre 
digne de leur amitié et de la vôtre. 

Votre affectionné frère, anii et concitoyen, 

OnjîEHT. 

P.-S. Au moment où j’avais fini ma lettre, mon ami M, 
Caze est venu me trouverai! bureau des inspecteurs do la 
salle où j’expédie ordinairement mes patjuets, et m’a appris 
qu’il avait saisi un petit moment favoral)le pour faire la pre¬ 
mière lecture de l’affaire qui vous regarde ainsi que votre 
ami le juge de paix. A la troisième tout sera dit. Vous savez 
que les trois lectures ne sont que pour la forme. 

M. Bascle dont il est question dans les lettres ci-dessus 
était notaire à Mirambeau, Il resta toujours l’intime de M. 
liarraiid. Quant à M. Vaurigaud associé pour le commerce 
des laines au notaire de TVicuil, qui était le bailleur de fonds 
il ne remplit pas scs engagements. Un procès s’ensuivit et 
fit naître rantipalhic. Les questions crintérèts arrivent ainsi 
bien souvent à diviser les meilleurs amis. 
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Écclésiastiques 


Noms relevés sur les registres 

N. li. — Les chiil’res sont les deux dates extrêmes trou 
vées dans les registres. 

1718 Abadie, euré-avelrip. de Mareillae. 

1724 Abadie, euré-arcliip. de Hlaye. 

1734 Adam, cure de S^-Ciers-du-Taitfon . 

1708 Agard, curé de Semillae. 

1717-1741 Agard, curé de S*-Marlial. 

1759 Aleric, curé d’Ozülac. 

Arnauld, curé de S'-Dizant-du-Boîs, 
id. curé de N’iel 1 Îl-le-^’^irül^i, 



1787 
1792 
1729 
1770 
1775 


Auger, curé de S*-MartiaL 


Augier, curé de Nieuil-le-^'^irouil. 

Augier, curé de S^-Sigisnioiul, 

1770-1771 Ausant, relig.-cordelier vie. du P*-Niorl. 

1759-1760 Ballay, vicaire de Nieuil-le-Virouil. 

Bardou, curé de S*-Iîounet. 

Baron, curé de (dam. 

Barraud, vie. du P*-Nforl. 

Baudelle, curé de Bougneau, 

Baudril de la Garenne. 

Beauuard, curé de Villexavier. 
de Beaulieu, curé de dion. 

Beaupré, curé de Chérac. 

Benoist, curé tic Florae ou Floirae. 
1702-1744 Bergerat, curé de S^-Simon-de-Bordes. 

Bernard, vicaire de S‘-Fort. 

Bernardin, curé de S’-Martîal de Vitaterne 
Beaurivier, vicaire du P*-Niort. 

Bellin, curé de S'-Gcorges-tle-Cubillac. 


1719 
1755 
1784 
1763 
1782 
1747 
1725 
1711 
17(_H 


1788 

1771 
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1773 

1703 

1741 

1760 

1787 

1714 

1783 

1733 

1711 

1711 


1718-1742 


1766 
1702 
1787 
1714 

1725-1732 


Béraiild, curé de Jonzac. 
lîézian, curé (le S‘-HiIaire-(lu-Bois . 

Blannais, curé de Vîllcxavier. 
de liouj'ainville, doyen du chap. de Sainles. 
Bouyer, curé de Lussac. 
de Boisse, vie, générai de Limoges. 

Bonis, curé d’Ordonnac en Médoc. 

Boyer, curé de S*-.Joly. 

Boucheron, curé de la Jard. 

Bonnaventure (P.) Gentil, « cordelier priant 
laJeard. » 

Boyneau, curé de S*-Dizant-du-Boi-s, 

Brooch Thomas, vie. A Nicuil-le-Virouil, 
de la Brunelière, doy. du chap. de Saintes. 
Bruneau, curé de Plassac. 

Brioulle, secret, de rEvètpie de IJinogcs. 
Brugeois, curé de Courpignac. 


a 


1721-1732 
1771-1784 
1745-1756 
1720 
1703 
1787 

1724-1749 

1714 


1705 


Caillé Simon, curé de Bussac etTugeras. 
Capdeville, curé de S‘-Ciers. 

Cazeneuve, curé de Gnitinières. 

Charpentier, curé de S^-Georges de Cubillac. 

Châtelain, vie. de Saint-Martin de Pons. 
Chaussé, vicaire du Petit-Niort. 

Chevalier, curé d’Allas-Bocage, 

Chevalier, curé de S*-l)izan-du-Guà. - 
Cirgerat, curé de Tugeras. 

Ch O liteau, curé de S^-Hilaire-du-Bois. 
Cosuier, curé de Vthrac. 


1584 

1746 


Courbes .lean, curé de Nleuil-le-Virouil. 
Cousseau, frère Alexis, « desservant de S*'-Si- 
mon-de-Bordes ». 


22 























































]7tî2 Criunieche, curé de S’^-Gcrniam-de-Lusignan . 

1767 Crcssac, curé de Boisredon. 


1769 

1786 

1787 
172Î) 
1755 
1747 
1702 

1757-1769 

1761 

1762 
1752 
1714 
1767 
1752 

1759 
1709 
1755 
1754 
1721 
1759 
1702 

1714 

1761 


Daillé, curé de S*-Simon. 

Damas (P.) récolict, S‘-Dizanl-du-Bois. 
Deauhonneau, cure de Nieuîl-lc-VirouiL 
Debroine, curé d’Afias-Boccage. 

Degrane, vicaire général. 

Dcjean, curé de Mosnac. 

Desable, curé de Clion, 

Dcscaiiips, curé de S*-Dîzant-du-Bois. 

Desfors, vie. de S*-SIinon-de-Hordes. 
Desrivières, curé de S‘-Siinon-de-Bordes. 

Dell, curé de S*-Siiiion-de-Clerinotit. 

Doynej’^s, curé de Bussières en Limousin. 
Drouet, curé de Bouffignac. 

Drouillard, prêtre, pour le curé de Nieuil-le- 
Virouil absent. 

Dufourq, curé de Pleine-Sève. 

Duhoui'ilieu, curé de Salignac. 

Dudon, vicaire général. 

Dulaii, prieur de Semous.sac. 

Dugros, curé de Xeulle, 

Dupui, vicaire de Mosnac. 

Du rosier, vicaire de Rouffignac. 

'Erailh, prieur de Jonzac, 

Krasble, curé de S*-Gcrniain-dc-Lusignan. 


1760-1779 Kschevau.v, curé <lu Petit-Niort. 


1752 

1701 

1775 

1754-1767 


Kustacbe (f.) supéi'ieur des Récollets. 
Eyrollas, prieur de Jonzac. 

Faity, curé de S*-Seurin. 

Faliès Jean-Baptiste, curé de Sou bran. 
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1767 
1725 
1770 
1790 
1741 
1762 
1781 
1725 
1703 
1788 
173<) 


1741) 
■ 1751 
1765 
1725 
1769 
1760 
1706 
1750 
1765 
1762 

1745 
1734 
1717 
1684 

1734 

1746 
1740 
1752 
1713 

1735 


Faliès, curé Je Boscamenan. 

Falîès, prieur, curé de Saliffnac. 

Feirantl, vicaire de S‘-l>izanl-{lu-li(>is. 

Ferret, curé. 

Fleury, prieur de S*-Vivien de Pons. 

Fleui'v, curé de S*-Hilaire-du-liois * 

Fleury, vicaire de Guitiiiîères. 

Florence, curé de Consae. 

Ftoriinond, curé de Mosnac. 

Foiitreaiix de S‘-Mar{in, curé «le S'-Bonnet, 
Fort, cui'é de Cliartuzac. 

Fouclier, curé oe Nieuil-le-Virouil. 

Garat Jean, prieur de S^'- Ramée. 

(iardon, prieur du Pelil-Niorl. 

Gardon Dc.svials, curé du Petit-Niort. 

Gardrat, curé d’Allas-Boccaj^e. 

Garipuychaud, Locfo reclorh, Nieuil-le-Virouil, 
Garipiiy, .secrétaire du chapitre de Sainte.s. 
Gaultier, curé de Mon tendre. 

Garos, curé du Petit Niort. 

Gazel, curé d’Ozillac. 

Genel, curé de S*-PallaLs-de-Pliiolin. 

Genty, prieur de S*-( Üiers Cosnac. 

Gili>ert, curé de Salles en Barhczieux, 
Giraudcau, curé d’Artlienac. 

Gorribfyâ, curé de Nieuil-le-Virouil. 

Grégoireau, curé d’Allas-Boccage. 

GrcMcau, curé de Scmillac. 

Guienal, curé de Neullc. 

Guillontiel, curé d’Avv. 

h/ 

Guy, curé de Tugcra.s. 

Irénée (P.), carme à .lonzac. 
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1758 Isle, prieur fie Champagnolle. 

17()6 '.lagawlt de Lacouture, prêtre à Nîeuil-le-Virouil 
1787 Jagiiwll de Longchaiiip, curé du Petit-Niort. 

1724 Jamiuel. 

1769 Jeudy, curé de S*-Bon!iet. 

1785 Jeudy, vicaire du Petit-Niort. 

1752 Joly, curé de Jarnac-Champagne. 

1789 Joubert, curé de Migron. 

1741 Laborderîc,' curé de Ction. 

1726 Laffon, curé de Salignac. 

1716 Laforcade, curé de Fléac. 

1781 Laîr, curé de Soubran. 

1747 Lajaunie, secrétaire à rEvêché, 

1768 Lamar<iue Jacques, vie. à Nieuil-le-Virouil. 

1758 Landreau, curé é S‘-Martial. 

1717 Langlois, curé d’Antignac. 

1749 Lassagnhe, curé de la Jard. 

1715 de La Roche de Griains, cha. de Saintes. 

1745 Latache, curé de S‘-Martial. 

1779 de La u b ray, vicaire d Alla s. 

1712 de Lauze, curé de Gonsac. 

1792 Lavernv, curé de Guitinières. 

1786 Tiaverny, curé du Petit-Niort.' 

1784 Laverny, curé de Guitinières. 

1784 Laverny, vicaire d’Allas-Boccage. 

1759 Laverny, vicaire de Guitiiiiètes. 

1702 Lavergne, curé de Cozes. 

1716 Lavigerie, curé de Courpignac. 

1742 Lccomplc, prieur d’Agudelle. 

1718 Legüis, curé de S‘-Ciers. 

1752 Lévesque, vicaire de Guitinières. 

1759 Lévesque, curé de S‘-Simon-de-Clermont. 
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1781 

171] 

1787 

178]) 

1762 

174» 
176» 
1734 

1733 
1713 

176» 

172» 
176» 

1734 
1774 

1778 
1716 
1769 
176» 
1357 
1753 

1779 
1771 
1759 
1732 
1736 
1722 
1759 
1761 
1752 
1774 
1702 


Lorabel, curé de S'^-Gerinuiii'de-Lusignuii. 
Louis Montfort (P.), prieur de Boisredun. 
de Lusset, vicaire de Consac. 

Le Maréchal, curé de PJazalade, (G. du Nord^. 
Lîiuirs, Acolythe. 

Machallion, curé de Lorignac. 
de Marigiiac, carme, Jonzac. 

Marqueutin de Closmorin, vîc. gén. Saintes. 


Mathias Marot, Loco rectoris, Nicuil-le-Virouil 
Martian, curé de S*-Grégoirc-d’Ardennes, 
Maurv, curé de Neuillac. 

Maury, curé de Souhran. 

Menou, vicaire général de La Rochelle. 
Mesnard, curé de S^-Georgc.s-dcs-Agüuts, 
Metivier. curé de S'^-Georges-de-Cubillac. 


Monier, vicaire à Bois. 

Mol inier, curé de S^^-Radégonde en Angouniois. 
More, curé de S^-Thomas de Cosnac. 

Moulin, secrétaire Eve. de La Rochelle, 
de Mursac, curé de Nteuil-le-Vîrouil. 

Marteau, vicaire à Nieuil-le-Virouil. 

Moncainp, curé de Con.sac. 

Navarre Jean, curé du Bosle, 

Ncaii, curé de Consac. 


Pallotte Pierre, curé de Nicuil-le-Virouil. 
Papillaiid Léon, curé de S'-Hilaire-du-Btiis, 
Papillaud Pierre, curé de Seniillae. 
Penicaul, curé de Consac. 

Perlhus, vicaire de Nieuil-lc-Virouil. 
Pommier, curé de Floirac. 

Poucet François, gardien des Réc, Archiac. 
Putolle, curé du Petit-Niort. 
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1718 Rjibi, curé <le S^-Thoiiuis de Cosnac, 
1702 Hataïul, curé de S’-Simoii de Clermont. 
1740 Hegnier, curé de Kéaux. 

1725 Uégois, prieur de S*-Cicrs. 


175() 
1741 
1752 


1701 


1702 

1770 

1772 


1711 

1702 
1758 
1711 


1737 

1707 
1778 
1780 
1705 

1708 


* : 


1728 

1770 

1774 


Henaudet» curé de Consac. 

Iteslier, curé (rOzilhic. 

ICbiUil, curé <le S^-Sigismotid-tlc-Clermoul. 
liibaul, curé tie S’-Ceorges. 

Hichard, vicaire de S‘-Sittion de Hordes, 

Rigal, curé d’Ozillac. 

Robouin, cLii'é <le lîayet.s en Aiigountois, 
Rogcmonl, curé de Plas.sac. 

Roquet, prêtre Curvalle (Tarn), 

Roudier, curé de Nicuil-le-Virouil. 

Roy, vicaire de Mosnac. 

Rov» curé de Seinillac. 

V 

Richaudeau, curé de S‘-Honnet. 

tle Sable, curé tie Clion. 

Sauzav, curé de S'--Leuibert. 

Seidjolle, curé du Petil-Niorl, 

Simon, évêque de Saintes. 

Simon (f.) récollct. 

Sournac, prêtre à Nieuil-le-V'irouil. 

Tardv, vicaire du Petit-Niort. 

Terrier, curé de S‘-Germain de Lusignan. 
Tesserin, prêtre à Xieuil-le-Vîrouil. 

Tbibauît, pi-être et vicaire à Nieuil-Ie-Virouil. 
Thoremv, curé de Consac. 

Torlel, curé de S‘-Martin de J\)ns. 
de la Tournerie, coadjuteur <lu Pelil-Niort. 
Vegre, prêtre et desservant de Nieuil-le-Viroui! 
de Vergnes, prieur de Bois, 
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1743 Vichery, curé de S‘-Louis, Roclierorl 


127(i 


1357 

1584 

]m) 

1700-1732 
1732-1709 
1769-1772 
1772-1787 
1787-1792 
1802-1814 
1817-1818 
1819-1821 
1823-1827 
1831-1835 
18:15-1830 
18:16-1809 
1809-1877 
1887-1894 
1894-19.. 


Curés de Nieuil 

Foucher, On trouve son nom dans une sentence 
arbitrale, rendue le 28 mai 1270, entre l’AIjijé 
de la Couronne et Prieur d’Agudclle d’une 
part. 

Et Artaud de Miraiiibeau, Hélie tle Cbajii- 
pagne, Hélie de Saint-Rémi et b^oucliei', curé 
de Nieuil, d’autre part, au sujet de la haute et 
basse justice sur la paroisse d’Agudelle. 

I.,es religieux conservaient l’exercice de la 
tlite justice mais les exécutions ne devaient pas 
avoir lieu sur le territoire de la dite paroisse. 

(Aiuliiüt archwesy T. Vil.) 

de Mursac Jean. 

Courbes Jean. 

Gorribon. 

Lacaze Jean. 

Pallotle Pierre. 

Aiigier, 

Roudier Jean-lîaptisle. 

Deaubonneau Jcan-Jîapliste Antoine. 

Arnauld François. 

llatlie Joseph. 

Hillaireau Etienne. 

Sarreau Pierre, 

Filbon .lean-llapliste. 

Delépitie Joseph, 

Lançon Antoine. 

Martineau André. 

Gui ut Théüdule. 

llelliard Victor-Einnumuel. 
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17r);i-175;> 

1756-1766 


1756-1766 

1761-1762 

176:1-1774 


1766 

1767 

1768-1770 

1770 

1770-1771 
1762 


1684-1720 

1720-1755 


1753-1790 


1790-1795 


180;i-1843 


Vicaires et prêtres desservants 

Druuilliird .Joseph. 

Marteau. 

Brooch Thomas. 

Linai's Raymond, dominicain. 

Ilallay. 

Perlluiis. 

Lamarcque Jactjues. 

Tesscrin. 

.lagawlt de Lacoulure. 

Sournac. 

ThihaiiU. 

Vegre. _ 

A lissant, religieux cordelicr. 
l..inars, acolvthe. 

* mM 


Sacristains 


Rozé l'rançüis, enseveli dans l’Eglise le Kl sep¬ 
tembre 1720 à 55 ans. 

lîrisson André, dit rilounieaii, né à Angoulème 
avait épousé Marie Fr es n eau. Il était « sar- 
geur » mourut ù 76 ans et fut inluimé au cime¬ 


tière « tians le sépulcre de famille. » 
lirisson Léon, marié à Marguerite Renoul, fut 
trouvé mort « dans un fossé plein d’eau, pro¬ 
che le lieu appelé Fontbouîllon, sur les 5 h. 
du soir, le 1®'’ décembre 1794.» Il avait 70 ans. 
Brisson André, « sargicr » époux de Marie La¬ 
roche, mourut le :î 0 décembre 1823. 


Barraud Richard. Il épousa le 16 lévrier 1813, 
Marie Hozé et mourut le 30 novembre 1862 à 
86 ans. 
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Chauvet. 

(irilloii Auf^ustc, pendant prés tie 20 ans. 

Haudrais Louis. 

Sever. 

(iritïon Stanislas 

Griiïon Ulysse, 

1373-10.. Guigou liaptiste. 

Maires 

1700- 1701 Chauvin, Hector, « avocat en la cour » avait 

épousé Clisabclh Goût. Il habitait Bois-char¬ 
mant, cette propriété appartenait en 1814 à 
M. Hérié avoué près le tribunal civil de Jon- 
zac J elle passa ensuite aux mains de M. Roche 
qui la céda à M. Massé.. 

1701- 1705 Barraud, Charles, arpenteur. 

1705-1803 Barraud, Jean, notaire. 

1804-1805 Lys, Jean, propriétaire. 

1800-1811 Vaurigaud, l^ierrc, tnarchand et fabricant 

detoiïes 

1811-1813 Dumas, Alexandre, (<!émissiona le 20 mars). 

1813-1810 Augé, François, notaii-e, (se retira le 6 juin). 

1810-1825 Dumas, Alexandre, habitait la maison Mouix, 

C’était en Avril 1814, la nouvelle de l’abdica¬ 
tion de Napoléon et celle de son <léparl pour 
l’ile tl’Elbe jetait la consternation chez ses fi¬ 
dèles jiurtisans assez nombreux'à Nieuil et 
comblait de joie au contraire les tenants de la 
royauté. 

M, Dumas qui soupirait, comme beaucoup 
d’autres à cette époque, après l’heure du retour 
des Bourbons ne cachait pas sa satisfaction de 




























— 338 


cette translonnation politique. II rencontre un 
jour le sieur Merlaud du village tle Chez'-GÎ'- 
raudot et pour le convertir ù ses idées com¬ 
mence une critique acerbe de Napoléon et de 
son gouvernement. Merlaud se fâche, fait du 




bruit et s’en va en 


criant à Dumas : Vive 


Napoléon ! 

C’était un crime que, sinon la corde, tout 
au moins la prison devait punir. Dénoncé au 
parquet de Jonzac, Merlaud est condamné à 
un an de prison. 

Les Cent-Jours arrivent, le prisonnier re¬ 
çoit immédiatement sa grâce. Il promet à 
Dumas de lui faire payer cher son in¬ 
carcération lorsqu’il le trouvera dans « la 
forêt de quatre oeils ». 

Kn effet de longues années après, en 1831, 
Merlaud qui avait la rancune tenace, rencon¬ 
trant Dumas lui administra une telle volée qu’il 
en mourut peu de temps après. 

La politique adoucit les moeurs !... on s’en 
aj)erçoit parfois, même à notre époque. 

Guillot-Lapuisade, Paul-François, habitait les 
Brandes. Cette propriété vendue à la mort de 
M. de Beaune à la famille Lys, fut cédée à 
M. Lapuisade et resta à sa famille jusqu’en 
1900. A celte époque M. Emile Béjaudry la 
vendit à M. Morgan, et celui-ci, deux ans 


après, à M. Boutet. 

1828-1830 Brisson, Jean-Pierre, (suspendu le 9 sept. 1830) 
1830-1840 Augé, François, notaire. 

1841-1847 Brisson Jean, Pierre. 




























































184«-I8r>7 

lS58-18f>2 


18 ():M 80 r) 

1865-1878 

1878-1880 


1882-1886 

1886-1904 


1702-1759 
17r)4-1766 
1757 

1758-1811 

1772 

1797-1811 

1811-1812 

1811 

1811-1820 

1820-1824 

1824- 1825 

1825- 1884 
1831-1851 
1851-1857 
1857-1874 
1874-1900 
1900-19.. 



Uoche, Eugène, avocal, hal^itaif Bois-charmant. 

Hlanet’oiilejiille, lèsitlait à la Fromagerie possé- 
tlée aulretois par la tainillc Paigc et aetuelle- 
menl parM. lionvalel qui l’a'acquise delà 
lamine Giraiidias. 

Delafenestre Elienne. 


Tüulouze, .lean, propriétaire, cliez-Trébuchct. 
Jiilien-Üerbeau, Georges. Après avoir démis¬ 
sionné,il administra la commune,à titre de pre¬ 
mier conseiller pendant les années 1881-1882. 
Toulou/c, Emile, propriétaire à la Bigotterie. 
Delalénestre, Angel, propriétaire du château de 
Nieuil. 


Régents — Instituteurs 


Pierre üiiguj', mourut à 87 ans. 

Pierre Dugiiy, fils du précédent, mourut à 54 ans. 
Pierre Grillon. 

François Grillon. 

Charles Barraud. 

Pierre Moreau. 

Chauvet, 

Broquerie. 

Benjamin Beaulier. 

François David , 

Guiton. 

Jean Mazeaii. 

Abel F'iageul. 

.Jean-Baptiste Narquct. 

Bouteiller. 

Emon Théodore. 

Püupelain André. 
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Magistrats — Hommes de loi 


N. B. - 
vées dans 


1710-1743 


1727 

1730 

1735-1703 

1730-1758 


1750-1771 


1755-1780 
171)0-1705 
1765 


- Les chiflVes sont les deux dates extrêmes Irou¬ 
ïes actes ou les registres. 

Bonneau, juge sénéchal. 

* 

de Beaune André, conseiller au Parlement de 
Bordeaux, « licencié en loix » — Propriétaire 
des Brandes, habitait la Boulettrie ; mourut à 
88 ans, le 23 décembre 1777 et lut inhumé 
dans l’Eglise « en la chapelle particulière. » 

Baillargc Jean, procureur d’office. 

Baîllarge Pierre, greffier de la Baronnie et 
notaire. 

Landreau de la Cheminadric, Jean-François, 
juge sénéchal. 

d’Aubry Jean, procureur fiscal, avait épouse 
Jeanne Cazaud décédée le premier mars 1746. 
Il eut Arnoul-Casimir, mort le 15 juillet 1737. 
Marie-Thérèse née le 19 avril 1737. Louise-: 
Eulalie, le 13 sept. 1739, Jeanne-Victoire, le 
19 mars 1741. André-Séverin 8 janvier 1743. 
Ürsule-Geneviève, 13 novembre 1744. — 
M. d’Aubry était âgé d’environ 68 ans, lors¬ 
qu’il mourut le 3 octobre 1762. Il avait con- 
saci‘é au négoce ses dernières années. 

Paige Jérémie, conseiller du Roi, « Référendaire 
en la chancellerie près la cour des aydes de 
Guienne »,propriélairede la Fromagerie, avait 
épousé Marguerite Gorry. 

Dubiirg Jean-François, aîné, procureur liscal. 

Lebois François, procureur d’office et notaire. 

Pelligneau, greffier d’oflice. 
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17H6-1774 Lasserre, Bertrand, procureur d’office épousa le 

17 octobre 1747 Suzanne Pelletant, 

17Mi)-1787 Duburg Jean, juge sénéchal. 

1617 Orvoirs, feudislc, arpenteur. 

1667 Fleuret, id îd 

177Ô-1784 Barraud Charles, régent pendant quelques an¬ 
nées, devint ensuite feudiste, arpenteur. Epoux 
de Elisabeth Üuguy, il eut Barthélémy le 11 
décembre 1776, Elisabeth le 6 mars 1782. 
Jean 14 mars 1784 ; et fut maire pendant plu¬ 
sieurs années. 

n 

1701) Lys Jean, syndic perpétuel de la paroisse, 

1789 Guérineau, syndic. 

1789 Landreau Jacques, syndic. 

1792 Deaubonneau Jcan-Baptisle-Antoine, curé, pro¬ 

cureur de la commune. 

1793 Grillon François,régent procureur île la commune. 
1794-179Ô Vaurîgaud Pierre, procureur de la commune. 
1777-1778 Quantin Pierre, praticien, marié à Marie-Made¬ 
leine Joubert, eut le 11 décembre 1779 Ulalie, 
morte le 3 mars 1782, le 13 novembre 1780, 
Pierre, décédé le 18 du même mois. Pierre 
Quantin mourut à 30 ans, le 7 décembre 1781. 

1736 Paige Desroches, fondé de procuration du mar¬ 
quis 

1763-176Ô Broussard, chargé des ordres du marquis. 

1756 Tardé Pierre, eseuyer. 

Notaires 


1610 Aiidoyn, 
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1632 Cazalîs. 

1638-1672 BoudauU. 

1649-16(54 Faure. 

1675) de Lagarde, notaire audiencier. 
1680 lionnaud. 

1(584-1714 Rithier. 


1(585-1(595 Petitjean, notaire à Nieul et i\ Saint-Hilaire 
1710 Barraud Claude. 


1712-1735 Bai]large Pierre, notaire et proeiireur d’olTice. 
1721-1733 Barraud André, originaire de Tugeras, épousa 

Marie Merlet ; {!ont il eut Pierre, le 7 février 
1713, Etienne, en 1715, Jean, le 7 décemhre 
1717. M. Barraïul mourut à 53 ans le 5 dé-, 
cembre 1743. 

1742 ï^'aure Alexandre. 


1743-1781 Barraud Pierre, fils d’André Barraud, fut bap¬ 
tisé 5 Tugeras lé 12 février 1713. Marié à 
Marie Guérineau le 9 Février 1747. Ils eurent 
une fille le 21 décembre de la même année. 


Plus tard, Jean. 

1751-1756 Boureau Jean, notaire et procureur d’olïïce avait 

épousé une demoiselle Barraïui. Il se démit 
de sa charge et mourut é 40 ans, le 27 avril 
1758. 

1780-1787 DuburgJcan. 

1787-1803 Barraud Jean, époux de Benigne Vedeau, eut 

Louise-Henriette le 30 janvier 1783, Jean- 
Baptiste, le 25 mai 1785). M. Barraud, com¬ 
mandant en chef de la garde naliotale, [Uiis 
maire, mourut le 5) tloréal, an XII (25) avril 
1804). 

1812-1838 .Augé François. 
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1838-1845 


1608 

1701-1711 

1723 

1723-1733 


1733 
1739 

1739-1741 


1741-174:3 


1742 

1744- 1785 

1745- 1758 
1747 


1748-1755 
1752 


Réjaiidry, Pierre-Emile, 
lîarbotin. 

Frouard. 

lannet. 

Bertrand Amédce. 


Sergents royaux 


Roudrion Moyse. 

Faure Pierre. 

Faure Pierre, fils*du précédent. 

Dubois, Bonaventure, mourut à,40 ans, le 22 oc¬ 
tobre 17:39, avait épousé Marguerite Moran- 
dière qui lui donna deux fils, Jean, né le 18 
juillet 1723 ; Pierre, le 2 novembre 1732. 

Dubois Bonaventure, époux de Claire Régnier, 
mourut le 5 janvier 1733 à 39 ans. 

Bel lot Pierre. 

Faure Alexandre, mai'ié à Judith Baillarge, eut 
Hélène, le 5 octobre 1739 ; Eulalie, le :30 mai 
1741. 

Aumoyne Pierre était fils de Jean Aumoync et 
de Marguerite Morandière. Il épousa Anne- 
Marie Mourier. 


Faure François, décédé à 4() ans. 

‘Barraud Barthélemy, décédé à 75 ans, leiil août 
1788. 


Tesseron. 

Barraud, Bonaventure, époux d’Elisabeth Brun, 
décédé à 45 ans, le 15 avril 1747. 

Rcnou. 

Duhurg François-Jean, Chc/.-Sazé. 
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1770 

1772-1794 

1788-1795 

1795-1797 

1784 

1736 

1737 

1765-1783 


1779 


Merlaiid. 

Quanlîn Franvois. 

Aiularl Jean. 

Boureau Jean. 

Dclafenestre Jean. 

Mouricr Luc, prévost tic la Châtellenie. 

Morantlîère Jean, prévost, dccétlé à 70 ans avait 
épousé Jeanne Ferchaud. 

Dclafenestre Jean, archer garde tie la prévoslé 
générale des inonnoies, gendarmerie et inaré- 
chaussée de FraiK’e, huissier en 1784. 

Le Rozé Dominique, huissiei-, brigadier à la 
monnoie. 


Médecins, Chirurgiens, Officiers de santé. 

1705-1721 Caziuid Jacques avait épousé Marie Tesseron 

qui lui donna le 13 octobi'e 1714 une lille bap¬ 
tisée le 15. Le parrain fut André de Beaune et 
la marraine Ustelle de Beaune. Marie Tesseron 

•i 

mourut le 8 août 1749. 

1710-1753 Besson Jean, chirurgien juré, décédé le 19 mai 

1753 à 70 ans était marié â Jeanne Tesson. Ils 
eurent une (ille. 

1721-1736 Cazaud Jean, époux de Marie-Louise I^ouniiés. 

Au baptèuic de sa lille Eulalie Marie, assis¬ 
taient et ont signé, dame Anne Louise tle La 
Rochcfoücault de Nieui! et Ponte du Dognions. 
Faure François. 

Dubois Gilles, époux de Marie Cormier. 

Lacroix René Patrice « maître chirurgien » nalit 
de la paroisse royale de S*-Jacques de Com¬ 
pïègne, diocèse de Soissons » épousa le 15 


1723-1735 

1730-1735 

1744-1747 
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176 :} 

17(}4-1778 


1767 

1778-1807 

1812 


septembre 1744 Jeanne Barraïul dont il eut 
Gabriel le 7 octobre 1745 ; Etienne Uené Pa¬ 
trice le 22 mai 1747. 

l'aure Jean. 

Moreau Jacques,marié à Jeanne Cau t|ui lui don¬ 
na André le P’’ octobre 1764. Ma*’ié en 2‘' no¬ 
ces à Antoinette Chauvet de <jiii naquit Marie 
Madeleine . 

JarrolTroy Louis, chirurgien. 

Lys Isaac. 

4^ J 

Larocque Louis Michel originaire de Mortagne- 
s/-(jiironde avait été autorisé à exercer son art 
par le conseil de santé siégeant à Saintes, 
« sur le vu des titres que lui avaient délivrés 
les maîtres en chirurgie.» 


Percepteurs 

1749 Cbastcauneuf Galtriel, procureur des Collecteurs 
1794-I79^r) Landreau. 

1803 Chasteauneut'. 

1815-1825 Vaurigaud Elie, natif <!e Pons « servit en homme 

«riionneur et de probité dans le I*’'' bataillon 
de la Charente-Inférieure, connue lieutenant 
lut fait prisonnier en Autriche. A démis.sion- 
né pour cause d'inlirmité.s ». 

Belloteau. 

Gouraud. 

Lys, 

Fournier, 

Videau. 


23 
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Nomenclature des vJUages et hameaux 

de la commune 


Nosis 


Bel air 

Bcllevue 

L:i 

La Bigotlerie 
Bois-(’Juu*niant 

Bois-Lpais 
La BôudaLidrie 
La Bouletlerie 
Les Brandes 

Le Buchaud 
La Ch a ni pagne 

l.e Châleau 
La h'ov 

[^a l'roMiagerie 
« 

I^a Moudrie 

Nieuil * 

Les Pierrières 

Les Uocs 

les Grandes Koumades 


I vr YM OLOGT E PR O B A H LE 


En raison de sa situation. 

id. 

A été créée à rouverture de la voie ferrée 


Ombragé autrefois par de grands arbres 
et de magnifiques charmilles. 

Abrité jadis [lar des fourrés. 


Son sol primitivement inculte produisait 
des genêts et des bruyères. 

A dîi être fondé par quelques bûcherons. 
Tire soji nom de la nature de son sol très* 
calcaire. 

Habitation seigneuriale. 

Dénominalion protestante. Le créateur de 
ce domainedevait appartenir à la religion 
prétendue réformée. 

A dû son nom à la spécialité de ses pro¬ 
duits. 

Moulin é eau et à vapeur de la famille 
Delâge, 

Village bâti sur un sol rocailleux. 

Ferme construite sur du rocher. 
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Los Pptites Rnutnadfs 
Le Touzin<ir(l 
La Tuilerie 


Le Sablon 

Les Salles 

Les rirainies Tormelles 
Les Petiles Toiiiicllcs 
Le Viroiiil 

Chcz-BarraLid 

Chez-Barbereau 

Chez-Beilot 

Chez-Biron 

Chez-Coiuloin 

Chez-Fouquet 

Chcz-Ga roehaud 

(^hez-Gentel 

Chez-Girautlot 

Chez-Gorribon 

Chcz-Goiirtlon 

Chez-Grato[i 

Chez-Guéflon 

Chez-Hillairei 

Chez le Gav 

4 ->' 

(>hez-Xau(l 
Chez les Seguins 
Chez-Mas si a s 
Chez-Pabureau 


ipelée aussi "l'uberie, par les incligèncs, 
indique l’existence <rune ancienne la bri¬ 
que (le tuiles. 

En raison de la nature sablonneuse du 
sol. 

Maigri; Torthographe du uiol ce village 
doit son nom it .sa malpropreté ancienne. 



Doit son nom à sa proxi mi lé de l’an ci en 
château dont j’ai donné une étymologie, 
'l'on s les villages ci-dessous tirent leur 
nom du propriétaire qui éleva la premiè¬ 
re construction. 

Les dénominations primitives se trans- 
fonnenl parlois et rendent ensuite diffi¬ 
cile l’explication ét y m o 1 ogi (| u e . A i n ,s i, 
depuis rcx[)loitation de la voie ferrée, le 
village de Chez-Hillairct est devenu Ia’h 
Hiilairels, celui de (ihez-GoiTÎbon Le et 
parfois L es Gorrilions. 

La Fromagerie eu [ia.ssan* aux mains de 
iM . Bonvallel, son propriétaire actuel, 
change son nom pour celui de « domaine 
de Le.svvy » en souvenir d’une ancienne 
propriété du même nom. 

Le hameau de Chez-Guédon ne s’appelle 
plus (|ue les Petiles 'l’onneltes. 
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Chez-Poirier 

Chez-Hoii sseau 

Ciiez-Santli^aii 

(jliüz-Sazé 

Chcz-Tuuvenot 

Chez-Trêlnichel 

Chez-ViolaLid 

♦ 

Fermes disparues 

liois-Uobiii 

Cliez-lîinet 

(dtez-('4iiiillot 

Ciiez-(îetin 

Chez-Tarily 

Au Sud-Ouest du château de NieuiL. 
Entre liois-CharniüUt et le liuchaud. 
Entre Chez-Hillairet et Chez-Massias. 

Moulin à eau entre le Bourg et Chez-Gtjr- 
rilion . 

HoiiiIh' il la Marlîiie 

Entre Chez-Vteuille et Nieuil, près de la 
grand'route. 

I^a Maison brûlée 
La Maison i>rùllé 
Le Pelit-Viroui! 

Lu (ii'aiKl'ilaisnii 

h^ntre Bcdaii* et Chez-Sandeau. 

1 Entre Maisonneuve et Chez-Pinaud. 

Ih-ès du village de ce notu. 

Entre le Bourg et les Brandes était déjà 
disparue en 1680, 
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Lieux dits et fiefs de la Commune 

d’après le cadastre approuvé le 28 janvier 1828 

Pour lacilitL'r l’ctablisseineiil tlu [)lan, io lorritoii'c l'om- 
nuinal fut tiivist* eu ciiici sections. 

On tl’ouvt'ra dans ces listes tles Jionis répétés jilu.sietu's 
Ibis ou inscrits avec une légère variante, ifs correspoiHÎenl 
cepetulant à tles lieux diflérents. 

SKCTION Di:S l>IKKlîlKlil’:S 

Siipt’t'jicie : 'i-W hecL U(i ures. Heoeimn: UHiii) fv, ÀlU 


Les Agreniers. 

Les Ag ri ères. 

La liariaïulerie. 

Beaulieu . 

Belair. 

La Bigolterie. 

La lîorlenerie. 

Les Bois <rAllaire. 

Bois du Bucliaud. 

Bois Charmant. 

Bois du Champ Boteau. 
Bois de Cliez-Binel . 

Bois de Guérit. 

Bois des Guiard. 

Bois GuiDerit. 

Bois des Landes. 

Bois des Montpensier 
Bois de l’atpieüe. 

Bois de la 


Bois lies Bente.s. 
Bois Sazè. 

La Boutinerie. 
Les Br lie H es. 

Le Buchaud. 

I.,a Calourche. 




it . 

cttiiiisses 


.e 

Les 

1 ^4. I Chamhautle. 

Les Chauijis Boteau. 
(diamps du Bois. 

Chant [)s du Bois Guilleril 
Champs du Cormier. 
Cliamps des I^ommiers. 
Les Champs du puits. 

C ïamps lies Vignes. 

Le.s ('.lia U mes 
l.a ('.harhonnière . 
Chez-Barhot . 


■'I 


\ 





Â 


< ( 
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■ 'i 
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* 1. 
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fa 

•il 
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Chez-Barreau. 

! Les Neufs sols. 

Chez-Binet. 

Les^XeufsIpctits sols. 

{jhez-les-(^]'<)ix. 

I*as (lu Toüzioard, 

Chez™I^"t>LUjucl. 

r^a petite b^iicloiise. 

(^liez-l^al)uremi . 

Pièce de 1 aîi\ 

Chez-Raiiibaiitl . 

i^ièce de dei'rièi'e. 

Cliez-Sanileaii. 

Pièce de la Fout. 

Chez-'rréliUfhel. 

Pièce du Portail. 

Les clones verts. 

Pièce de la Tublerie. 

Le coteau. 

La l^ierre droite. 

L’Ecorclie-(>ul . 

Le Planli.s. 

L’Eticluuse . 

Ia* prè de la Bigoüerîe. 

Le Fiel Benoist . 

La Priasse. 

La Font qLiii|Liille . 

Le puits rompu. 

Les Forets. 

La HavoHjnde. 

La l'osse à Bai’hot. 

Les Riortes. 

Le Fourcha lul. 'i 

La Hou Iliade. 

l^es Fourneaux. 

l«i Sablerie. 

La Josèpherie. 

La Sablière. 

Au Ga ri veau. 

Le Touzinard. 

La Garnière. 

l^e 1 rou des Renards, 

Au Grand Champ. 

La huilerie. 

IjU Grande \'ersenne. i 

La Vallée. 

La Lande. 

Les Verges. 

Les Longées. 

Les Vignes de Chez-Sandeau, 

La Maison brûlée (entre'Bel- 

La Vieuillerie. 

air et Chez-Sandeau}. 

La \^iüche. 

La Motte de fer. 

Le Virouil. 


SE(j I IO\. DK CHKZ-ilATHIAS (aclueilement Massias). 
Superficie: i92 hect. 13 cü'ch. Revenus: 14 267^^-10. 


Les Acquêts 


L’Ardiller. 
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L’Aveneau. 

Les Barres. 

Les H{)is d'Allié.s. 

Bois de la BigoUei'ie. 

Bois Martiiietle. 

Bois Merlüiid. 

Bois de la MoUe. 

Bois <le Perd figea t. 

Bois de la Prée. 

Les Bonnes. 

La Bourasse. 

Le Cassard. 

Les Chaillis. 

Les Champs Barrés. 

Le Champ de Bois-Epais. 
Le Champ Chaiivel. 

Les Champs creux. 

Les Champs du clone. 
Champs du Cormier. 

Le Chi mp Delal'enestre. 

Le Champ des Ouches. 

Les Champs de Chez-Naud. 
Le Champ du Puits. 
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Chez-Girodot. 
Chez-(iuédon. 
Chez-IJillairel. 
(jhez-Ma.ssias. 
Chez~Xaud. 
Cliez-l^oirier. 
(^hez-Sazé. 

Chez-Violle au. 

Le cloue tle la Lionne. 
La Combe. 

Combe <le la Lionne. 
Combe tte Perdrigeal. 
La Cognasse. 

Le Cormiei'. 

Le Coudrai. 

* 

La CüLidrée. 

Les Essards. 

L’Estelle. 

Fiel de la Ijionne. 

Fief du Moulin: 

Fief des Sablons. 

La Font à la Vieille. 
La Fromagerie. 
Gàte-Bourse. 

Les Genels. 

Le Grand Bois. 

La Grande Enclouse. 
La Grand’Maison. 

Le Grand Pré. 

La Grande Vigne. 

1-es Groies. 

L’Habit. 


Les Champs Taillis. 

La Champagne. 

Champagne de Chez-Reveillé. 
Champagne derrière-!es-Bois. 
. Champagne <ies Picoltes. 

Les Chaumes perdues. 
Chez-Cüudoin. 

Chez-Chaillot. ( Entre Cliez- 
Hillairet et Chez-Massias. 
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Les Hebarières. 

La Marronnière. 

I 

La Motte. 

Moulin tle Brîsson. 

Les Mûri.ides. 

Le Pas des (îroies. 

Les Patisseaux. 

Le Pilile. 

Le Plantis. 

Les Piés Ames. 

Le Pré de lu Casse. 

Le Pi’é de Cliez-Hillafi'et. 
Le Pré Collas. 

Le Pré Ncut. 
i’rés de Pérou, 

Prés tle La llionuée. 


Le Petit Bois. 

Le Petit Pré. 

Le Rompis. 

Le Htmipouis. 

Le Perriclion. 

La l'ièce. 

La Pièce Drouillard. 
La Pièce des Faures. 
La Pièce de* l^érou, 
La Pierrière. 

IjCS Quatre Noyeis. 

1 Rionnée. 

La Sagerie. 

Le Taillis. 

Le Terrier. 


SÏXTIOX DU ROUlUi, dite aussi lies RQUDAUDLRILi^ 
Superficie : hect. Si (ires 90 cenl. lieaeniis : ii (KiP'^ OS 


Les Agrières. ^ 

L’Avoinerie, 

La Barhoterie. 

Au Bois. V, 

I^es Bois tles Baiichaud. , 

Bois de Huaud. | 

Bois de Chez-le-Gay. 

Bois tles Fguiltiers. 

Bois des Eguiliières. 
Bois-Epais. 

Bois de la l"oi. 


Bois des Fosses. 

Bois des Fougères, 
lîois Gachct. 

Bois des Grandes Bornes. 
Bois des Liauds. 

Bois des petites Barboleries. 
Bois du Pinier. 

Bois des Fondreaux, 

La Boudauderie. 

Aux Brandes. 

Au Bribodon. 


i 
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La Cafourche. 

La C( udraie. 

Au Ciiail. 

1/Enclouse. 

Aux Champs. 

Le fiel' du ^'^il■(>uil. 

Champ do l’Air. 

La Flcurelrie. 

Champ CluK^uot. 

La Font du Faux. 

Champ (lu Cle.'c. 

Les Foiulreaux. 

Champ (lu Clique, 

La l’^osse à Barijof. 

Champ (lu Drouiho. 

La Fougère. 

Champ dos Mi chaud. 

Garochaud. 

Chamj) do Naulin. 

Gâic-Bourse. 

Champ do la Kivière. 

Gâto-Fessour. 

Champ du Hiz. 

l..es Galiues. 

(jliauip des Vignes. 

Les Génois. 

La Cliâtaigiieraie. 

Le Grain d’oi*. 

La Chàtignac. # 

Les Grandes Bornes. 

Les Chaumes. 

La Grand’Mère. 

Aux Creux. 

Le Grand Champ. 

Cl]ez-lîol()t. 

Aux Grands Ciianijis. 

Chez-Biron, 

Les Grandes Barbot ‘ries. 

Choz-Legay, 

La G rat on ne rie. 

Choz-Getin. (/er/ue). 

La Marronnière. 

Cliez-Gforrilic^n. 

Moulin de Gorribon. 

Chez-(ii'aton. 

Aux neufs sols. 

Cliez-Beiioux. 

Nieiiü. 

Chez-Housseau. 

Aux Ouches. 

Chez-'l’ardv. 

La Farge. 

('Jiez-'I’(juvcnot. 

A 1 Petit Bois. 

Aux Cloues. 

Le Petit Moine. 

I>e Cl(xs du Juge. 

Les petites Barboteries. 

Aux Combes. 

Ija Pièce du Bois. 

La Corel ri 0. 

La Pièce de Chez-Getin. 

Le Couanlel. 

La Pièce du Grenier. 


I 
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La Pièce de la Tour. 

Les Quatre Chênes. 

La Pirouette. 

1 

Le Quéreux. 

Le PJantis des Agrieres. 

Aux Racleleriex. 

Le Poirier iloiisseleL 

Les Renaud ri ex. 

Pont Ricliard. 

Au.x renies. 

Au Pominay. 

La Kiclioterie, 

Pré des Belot. 

Les Koiidaids. 

Pré de Chez-Helot. 

[,a Tardiverie. 

Pré Bourru. 

Le Tousinaui, 

Pré de la Chaume, 

La Vallée. 

I^ré des Rivières, ' 

Le Verger. 

Prés du Virouil. 

Vieux Ciiàleau du 

La Prou Iliade. 

Vignes de Chez-Bel ot. 

La Prunerie. 


SECTIOX DE CHEZ-GEN'I'ET et de CHEZ PIXAUl) 

Superficie : i4-0 hec, 17 

a. Reuentis : 1'2 17o^'''()5 

Les Agrieres* 

Bois des Vignes* 

L’arrentement. 

Les Bon,‘halit]ries. 

Les avoine ries. 

Les Boulas, 

Les Bergeons. 

♦ 

La Boiirdelte. 

Bois d’Aubier. 

Le Cassard. 

Bois des Bernard. 

La casse à Martin. 

Bois de la Borne, 

Les Chabirons. 

Bois de la Boudauderie. 

Le Chail. 

Bois commun. 

Le ChaiTij) de Baguette. 

Bois de la Gitte. 

Champ du Bois, 

Bois Guibert. 

Champ Berne le U. 

Bois des Landes, 

Champ Garrot. 

Bois des Pînaud. 

Champ Bonneau. 

Bois de la Tour. 

Champs de Chez-Bonnin. 
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Clianif) (lu Clone du Bois, 
Cliaiu|) (duuivet. 

Clunii]) (les I jl) n (] CS ■ 

Chutup Litière. 

Champ du Merle, 

(^liamp l^iiiaud. 

(diatiip du Sureau. 

Champ Tesseron. 

Chante Merle. 

Les Chasseras. 

La Châtaigneraie. 

I.,es Chaumes du Btjis-Hibaid, 
Le (dieiiet. 

Chez-Btmnin. 

Chez-Bouri'ut. 
(diez-Chamhaud . 
Chez-Legeay, 

Chez-Geiitet. 

Chez-Finaud. 

Les Clavières. 

Le Clone du Bois, 

Les Combes. 

La Combe des .Joncs. 

Combe à la Martine. 

Combe à Monsan. 

Combe à Notaire 
La Cornière. 

La Cornuerie. 

Les Coudrées, 

Derrière-les-Vignes. 

I^es DrouiFères. 

L’Enclouse. 


Fief des Finaud. 

Les Fougères. 

(ià te-Bourse. 

Le Genel. 

Les Genels, 

Les Gestries. 

Les Grands l^ois. 

IjCs Grands Champs. 

J^es Grandes Coudi’ées. 

Les (irands Genets, 

Les (îraiules Bornes. 

Les Grandes Landes. 

Les (iiandes Boumades. 

Les Grandes Versailles. 

Les Grandes Vignes. 

Le Gros Buisson. 

Les .Jacqueries. 

1.. es .Joncs. 

[jundes bourrues. 

La Lande du Curé. 

Landes des Pierrières. 
Lafenestre. 

Le Lavour. 

Lessepis, 

Les Maines, 

1.. a Marronnière. 

La Maisonneuve. 

L i Maisonbrullé. {Entre Mai¬ 
sonneuve et Chez-Pinaud). 

Les Merneaux. 

La Mitergue. 

La Montée. 
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Les Mottarls. 

Prairies du l^ontcf. 

La Murai lie, 

Pierriére. 

Les Or^eries. ; 

Le Planlis. 

L’Ourelie. 

Les Planlis. 

Le l’etit Bois, 

Pianlis de l’ouche bridée. 

Les Belils Champs. 

l..e PonleL . 

Les Petites Coiuirées. 

Les Quéreux. 

* 

Les Petits .loiirneaux. 

Kaba te il. 

Petites Landes. 

La Kanibautlc. 

Petit Pré. 

Le Renfermé. 

l^etites Boiinuules. 

Les Renies. 

Petites \"ignes. 

Hentes des Pais, 

Le Perav. 

Ia* Roc. 

Le Pinier. 

Les Routiers. 

Pièce lie Chez-Liicas. V 

Les Salles. 

Pièce des Xu\e!'s. 

mM 

Les Seguins. 

La Priasse. 

Le Setllerit. 

Prés Auhrv. 

La Souche. 

Prés de Bas. 

Les Souches. ’ 

Prés chaussés. 

Le T'errais. 

Prés à la Combe. 

La Tracasse. 

Prés des Creux . 

Les Trois (Xriniers. 

1 

Prés de la Longée. 

La Vieille Vigne. 

Prés de la (irange. 

Vignes des Bois. 

Pré des Merneaux. 

Les Viandries, 

Pré Neuf. 

Le Verger Huchet. 

Les Prés hauts. 

La Veronne. 

Prés SaboLireau. 

1 Le Vivier. 

SFXTION or CHATEAU et des TONNE!JXS 

Superficie: :m hect. 07 a. 30 cenl. fieveinis : 10 

Lés Anciens Plantis. 

1 Bois-Robin. 


À 
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La BouleUrie. 
Les liaiiclies. 
Les Braiules. 
jf Les Brillais. 


Les Goudpnneries. 
Grand Bois. 

Les Grands Coureaux.- 
Les Grande.s pièces. 


X 


y 


La Chagnasse. ■ 

La Cil a ni pagne. 

Clianipagiie dc.s Salles. 

La Champagnelte. 

Les Cent Sillons. 

Les Champs Aiihijieau. » 
Champs tles Barres. 

Champ Barlmt. 

Chainj) du Grand Bois. 
Champ des iMottes. 

Les Champs du Moulin. 
Chanii) du Pré. 

(^hanip Raymond. 

Cham[) Teinturier. 

Champ 'roin-uat. 

1 ,3 Cdiàleau. 

Les (dicnes. 

Chez-()uédon. (iVlitcs iKHiit'Iléc.) 
Les immigrés. 

L’Liiclave. 

L'Lnclouse des Salles. 

LThiehmse des 'r<>nnelles. 

■ 

L’Kncloi.se de la loute Irnilioii. 
L’Ksseii. 

Fiel du (ÿarton. 

Fief du Puits. 

Fief des Saldcs. ’ 

Les Fourmis. 

La Gallerie. 


Le Grand Pré, 

I^es doiicards. 

Les dourneaux. 
Longues rcges. 

Les Martiniéres. 

La Muraille. 

Les Naunuchons, 
L’Ombrière. 

Les Orgeries. 

Le Petit Boi.s. 
l.,es Petits Coureaux. 
La Petite Vigne. 

Les Pi cottes. 

La Pièce du Puits. 
Prairies de La la igné. 
Pré Pabou. 

Pré Michol. 

Le Pré neuf. 

Les Prés neufs. 

Pré des Ormeaux, 
l^a Pradel le. 

Le Primat. 

[jCs Rames. 

IjCS Rocs. 

Les Rentes. 

Les Tonnelles. 

Ia's 'l’riéi'es. 

Les Versailles torses. 

•P 
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Localités portant le nom de ^lleuil 

d'apréft le Diciioiitiaii'e des Postes et Télégraphes. 

Nieiiil, 1415 habitaiils, Canton de Sainl-Claud, arroiulis- 
sement de Conl'otens. Charente. 

Nieail-le^Virouil, 8'}6 hahîtants. Canton de Mi»'ambeaLi, 
arrondissement de.Ionzac. Charente-Inférieure. 

Nieuil (Petit), 38 habitants. Village, commune Monla- 
misé. Vienne. 

Nieuil-TEspoir, 762 habitants, canton de la Villedieu, ar¬ 
rondissement de Poitiers, Vienne. 

Nieal, 24 habitants, commune de Nieiil, Charente. 

Xieiil, 82 habitants, comnnnie de Montiei'chaiiine, Imire. 

Nieul, 1022 habitants, chel'-Heu de canton, arrondisse¬ 
ment de Limoges, Haute-Vienne. 

Nieal-Denant, appelé aussi Xieul-sur-l’Aiitize. 

Nieiil-sur-l'Autize, 1228 habitants, canton de Saint-Hilaire 
des Loges, arrondissement de Fontenay, ^'e^dée. 

htieul-le-Doient, 1280 habitants, canton de la Mothe- 
Achard, arrondissement des Sables-d’Olonne, \'eudêe. 

Nie.ul-les-Sainfes, 768 habitants, canton et arrondissement 
de Saintes, Charente-Inférieure, 

Nietil-sar-Mer, 1351 habitants, canton et arrondissement 
de La Rochelle, Charente-Inférieure. 

Nieiilles^-snr-Seudre, 780 habitants, comniiiue de Saint- 
Sornin, arrondissement de Marennes, Charente-Inrérieure. 

Emigrants 

A la fin du 18*“ siècle et dans la première moitié du IfH, 
il y eut d’assez nombreuses émigrations de France vers 
l’Amérique. 
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.rni rfU*vt’, sur les registres ou dans c(ue!qiies actes, le 
ncHii de (|ualre habitants de Nieul partis à cette épotjue soit 
à la suite de M. le Marquis de La Fayette, [)Our ta guerre 
de rijidépendance, soit à la recherche de la fortune. Ce 
sont .• 

Cazaud. Il se trouve à la Martinique en 17(}8. 

Bernard Pierre ^ ^ 

Glémet Louis ( en Amérique en 1791. 

Mouftlel Pierre r 

Ils ont sans doute créé là-bas une famille et mis peut-être 
la main sur des pépites d’or. Qui sait si un jour ou l’autre 
un petit neveu ou ut] petit cou.sin, devenant neveu pour la 
circonstance, ne se réveillera pas un beau matin millioii- 
naire^ grâce à l’un d'eux dont l’unique héritier sera mort 
intestat. 

Cette heureuse surprise n’est pas impossible, nous en 
avons eu un exemple à Nieuil en 1902. A la mort de 
M. G. dullen-Derbeau, alors qu’on ne lui connaissait pas 
d’héritiei's au degré successible,du côté paternel,une agence 
de Paris dressa l’ai'brc généalogifjue de la famille à partir 
de 1720 et en découvi it quatre. Deux au moins ignoraient 
absiilument le nom du ilélunt et la parenté. 

Titulaires du Bureau de Poste 

« créé en 188^2 

1882-188(5 'Fessier tut nommé facteur boîtier en récompense 

de ses bons services. 

188(5-1892 Stanislas Penaud, devenu Brigadier à la Direc¬ 
tion de La Uochelle. 

1892-19.. Louis T)cpenx. 
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Page 29. 
Page 48. 
75. 


1561, lire 1761-1770, 
1625, lire 1652. 
1799, lire 


Page 86. — 1726, lire 1736. 

Page 104. — 1793, lire 1792, 

Page 139. — 1791, lire 1792. ‘ 

Page 144. — 20, lire 30 novembre 
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